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AVERTISSEMENT 


Ce  71  est  pas  sans  une  certaine  appréhension  et  sans 
vn  sentiment  profond  de  notre  insuffisance,  que  nous 
commençons  la  rédactiork  de  fhistoire  des  Ducs  de 
Bourgogne  de  la  première  race.  Les  corporations  seules 
pouvaient  consacrer  le  temps  suffisant  à  la  préparation 
d'un  tel  ouvrage.  Lorsque  tant  de  congrégations,  après 
d'immenses  recherches,  après  avoir  péniblement  réuni 
de  nombreux  matériaux,  n'ont  pu  achever  leurs  travaux, 
comment  espérer  d'être  plus  heureux  ! 

Au  milieu  de  ces  chroniques  du  onzième  siècle,  si 
confuses,  si  laconiques,  parfois  si  contradictoires;  à 
travers  cette  période  si  pauvre  en  documents,  comment 
ne  pas  reculer  tout  d'abord  devant  la  témérité  de  l'entre- 
prise 1 

Ne  peut-on  craindre  détre  accusé  de  présomption, 
quand  Raoul  Glaber,  écrivain  de  la  première  moitié  de 
ce  siècle,  qui  vivait  en  Bourgogne^  qui  avait  fait  des 
recherches  pour  la  composition  de  son  histoire,  qui  pou- 
vait trouver  bien  d autres  éléments  de  travail  aujour- 
dhui  perdus,  après  avoir  nommé  le  père  et  le  grand- 
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père  de  Hugues  Capet^  s  excuse  ingénument  de  n  avoir 
rien  découvert  avant  eux.  parce  qiCau  dessus  de  ces  géné- 
rations, il  ne  trouvait  qu  obscurité  et  confusion.  II  est 
vrai  que  cent  ans  plus  tard,  Albéric  de  Trois'Fontaines 
se  vante  fort  d'avoir  trouvé  le  grand-père  du  roi  Robert ^ 
sans  pouvoir  remonter  plus  haut  dans  V échelle  généalo- 
gique de  la  dynastie  Capétienne. 

La  difficulté  de  la  tâche  ne  nous  a  point  arrêté,  et 
sans  craindre  le  reproche  d avoir  donné  un  livre  trop 
hâtif  et  pas  assez  mûri,  nous  avons  résolument  commen- 
cé la  mise  en  œuvre  des  matériaux  recueillis  pendant 
bien  des  années  dans  les  fonds  inexplorés  de  nos  archi- 
ves^ et  dans  les  manuscrits  de  ceux  qui  avant  nous 
avaient  entrepris  ce  travail  ingrat  de  défrichement. 

D'autre  part  j  des  amis  zélés  nous  encourageaient  nous 
pressaient,  en  nous  rappelant  que  la  durée  de  la  vie 
d'un  homme  est  limitée,  que  les  facultés  intellectuelle 
sémoussent,  que  la  pidissance  de  travail  s^ affaiblit  avec 
Vâge,  que  les  entreprises  littéraires  ne  trouvent  point 
d  héritiers,  et  que  quand  de  semblables  recherches  7ie 
sont  pas  perdues  après  celui  qui  les  a  faites,  rarement 
elles  servent  à  d  autres. 

Pour  moi,  je  me  rappellerai  toujours  avec  bonheur 
les  jours  d'été,  pendant  lesquels  enfermé  dans  un  vieux 
monastère  perdu  dans  les  bois,  au  milieu  dune  église 
transformée  en  bibliothèque,  encombrée  de  parchemins 
et  de  cartulaires  copiés  de  toutes  parts,  je  venais  com- 
pulser ^  comparer,  remuer  tous  ces  souvenirs  du  moyen 
âge.  En  me  promenant  sous  les  arcades  de  ce  cloître 
solitaire,  fai  pris  immédiatement  les  faux  airs  dun 
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moine  de  l ordre  des  bénédictins  —  un  moine  sans  f  ha- 
bit —  un  bénédictin  moins  les  tendances. 

Qu'on  pardonne  à  r auteur  de  consacrer  à  ces  vieux 
murs^  qui  ri  ont  dintérêt  que  pour  lui^  le  souvenir  de 
r  hospitalité  reconnaissante ,  et  de  laisser  échapper  quel- 
ques paroles  de  sentiment^  dans  un  travail  qui  en  com- 
porte si  peu. 

Lorsque  Von  a  vu  de  près,  et  que  Von  a  vécu  par  la 
pensée  au  milieu  de  ces  générations  barbares  du  moyen 
âge,  comme  on  se  félicite  de  n'être  plus  de  leur  époque  1 
Combien  nos  passions  sont  moins  redoutables  que  les 
leurs  ;  et  si  cette  société  peut  encore  éveiller  la  curiosité 
de  r  histoire,  comme  elle  mérite  peu  d  exciter  nos  re- 
grets t 

L'ouvrage  dont  on  donne  les  premiers  volumes  est  un 
de  ceux  que  l'on  consulte  quelquefois,  mais  qu'on  ne  lit 
jamais.  On  y  recherche  V exactitude  des  faits ,  non  la 
mise  en  scène  des  personnages.  Pour  ce  genre  de  livres, 
la  forme  brillante  et  V allure  du  style  ne  sauraient  com- 
penser r  absence  de  valeur  du  fond  ;  et  cest  au  bon 
mouvement  imprimé  aux  études  historiques  que  l'on  doit 
depuis  un  certain  nombre  d'années  la  publication  de 
matériaux  neufs,  destinés  à  jeter  une  nouvelle  lumière 
sur  les  périodes  obscures  ou  inconnues  de  notre  passé. 
On  ri  écrit  plus  pour  raconter  seulement,  mais  pour 
prouver  :  ad  probandum.  Cest  par  ce  judicieux  esprit 
d'investigation  que  l'histoire  tend  de  nos  Jours  a  se 
rajeunir,  et  à  rectifier  des  erreurs  répercutées  d'âge  en 
âge,  et  passées  à  l'état  de  vérité. 

En  bornant  les  recherches  aux  Ducs  de  Bourgogne 
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de  la  première  race^  on  trouve  un  assez  large  cadre  à 
remplir t  puisqu'il  comprend  la  période  qui  s  étend  du 
commencement  du  onzième  siècle  jusque  la  mort  de 
Philippe  de  Rouvre,  en  1361 ,  c  est-à-dire plus  de  trois 
siècles  et  demi  de  nos  annales  Bourguignonnes  ;  an^iales 
assez  peu  connues^  car  dom  Plancher ,  dans  un  ouvrage 
considérable^  mais  fait  dans  l intérêt  des  bénédictins 
ClunisienSj  à  r exclusion  des  Cisterciens,  na  pu  trouver 
que  cent  trente  pages  pour  la  chronique  des  sept  pre- 
miers Ducs  qui  se  succèdent  pendant  deux  siècles. 

Aux  preuves  qui  forment  la  partie  la  plus  utile  pour 
les  chercheurs^  nous  ne  donnerons  jusque  la  fin  du  doti' 
zième  siècle  que  des  pièces  rigoureusement  médites  (1), 
en  choisissant  parmi  les  plus  importantes  celles  qui 
sont  relatives  à  la  famille  ducale  et  aux  grands  officiers. 

A  partir  de  1200,  les  documents  deviennent  si  abon- 
dants, que  Von  est  obligé  de  se  borner  à  un  catalogue 
d actes,  sauf  quelques-uns  qui  méritent  détre  donnés  en 
entier.  Si  f  étendue  de  cette  publication  permettait  de 
plus  grands  développements^  on  pourrait  citer  quelques 
chartes  françaises  comprises  dans  quatre  de  nos  cartons 
séparés  et  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  1214. 

On  a  recherché  autant  que  possible  les  versions  origi- 
nales qui  abondent  dans  nos  dépôts  publics;  car^  malgré 
les  dilapidations  dont  les  archives  de  province  ont  été 
r objet  à  diverses  époques^  les  fonds  ecclésiastiques  sont 
encore  riches  en  documents  originaux  et  inédits.  On  na 

(1)  On  nous  a  engagea  faire  exception  pour  20 ou 30  pièces  du  roi 
Robert  et  du  premier  Duc  Robert,  à  cause  de  la  rareté  des  docu- 
ments de  cette  époque. 
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pas  cru  devoir  négliger  certaines  copies  fautives  ou  in-- 
complètes^  mais  précieuses  parce  quelles  sont  uniques^ 
et  qu'elles  peuvent  apporter  quelque  fait  nouveau  à  la 
série  des  pièces  connues. 

La  collaboration  des  savants  archivistes  qui  ont  bien 
voulu  apporter  leur  concours  à  cette  publication^  n  em- 
pêchera pas  d'inévitables  fautes  dans  les  copies^  dont  les 
provenances  si  éloignées  et  si  diverses  ne  faciliteront  pas 
un  nouvel  examen  au  moment  de  la  correction  des 
épreuves.  Les  chercheurs  et  les  érudits,  habitués  à  la 
patience,  tiendront  compte  de  ces  difficultés  matérielles, 
et  se  montreront  indulgents  pour  une  œuvre  poursuivie 
avec  persévérance. 

Nom  croyons  indispensable  de  donner  tout  d abord  un 
aperçu  des  fonds  d* archives  qui  ont  été  plus  particulière- 
ment  mis  à  contribution  dans  ces  recherches,  facilitées- 
aujourd'hui  par  la  concentration  de  nos  richesses  diplo- 
matiques  dans  chacun  des  chefs-lieux  de  département. 
Nous  sommes  loin  des  temps  où  ceux  qui  entreprenaient 
de  semblables  travaux  étaient  obligés  à  de  longs  et 
pénibles  voyages  à  travers  les  provinces,  et  allaient 
frapper  à  la  porte  de  tous  les  monastères^  pour  inter- 
roger des  archives  qui  ne  s'ouvraient  pas  toujours  au 
gré  des  visiteurs. 

Il  est  également  utile  de  rendre  hommage  aux  œuvres 
patientes^  aux  savantes  recherches  de  ces  hommes  stu- 
dieux et  modestes,  intrépides  chercheurs  du  passé  y  qui  se 
sont  succédé  depuis  deux  ou  trois  siècles.  Ces  savants 
sont  nos  j)remiers  maîtres.  Si  plusieurs  d  entre  eux  ont 
pu  voir  une  partie  de  leur  travail  imprimé^  d  autres 


—  6  — 

nous  ont  laissé  les  matériaux  quHls  avaient  laborieuse^ 
ment  amassés  ;  un  certain  nombre  moins  heureux  n'ont 
laissé  que  le  souvenir  dune  vie  consacrée  à  l'étude,  et 
leurs  papiers^  tombés  dans  des  mains  ignorantes ,  ont  été 
perdus  pour  la  science. 


INTRODUCTION 


I 


Archives  de  la  Chambre  des  comptes  et  archives  ecclésiastiques  de  la 
Côte-d*Or.  —  Archives  de  TYonne,  de  la  Haute-Marne,  etc..  — 
Bibliothèque  nationale.  —  Bibliothèques  de  Dijon,  de  Troyes,  etc. 
Documents  qu'elles  renferment  pour  l'histoire  do  Bourgogne. 


Les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  du  Duché 
de  Bourgogne,  conservées  aux  archives  de  la  Côte- 
d'Or  à  Dijon,  sont,  on  le  comprend,  la  source  princi- 
pale, le  caput  ordinis  de  notre  histoire. 

L'historique  de  ce  dépôt  a  déjà  été  fait  d'une  ma- 
nière sommaire,  il  est  vrai,  par  MM.  Boudot  (1),  Mail- 
lard de  Chambure  (2),  etc.,  qui  ont  raconté  les  dilapi- 
dations dont  il  avait  été  Tobjet  à  diverses  époques,  et 
les  mutilations  qu'il  avait  subies  depuis  la  tentative 
de  translation  à  Âutun,  en  1626,  jusqu'à  la  Révolution 
et  à  l'invasion  de  1814,  pendant  laquelle  les  alliés  uti- 

(1)  Notice  sur  les  Archives  de  la  Côte-d'Or.  par  M.  Boudot,  con- 
servateur des  archives,  Dijon^  in-12,  4828. 

(2)  Mémoire  historiqtie  et  statistique  sur  les  Archives  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d^Or  et  de  V ancienne  province  de  Bourgogne,  par 
M.  C.-H.  Maillard  de  Chambure,  conservateur  des  archives,  Dijon, 
ia-8, 4838. 
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Usèrent  une  partie  de  titres  de  fiefs  pour  en  chauffer 
le  poêle  du  corps  de  garde. 

Mais  ce  qu'ils  ne  disent  pas,  c'est  que  l'ignorance 
et  l'incurie  de  la  Chambre  des  comptes  pendant  les 
deux  derniers  siècles  a,  plus  encore  que  les  révolu- 
tions et  rinvasion  étrangère,  hâté  la  destruction  et 
amoindri  ce  précieux  dépôt. 

Ce  qu'ils  ne  disent  pas,  c'est  que  depuis  4626,  ces 
archives  restèrent  cent  cinquante  ans  dans  des  greniers, 
exposés  à  tous  les  vents  et  à  l'humidité,  et  qu'une 
partie  en  a  été  complètement  perdue  et  hors  d'usage. 
Le  local  se  nommait  le  galetas,  et  les  officiers  de  la 
Chambre  des  comptes,  jaloux  de  leurs  prérogatives  et 
soucieux  des  épices  qu'ils  touchaient  sur  certaines 
copies  de  pièces,  n'en  permettaient  l'accès  à  personne. 
Les  ordres  du  ministre  et  même  du  roi  trouvaient  de 
la  résistance.  Quand  il  fallut  enfin,  sur  l'injonction 
formelle  du  contrôleur  général,  livrer,  en  1775,  un 
inventaire  de  ce  galetas,  celui  qui  fut  chargé  du  tra- 
vail, épouvanté  de  ces  masses  de  parchemins  amon- 
celés sans  aucun  ordre,  résuma  singulièrement  cet 
étrange  inventaire  en  disant  qu'il  y  avait  sept  toises 
cubes  de  papiers  t 

C'est  M.  Ranfer  de  Bretenière,  maître  des  comptes, 
qui  écrit  ainsi  à  Moreau  (4)  : 

«  Une  partie  des  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon  est  dans  un  désordre  inconcevable... 
Le  dépôt  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  gal- 
letas...  Il  contient  seize  toises  cubes  de  papiers;  on 
n'en  connaît  à  vrai  dire  que  les  dehors;  le  hasard  a 

(1)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  24-28. 
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cependant  fait  rencontrer  souvent  des  titres  utiles 
pour  le  soutien  des  droits  du  Roy  dans  les  Duché  et 
Comté  de  Bourgogne,  et  autres  provinces  dépendantes 
des  Ducs  de  Bourgogne  des  deux  dernières  races.  » 

Le  baron  de  Joursanvault,  qui  devait  à  une  tardive 
notoriété  et  à  sa  compétence  en  fait  d'archives,  d'avoir 
été  associé  aux  travaux  diplomatiques  de  la  chancel- 
lerie, écrivait  également  à  Moreau,  à  la  veille  de  la 
Révolution  (1)  : 

«  Il  est  en  Bourgogne  des  archives  précieuses,  dont 
quelques-unes  sont  vierges,  d'autres  déjà  consultées, 
contenant  des  fonds  inépuisables.  Du  nombre  de 
celles-cy  est  la  Chambre  des  comptes.  M.  Pérard  en 
a  relevé  quelques  chartes  ;  MM.  Duchesne,  Dunod, 
Palliot,  Chifflet,  et  le  savant  et  infatigable  ordre  de 
Saint-Benoit,  en  ont  enrichi  et  éclairé  la  province  des 
instructions  qu'ils  avaient  puisées  en  partie  dans  ce 
trésor,  mais  ont-ils  tout  vu?...  Un  galetas  énorme 
contient  de  quoi  occuper  dix  archivistes  laborieux 
pendant  dix  ans.  La  poussière  qui  couvre  ces  vieux 
parchemins  entassés  sans  ordre,  ne  permettrait  que 
quelques  jours  de  travail  dans  les  jours  les  plus  se- 
rains,  mais  la  Chambre  des  comptes  ne  s'y  opposerait- 
elle  pas  ?  » 

Elle  s'y  serait  certainement  opposée,  car  pendant 
la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  tous  les  travail- 
leurs qui  avaient  tenté  d'y  pénétrer,  n'avaient  pu, 
malgré  les  lettres  de  cachet,  vaincre  la  résistance 
des  maîtres  des  comptes. 

Dom  Villevieille,  religieux  de  Saint-Bénigne,  répon- 

(0  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  291,  fol.  434-438. 
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dait  à  Moreau,  qui  lui  proposait  de  travailler  à  ces 
archives  (1)  : 

«  J'en  ferai  volontiers  l'entreprise,  si  vous  pouvez 
m'en  donner  toutes  les  facilités.  Il  faudrait,  par  con- 
séquent, qu'il  me  fût  loisible  d'entrer  en  ce  lieu  autant 
que  je  le  voudrai  et  quand  je  le  voudrai.  Le  galetas  est 
un  grenier  exposé  à  tous  les  vents  et  très  spacieux, 
plein  de  papiers  entassés  pêle-mêle  jusqu'aux  tuiles 
dans  toute  sa  longueur.  Il  ne  serait  ny  sain  ni  commode 
d'y  travailler  en  quelque  saison  que  ce  fût,  c'est  pour- 
quoi il_  faudrait  qu'il  me  fût  permis  de  les  emporter  à 
mesure  que  je  besognerois  dans  mon  cabinet...  » 

Les  efforts  de  dom  Villevieille,  secondés  par  ceux 
de  la  chancellerie,  restèrent  sans  effet,  et  jamais  il  ne 
put  y  travailler. 

Dans  les  abbayes,  dans  les  communautés  religieuses 
ou  laïques,  on  rencontrait  les  mêmes  difficultés.  Mille 
formalités,  entourées  des  mêmes  démarches  mysté- 
rieuses, étaient  nécessaires  pour  la  communication  des 
titres.  Ce  n'est  pas  que  les  détenteurs  y  attachassent 
beaucoup  d'importance  par  suite  de  l'abandon  et  du 
peu  de  cas  qu'ils  en  faisaient,  mais  ils  craignaient  que 
l'indiscrétion  des  copistes  ne  pût  fournir  des  armes 
contre  l'intérêt  de  la  communauté  ou  de  l'abbaye. 

a  Partout  où  je  me  présente,  disait  Villevieille,  on 
me  reçoit  poliment  et  on  me  refuse  de  même...  (2). 

ce  Je  me  suis  présenté  aux  maire  et  échevins  de 
Dijon,  leur  ai  communiqué  les  lettres  dont  vous  avez 

(1)  Bibl.nat,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  479,  lettre  du  2  oc- 
tobre 1773. 

(2]  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  205,  lettre  du 
4cr  juillet  4766,  datée  de  Dijon. 
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bien  voulu  m'honorer  (1),  afin  qu'ils  me  procurassent 
l'entrée  des  archives  de  la  ville,  mais  ils  me  l'ont  re- 
fusée, sous  le  prétexte  frivole  qu'elles  étoient  en  trop 
mauvais  ordre,  qu'ils  y  alloienl  faire  travailler,  et  que 
d'ailleurs  ils  ne  croyoient  pas  à  propos  qu'on  rendit 
publiques  des  anecdotes  qui  nuiroient  à  des  particu- 
liers dont  les  ancêtres  avoient  été  autrefois  rebelles  à 
leur  Roy.  L'église  de  Saint-Etienne,  très  ancienne,  et 
qui  doit  posséder  plusieurs  de  ces  monuments  pré- 
cieux à  l'histoire,  m'a  fait  le  même  refus,  de  même  que 
l'abbaye  de  Saint-Julien  et  l'église  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, de  sorte  que  je  n'ai  que  les  Chartreux,  peu  riches 
en  ce  genre,  la  maison  de  Vienne  et  celle  de  Damas 
d'Antigny  qui  m'ayent  permis  l'entrée  de  leurs  ar- 
chives... )) 

Quelques  mois  plus  tard,  dom  Villevieille  ayant  reçu 
une  lettre  du  ministre  destinée  à  être  remise  à  l'évê- 
que  de  Dijon,  et  à  lui  faire  ouvrir  les  chartriers  de 
Saint-Etienne,  l'évêque  fit  immédiatement  bon  accueil 
à  cette  demande...;  »  mais,  dit  Villevieille  (2),  à  l'ar- 
rivée du  sieur  Tardy,  à  qui  les  archives  de  l'évêché 
sont  confiées,  les  choses  ont  absolument  changé  de 
face,  et  ce  qui  m'avoit  été  si  obligeament  promis,  m'a 
dès  lors  été  interdit  pour  jamais,  sous  le  prétexte  des 
dangers  qu'il  y  auroit  d'en  donner  communication. 
J'en  soupçonne  une  raison  :  comme  notre  église  est 
quelquefois  obligée  de  soutenir  des  procès  avec  la  leur 


(1)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  203,  lettre  du  4®'  juillet 
4766,  datée  de  Dijon. 

(2]  Lettre  de  dom  Villevieille  au  ministre,  du  4  décembre  1766, 
Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t. 323,  fol.  212. 
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pour  nos  droits  respectifs,  ils  ne  voudroient  pas  qu'au- 
cun de  nous  ait  connaissance  de  leurs  titres i> 

La  correspondance  des  savants  bourguignons  du 
siècle  dernier  avec  la  chancellerie,  correspondance 
dont  nous  avons  pris  copie, -offre  de  réjouissants 
exemples  d'ignorance  et  de  mauvais  vouloir. 

Qu'on  me  permette  de  citer  encore  ce  passage  d'un 
mémoire  du  baron  de  Joursanvault,  à  propos  des 
riches  archives  de  Cluny  et  de  celles  du  chapitre  de 
Beaune  (1)  : 

«  La  sécularisation  de  MM.  les  Bénédictins  clunistes 
qui  y  étoient,  semble  donner  un  libre  accès  aux  re- 
cherches précieuses  qu'on  peut  y  faire,  et  auxquelles 
ces  messieurs  me  parurent  répugner,  lorsqu'on  1783, 
j'allai  pour  y  chercher  des  notes  sur  la  maison  d'un 
de  mes  parents  et  amis. 

«  Le  prieur  me  montra  le  brouillon  d'un  inventaire 
sommaire  de  leurs  titres  de  possessions,  inventaire 
fait  à  la  toise  pour  un  prix  très  modique,  par  un  archi- 
viste qui  avait  à  cœur  de  hâter  l'ouvrage  et  la  rentrée 
des  fonds.  —  Etonné  de  ne  pas  y  voir  des  pièces  his- 
toriques que  je  croyais  y  rencontrer,  surpris  de  la 
petite  quantité  de  titres,  et  plus  encore  de  ne  rien 
trouver  qui  remontât  plus  haut  que  lexii®  siècle,  je 
lui  demandai  s'il  n'avait  rien  de  plus.  Il  me  dit  que 
deux  vieux  paniers  d'ozier  brut  contenaient  tous  les 
titres  inutils  ou  indéchiflrables.  C'était  dans  ces  inutils, 
c'était  dans  la  poussière  de  ces  vieux  titres  notés  illi- 
sibles que  je  brûlais  du  désir  de  prendre  des  lumières. 


(1)  Lettre  de  Joursanvault    à  Moreau,  du  17  janvier  1789,   Bibl. 
nat.,  Fonds  Moreau,  t.  291,  fol.  434-438. 
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Je  demandai  à  M.  le  prieur  la  permission  de  jouir  sous 
ses  yeux  des  richesses  renfermées  dans  ces  manne- 
quins. Il  y  consentit,  mais  les  obstacles  qu'il  fit  naître, 
me  firent  sentir  qu'il  ne  cédait  que  pour  ne  pas  me 
faire  éprouver  la  dureté  d'un  refus,  et  j'ai  agi  comme 
s'il  eut  proféré  un  non  positif. 

a  J'obtins  de  l'archiviste  la  communication  clan- 
destine de  l'inventaire,  j'en  copiai  les  notices  qui  me 
parurent  les  plus  intéressantes,  et  je  n'ai  presque  rien 
de  bon.  Il  me  dit  qu'il  n'avait  inséré  que  ce  qui  était 
purement  nécessaire,  et  qu'il  n'avait  point  été  assez 
payé  pour  faire  le  dépouillement  de  toutes  les  chartes 
et  titres  primitifs  qu'il  avait  mis  au  rebut.  C'est  par 
cet  ouvrage,  monsieur,  que  je  désirerais  qu'il  me  fut 
permis  de  commencer  mes  travaux,  et  il  me  faudrait 
un  ordre  de  S.  M.  ou  de  M.  le  garde  des  sceaux,  pour 
obtenir  la  libre  entrée  et  le  travail  dans  ce  dépôt,  i 

On  voit  ici  que  le  baron  de  Joursanvault  n'était 
nullement  au  courant  des  travaux  faits  à  Cluny  sur 
l'ordre  de  la  chancellerie,  par  Lambert  de  Barive, 
qui  travaillait  depuis  une  quinzaine  d'années  déjà  aux 
archives  de  cette  abbaye,  et  avait  envoyé  plus  de  trois 
mille  copies  de  chartes,  classées  au  dépôt  central  à 
Paris  et  dont  l'historiographe  Moreau  avait  la  direc- 
tion. 

Que  de  mystères  dans  tout  cela.  Lambert  de  Barive 
travaille  à  Cluny  à  l'insu  de  tout  le  monde  et  Moreau 
n'en  prévient  pas  ses  correspondants  qui  travaillent 
dans  la  même  localité.  Le  prieur  y  met  la  même  dis- 
crétion, pour  ne  pas  dire  plus,  et  montre  des  papiers 
insignifiants  au  lieu  de  ces  archives  considérables 
rangées  dans  des  meubles  et  dans  un  local  spécial, 
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dont  Lambert  de  Barive  nous  a  laissé  une  description 
détaillée  (4). 

Continuons  le  curieux  rapport  du  baron  de  Jour- 
sanvault  : 

« En  1749,  l'historien  deBeaune,  l'abbé  Gan- 

delot,  cita  à  quelques  chanoines  un  fait  dangereux  à 
réveiller,  sur  la  fondation  de  leur  chapitre  et  prébendes, 
et  leur  assura  que  le  titre  primordial  existait  dans 
leurs  archives,  dans  lesquelles  il  n'avait  jamais  pu  pé- 
nétrer. 

«  (le  titre  primitif  avait  tort,  il  pouvait  déposer  contre 
eux,  il  fallait  le  séquestrer,  mais  il  était  nécessaire 
de  le  connaître,  et  aucun  de  ces  messieurs  ne  savait 
lire  que  son  bréviaire. 

c(  On  assemble  plusieurs  titres,  qui  par  leur  forme, 
leur  caractère,  leurs  .sceaux,  portaient  l'empreinte 
de  l'antiquité,  on  en  forme  des  liasses,  et  pour  punir 
le  coupable  que  l'on  ne  pouvait  distinguer,  dès  le  len- 
demain, au  milieu  d'une  vaste  cour,  on  fait  un  auto- 
da-fé  du  tout. 

((  Le  même  esprit  de  défiance  subsiste  encore  et 
quoiqu'on  dût  trouver  dans  ce  dépôt  des  matériaux 
rares  du  xi*  siècle,  je  suis  persuadé,  monsieur,  que 
notre  chapitre  non-seulement  ne  permettrait  pas  les 
recherches,  mais  même  qu'il  réclamerait  et  proteste- 
rait contre  un  ordre,  fût-il  de  Sa  Majesté.  » 

Qu'on  juge  des  richesses  diplomatiques  que  devaient 
contenir,  en  1765,  les  différents  dépôts  de  la  ville  de 
Dijon  seulement,  par  l'énumération  de  dom  Ville - 


[\)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  338-339,  correspondance  de  Lam- 
bert de  Barive  avec  Moreau. 
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vieille  (1),  qui  a  pris  soin  de  noter  les  fonds  qui  avaient 
été  visités  et  les  noms  des  visiteurs. 

Il  y  avait  à  Beaune,  en  1789,  au  dire  de  Joursan- 
vault  (2),  quatre  dépôts  importants,  sans  compter  le 
sien  :  le  chartrier  du  prieuré  de  Saint-Etienne,  fondé 
par  le  vicomte  Eudes  et  alors  occupé  par  des  C  armé- 
lites  ;  le  chartrier  de  l'abbaye  des  Bernardines,  fondée 
au  Lieu-Dieu-des-Champs  ;  le  chartrier  de  l'hôtel-de- 
ville  et  celui  du  chapitre. 

Il  est  bien  certain  que  le  vandalisme  et  l'igno- 
rance n'ont  pas  été  moins  funestes  aux  archives 
en  général  que  le  vandalisme  de  la  Révolution 
contre  lequel  on  a  tant  crié.  Car  si  la  Révolution 
a  fait  anéantir  beaucoup  de  parchemins  et  de  titres 
de  noblesse,  la  perte  en  est  fort  regrettable  sans 
doute  ;  si  quelques  vingt  milliers  de  parchemins  ont 
été  sans  discernement  enlevés  par  les  commissaires 
de  la  marine,  en  4793,  et  employés  à  faire  des  gar- 
gousses,  nous  avons  la  consolation  de  penser  qu'ils 
n'ont  pas  été  étrangers  à  la  défense  de  la  patrie  me- 
nacée par  les  armées  ennemies.  Toutefois,  la  centra- 
lisation de  tous  les  charlriers  dans  chaque  chef -lieu 
de  département,  a  été  un  grand  service  rendu  et  la 
protection  assurée  de  ces  archives.  Nous  ne  pouvons 
regretter  qu'une  chose,  c'est  que  les  ordres  de  cen- 
tralisation n'aient  pas  été  alors  exécutés  partout  d'une 
manière  assez  rigoureuse. 


(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  386,  fol.  47-18.  Lettre  de  Ville- 
vieille  à  Moreau.  La  biographie  de  ce  savant  ayant  été  éditée  ainsi 
que  sa  correspondance  par  M.  Passier  depuis  que  ce  travail  est  fait, 
nous  ne  reproduisons  pas  cet  inventaire. 

(2)  Mémoire  déjà  cité. 
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Malgré  de  regrettables  lacunes  dans  le  dépôt  des 
archives  de  la  Côte-d'Or,  et  les  dilapidations  dont  elles 
ont  été  l'objet,  elles  sont  encore,  avec  celles  de  Lille, 
les  plus  considérables  de  France,  après  les  archives 
nationales.  Nous  avons  passé  de  longues  années  à 
étudier  les  richesses  de  ce  fonds  inépuisable,  et  nous 
avons  copié  sur  les  originaux  ou  analysé  toutes  les 
pièces  inédites  qui  pouvaient  avoir  de  l'intérêt  pour 
la  période  qui  nous  occupe. 

Dans  les  titres  de  la  Chambre  des  comptes,  les  titres 
du  XI*  et  du  commencement  du  xii^  siècle  sont  peu 
communs,  et  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  édités.  Les 
incendies  de  Dijon  en  4137  et  en  1227,  ont  dû  anéan- 
tir une  foule  de  pièces  qui  seraient  pour  nous  d'une 
inestimable  valeur.  Ce  fonds  de  la  série  B  est  le  plus 
connu  et  le  plus  généralement  consulté  ;  les  volumi- 
neux recueils  de  Peincedé,  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs, en  rendent  la  recherche  facile. 

Une  autre  série  du  même  dépôt,  la  série  H  com- 
prenant les  fonds  ecclésiastiques,  dont  les  inventaires 
ne  sont  pas  encore  publiés,  offre  des  ressources  nou- 
velles bien  plus  précieuses  pour  l'époque  ancienne. 
Là  sont  centralisées  toutes  les  archives  des  monas- 
tères antérieurs  à  la  Révolution,  et  qu'il  n'était  pas 
facile  autrefois  de  consulter.  Ce  que  renferment  ces 
divers  fonds  de  chartes  inédites  et  inconnues  est  in- 
calculable. En  dehors  de  quelques  érudits,  qui  a  étu- 
dié ces  cartulaires  et  parcouru  les  dossiers  de  ces  do- 
cuments originaux  ? 

Nous  n'avons  pas  à  donner  ici  la  nomenclature  des 
fonds  de  quatre-vingts  abbayes  ou  prieurés  dont  les 
documents  sont  versés  dans  une  trentaine  de  cartons 
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de  notre  collection,  renfermant  les  pièces  justifica- 
tives des  Ducs  de  Bourgogne,  et  qui  seront  signalées 
dans  nos  preuves.  En  dehors  de  certains  monastères 
moins  importants,  nous  avons  été  obligés  de  ne  pas  scin- 
der les  fonds  plus  considérables  de  plusieurs  abbayes 
qyi  forment  des  cartons  séparés. 

Outre  ces  trente  cartons,  nous  avons  la  copie  inté- 
grale des  titres  de  Cîteaux,  de  4098  à  4250,  fournis- 
sant cinq  volumes  ;  ceux  des  diverses  commanderies 
du  XI®  au  XIII*'  siècle,  quatre  volumes  ;  l'abbaye  de 
Molême,  deux;  TabbayedeFontenay,  trois  ;  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  quatre  ;  Saint-Etienne  de  Dijon,  un  ; 
Saint-Seine,  un  ;  Quincy,  un  ;  quatre  cartons  de 
chartes  françaises  de  4214  à  4299;  deux  volumes  (4) 
contenant  tous  les  actes  de  la  duchesse  Alix  de  Vergy, 
de  4497  à  4254.  Les  archives  de  la  Gôte-d'Or  nous 
ont  encore  procuré  les  obituaires  de  Notre-Dame  de 
Beaune  (2)  et  de  Saint-Denis  de  Vergy  (3),  dans  les- 
quels se  trouvent  nombre  de  documents  qui  ne  se 
rencontrent  pas  ailleurs. 

Les  archives  de  la  Haute-Marne  qui  comprennent 
une  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  fournissent 
un  certain  nombre  de  documents  inédits.  La  copie  des 
cartulaires  de  Longuay  et  d'Auberive  assez  importants 
forment  deux  cartons  entiers  de  notre  collection. 

M.  l'archiviste  de  Sâône-et-Loire  a  bien  voulu  co- 
pier et  analyser  les  chartes  concernant  les  Ducs  qui 


(4)  En  250  fol.,  mar.  bleu.,  aux  armes  des  Vergy. 
(^)  No  123   de  notre  collection,  d'après  les  orig.    du   xiv®  siècle, 
no»  92  et  98  de  la  série  G.,  Arch.  Côte-d'Or. 

(3)  N»  364  de  notre  coll.,  d'après  l'orig.  G.  49,  Arch.  Côte-d'Or. 
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se  trouvent  dans  son  dépôt.  Nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  le  remercier  de  cette  obligeance. 

Les  archives  de  l'Yonne  n'apportent  qu'un  contin- 
gent relativement  restreint  de  pièces.  L'excellent  car- 
tulaire  de  M.  Quantin  peut,  à  la  rigueur,  éviter  de 
nouvelles  recherches.  Toutefois,  divers  fonds,  comnie 
ceux  de  Pontigny,  de  Reigny,  de  Saint-Lazare  d'Aval- 
Ion,  permettent  de  recueillir  encore  nombre  de  docu- 
ments qui  ne  pouvaient  être  négligés. 

Les  archives  de  l'Aube  fournissent  peu  de  chartes 
ducales  en  dehors  du  cartulaire  de  Clairvaux. 

Nous  avons  eu  en  mains  les  cartulaires  des  prieurés 
dépendant  du  Val  des  Choux,  dont  le  fonds  fait  aujour- 
d'hui partie  du  chartrier  de  Septfonds  aux  archives 
de  l'Allier. 

La  bibliothèque  de  Dijon  possède  des  manuscrits 
précieux  qui  ont  été  mis  à  profit.  Nous  avons  copie 
intégrale  du  nécrologe  de  la  chapelle  des  Ducs,  datant 
du  treizième  siècle  et  qui  avait  fait  partie,  en  4721,  de 
la  bibliothèque  du  président  Bouhier  (d).  Le  marty- 
rologe de  Gîteaux  (2),  merveille  de  calligraphie,  d'or- 
nementation et  d'enluminures,  a  procuré  par  ses  notes 
marginales  un  obituaire  sommaire  de  cette  célèbre 
abbaye  (3).  Il  est  seulement  à  regretter  que  les  notes 
ne  soient  pas  plus  abondantes.  Les  manuscrits  légués 
à  la  bibliothèque  de  Dijon  par  la  veuve  de  M.  Baudot 
offrent  aussi  des  ressources  pour  l'époque  du  moyen 


(1)  N"  375  des  mss.  de  la  bibl.  de  Dijon,  la  copie  est  le  no  200  de 
notre  collection. 

(2)  No  378  des  mss.  de  la  bibl.  de  Dijon. 

(3)  N»  164  de  notre  collection. 
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âge.  Citons  -particulièrement  un  recueil  dePérard  (4), 
contenant  des  chartes  dont  plusieurs  n'existent  plus 
aux  originaux  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes, 
onze  cartons  de  notes  recueillies  par  Courtépée  (2), 
plusieurs  copias  de  manuscrits  de  Pierre  Palliot  (3), 
etc. 

La  bibliothèque  de  Châtillon-sur-Seine  possède  une 
copie  du  cartulaire  de  Flavigny  (4)  moins  fautive  que 
celle  de  la  bibliothèque  nationale  provenant  de  Bou- 
hier. 

Nous  avons  analysé  à  la  bibliothèque  d'Auxerre  les 
cartulaires  de  Saint-Germain  de  cette  ville,  de  l'abbaye 
de  Pontigny,  les  manuscrits  de  dom  Viole. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  plusieurs  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Troyes,  provenant  du  pré- 
sident Bouhier  :  le  cartulaire  de  Beaune  (n'*  204),  le 
nécrologe  de  Saint-Bénigne  de  Dijon (n"  210),  l'inven- 
taire des  titres  de  la  Chambre  des  comptes,  dressé 
par  ordre  de  Nicolas  Rolin,  en  1448  {u9  334),  un  re- 
cueil de  copies  de  chartes  (n**  685),  les  titres  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Etienne  de  CharoUes-en-Mâconnais 
{n?  749),  le  nécrologe  de  l'église  du  Saint-Esprit  de 
Dijon  (n^  1324). 

En  première  ligne  nous  aurions  dû  placer  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  laquelle  viennent  s'amonceler 
des  richesses  diplomatiques  de  toutes  les  provinces 

(\)  N^  8  des  mss.  Baudot,  bibl.  de  Dijon. 

(2)  No  79  des  mss.  Baudot,  bibl.  de  Dijon. 

(3)  N-  429,  140,  137,  201,  208,  209  du  fonds  Baudot,  bibl.  de 
Dijon.  Voir  plus  loin  à  l'art.  Pierre  Palliot. 

(4)  Avec  ce  cartulaire  se  trouve  encore  à  la  bibl.  de  Châtillon  une 
histoire  de  Flavigny  en  \  vol.  petit  in-4,  qui  est  de  dom  Viole,  je 
crois,  et  qui  nous  a  paru  très  bien  faite. 
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de  France,  et  où  la  Bourgogne  est  aussi  représentée. 
L'inventaire  des  documents  qu'elle  renferme  sur  notre 
histoire,  et  dont  nous  commencerons  bientôt  la  publi- 
cation dans  la  Société  d'histoire  et  de  géographie  de 
Dijon,  pourrait  nous  dispenser  d'en  parler.  On  doit 
cependant  signaler  parmi  les  manuscrits  se  rattachant 
plus  particulièrement  à  notre  sujet,  et  offrant  des 
documents  originaux  qui  manquent  à  nos  départe- 
ments :  les  cartulaires  et  les  fonds  de  Cluni,  qui  sont 
envoie  de  publication  (1),  les  recueils  de  Philibert  de 
la  Mare  et  deFevret  de  Fontette  (2),  le  fonds  de  Bour- 
gogne (3)  provenant  de  dom  Villevieille,  dom  Aubrée, 
dom  Plancher  et  de  la  plupart  des  travailleurs  bour- 
guignons du  siècle  dernier  qui  ont  laissé  leurs  travaux 
manuscrits  ;  les  cartulaires  de  la  cathédrale  et  de 
l'évêché  de  Langres  (4)  ;  le  cartulaire  et  les  chartes 
de  l'abbaye  de  La  Bussière  (5)  ;  le  cartulaire  de  la 
chartreuse  de  Lugny  (6)  ;  les  cartulaires  des  abbayes 
de  Saint-Seine  (7),  Maizières  (8),  etc.,  l'obituaire  de 


(4]  Par  les  soins  de   M.   Bruel,   dont  le  3^  vol.  vient  de  paraître. 

(2)  Fonds  Moreau,  t.  734-856. 

(3)  Composé  de  411  vol.  dont  74  proviennent  de  dom  Plancher,  24 
de  dom  Âubrée  et  4  6  vol.  de  chartes  originales  de  Cluni. 

(4)  F.  lat.,  3188,  mss.  de  1329,  291  fol.  Autre,  F.  lat.  5993  B., 
du  XV*  siècle,  composé  de  254  fol.  Huit  autres  cartul.  de  différentes 
époques  provenant  de  Bouhier  et  autres. 

(5)  F.  latin,  5463, 189  fol.  in-8,  duziii*  siècle;  deux  autres  copies. 
Les  chartes  originales  de  la  Bussière  forment  le  principal  lot  de 
l'acquisition  faite  par  la  Bibl.  nat.  des  fonds  d'archives  de  Joursan- 
vault,  sur  la  Bourgogne. 

(6)  F.  lat.,  10948,  petit  in-4,  du  xiii«  siècle,  70  fol. 

(7)  F.  lat.,  n-  5529  A,  9874,  et  12823. 

(8)  Copie  de  Joursanvault,  provenant  de  la  coll.  de  ce  savant,  non 
encore  cataloguée. 
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Saint-Lazare  d'Avalloa  (1),  dont  nous  avons  copie  inté- 
grale (2),  etc. 

Notre  collection  personnelle,  composée  de  docu- 
ments originaux  réunis  de  toutes  parts,  forme  à  elle 
seule  un  fonds  plus  considérable  que  celui  de  Jour- 
sanvault,  pour  ce  qui  regarde  la  Bourgogne  et  la 
Franche-Comté.  Elle  est  dans  Téglise  de  l'ancien 
prieuré  de  Vausse,  et  sera  indiquée  dans  les  citations 
sous  le  titre  :  Archives  de  Vausse.  Les  volumes  ou  car- 
tons écrits  pour  servir  à  l'histoire  de  Bourgogne  et  des 
Ducs  de  la  première  race  sont  au  nombre  de  450  et 
renferment  le  texte  ou  l'analyse  de  plus  de  trente  mille 
chartes  inédites. 


0)  F.  lat.,  A.  5187,   xiv«  siècle,  in-^  de  125  fol. 
(2)  No  117  de  nosmss. 


Il 


Historiens  bourguignons  qui  se  sont  occupés  de  diplomatique  et  leurs 
manuscrits.  —  Chifflet.  —  Pérard.  — Dom  Viole.  —  P.  Bauyn.  — 
J.  Vignier,  —  J.  Bouhier.  —  Ph.  de  la  Mare.  —  P.  Palliot.  — 
G.  Aubrée.  —  Cl.  Robert.  —  Martène.  —  Dom  Plancher.  —  Sal* 
lazard.  —  Merle.  —  Villevieille.  —  Lambert  de  Barive.  — »  Pein- 
cedé.  —  Le  baron  de  Joursanvault. 


Les  chroniques  des  abbayes  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  et  de  Bèze,  sont  les  plus  anciens  monuments 
qui  nous  aient  été  conservés  pour  l'époque  duxi« 
siècle. 

De  l'auteur  de  la  chronique  de  Saint-Bénigne,  nous 
ne  savons  que  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  apprendre.il 
était  originaire  de  Salins,  où  il  était  né  de  1010  à  1020. 
Son  père  l'avait  tout  jeune  apporté  à  Saint-Bénigne,  et 
lui  avait,  selon  la  coutume,  constitué  une  dot  religieuse, 
consistant  en  une  maison  sise  près  d'un  puits  de  sel 
dans  une  saline  du  pays.  L'enfant  avait  grandi  sous 
l'habit  monastique,  à  l'ombre  du  cloître  tulélaire,  au 
milieu  des  religieux  qui  avaient  dirigé  son  enfance,  et 
dont  il  était  resté  le  reconnaissant  élève.  On  peut  sup- 
poser que  c'est  à  l'abbé  Guillaume  qu  il  dut  le  premier 
projet  de  raconter  les  annales  du  monastère,  dont  il 
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poursuivit  le  récit  sous  Tabbé  Halinard.  Son  nom  est 
encore  une  énigme  que  les  investigations  des  savants 
n'ont  pu  découvrir  (1). 

L'auteur  de  la  chronique  de  Bèze  n'est  au  contraire 
connu  que  de  nom.  11  s'appelait  /ean,  et  on  ne  sait 
absolument  rien  de  son  origine  et  des  faits  principaux 
de  sa  vie.  Courtépée  (2)  parle  bien  des  livres  qu'il  laissa 
à  son  monastère,  mais  c'est  le  seul  renseignement  bio- 
graphique qui  nous  soit  resté  (3). 

Raoul  {Glaber)^  contemporain  de  ces  chroniqueurs, 
était  né  en  Bourgogne,  selon  toute  apparence.  Son  père 
l'avait  dans  sa  jeunesse  fait  admettre  dans  un  couvent, 
rnais  sa  conduite  dissipée  lui  valut  plusieurs  change- 
ments de  maisons  pour  éviter  des  châtiments  mérités. 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  ayant  remarqué 
sous  la  légèreté  de  conduite  les  heureuses  dispositions 
du  jeune  homme,  le  choisit  pour  compagnon  de  voyage, 
et  l'emmena  à  Suze,  en  ItaUe.  L'indocilité  de  son 
caractère  lui  fit  abandonner  son  protecteur;  il  se 
retira  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  puis  dans  d'autres 
monastères,  Moutier-Saint-Jean,  Bèze,  et  enfin  à 
Cluni,  où  il  mourut  vers  le  milieu  du  xr  siècle.  Le 
travail  qui  le  recommande  particulièrement  à  notre 
souvenir  est  une  chronique  entreprise  sous  les  aus- 
pices de  l'abbé  Guillaume,  continuée  probablement 
à  Saint-Germain  d'Auxerre,  et  terminée  à  la  prière 


(4)  La  meilleure  édition  de  cette  chronique  a  été  éditée  dans  les 
Analecta  Divionensia,  par  MM.  Bougaud  et  Garnier,  Dijon,  Daran- 
tiere,  4875. 

(2)  Hist  de  Bourg. ^  nouv.  édition,  t.  IV,  p.  698. 

(3)  M.  Garnier  a  édité  celte  chron.  dans  les  Analecta  Divionensia^ 
Dijon,  Darantiere,  1 875,  avec  des  notes. 
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d'Odilon,  abbé  de  Cluni,  auquel  elle  est  dédiée.  Cet 
ouvrage,  malgré  les  anachronismes  et  les  merveilles 
de  crédulité  qui  sont  les  signes  de  cette  époque,  est 
encore  un  des  principaux  monuments  de  notre  an- 
cienne histoire  (1).  Raoul  Glaber  a  composé  aussi  une 
vie  de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne  (2). 

Nous  parlerons  ailleurs  des  chroniques  de  Flavigny 
et  de  Vézelay,  en  ayant  soin  d'y  prendre  les  faits  qui 
se  rapportent  à  nos  annales  bourguignonnes. 

11  faut  aller  jusqu'au  seizième  siècle  pour  trouver 
des  travailleurs,  comme  Guillaume  Paradin  (3)  et 
Saint' Julien  de  Baleure  (4),  qui  aient  écrit  sur  la 
province  et  se  soient  intéressés  à  son  histoire  ;  mais 
leurs  livres,  dénués  de  preuves,  ne  peuvent  être  con- 
sultés qu'avec  une  extrême  discrétion. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Père  Duchesne^  qui 
nous  a  donné  la  généalogie  des  Ducs  (5)  dont  nous 
entreprenons  aujourd'hui  de  raconter  les  faits  et  ges- 
tes^ et  aussi  la  généalogie  d'une  famille  essentielle- 
ment bourguignonne,  les  Vergy  (6).  Les  chartes  dont 

(1)  Edité  pour  la  première  fois  dans  les  Histor,  Franc,  de  Pithou, 
Francfort,  1546,  in-fol.  ;  Script.  Franc,  de  Duchesne,  t.  IV  ; 
D.  Bouquet,  t.  X. 

(2)  Editée  dans  VHistoria  mônasterii  Sancti  Johannis  Reomaensis^ 
Paris,  1637.  —  Voir  aussi  sur  Raoul  Glaber  la  notice  de  LaCurne  de 
Saint e-Pallaye,  Mém.  de  l*acad.  des  lascript.  et  Belles-Lettres, 
t.  VIII. 

(2)  Annales  de  Bourgogne,  Lyon,  1566. 

(4)  Mélanges  histor,,  recueil  de  diverses  matières  pour  la  plus- 
part  paradoxalles  et  néantmoins  vrayes.  Lyon,,  Benoist  Rigault,  4388, 
in-8,  livre  plus  utile  à  consulter  qu*on  ne  le  croit.  De  l'origine  des 
Bourgongnons,  Paris,  1581,  in-fol. 

(5)  Hist.  généalog,  des  Ducs  de  Bourg,  de  la  maison  de  France, 
Paris,  Cramoisy,  1628,  in- 4. 

(6)  Hist.  de  la  maison  de  Vergy,  1625,  in-fol. 
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il  accompagne  ces  importants  ouvrages  sont  curieu- 
ses, bien  que  le  but  généalogique  poursuivi  par  l'au- 
teur, Tait  souvent  entraîné  à  tronquer  les  pièces. 
C'est  également  Duchesne  qui  avait  édité  les 
chartes  de  Cluni  collationnées  par  Marner  (i). 

Le  Père  François  Chifflet  a  donné  trois  livres 
excellents  à  consulter  pour  ce  qui  regarde  la  Bour- 
gogne :  Y  Histoire  de  Tournus  (2),  la  Lettre  touchant 
Béatrix^  comtesse  de  Chalon  (3),  et  le  Genus  illustre 
sancti  Bernardi  (4). 

Nous  devons  à  Samuel  Guichenon  une  Histoire  de 
Bresse  et  du  Bugey  (5),  et  le  Bibliotheca  Sebu^ 
siana  (6). 

Du  Bouchet  a  fait  les  Généalogies  des  maisons  de 
Courtenay  (!)  et  de  Coligny  (8),  et  les  preuves  peu- 
vent être  consultées  avec  fruit. 

Citons  encore  Vlllustre  Orbandale^  ou  l'histoire 
ancienne  et  moderne  de  la  ville  de  Chalon-sur- 
Saône  (9)  ;  la  Nouvelle  histoire  de  l'abbaye  royale  et 
collégiale  dé  Saint-Philibert  et  de  la  ville  de  Tour- 
nus  (10),  par  le  chanoine  Juénin^  —  VHistoire  de 


(4)  BibL  Cluniacensis,   collecta  a  M.  Marrier^  édita  cum  notis 
Andreœ  Quercetani,  \6M,   in-fol. 

(2)  Hist,  de  Vabh.  roy.  et  de  la  ville  de  Tournus^  Dijon,  Ph.  Cha- 
yance,    4664,  ia-4. 

(3)  Lettre  touchant  Béatrix^  Dijon,  Ph.  Ghavance,  1656,  in-4. 

(4)  Divione,    Ph.  Cbavance,  4660,  in-4. 

(5)  Lyon,  4650,  m- fol. 

(6)  ...  sive  variarum  chartarum,  diplomatum,  etc..  Lugduni,  apud 
G.  Barbier,  4666,  in-4». 

(7)  Eist.  yénéaL  de  la  maison  de  Courtenay^  Paris,  4661»  in-fol. 

(8)  Preuves  de  Chist,  de  la  maison  de  Coligny,  4662,  in-fol. 

(9)  2  vol.  in-4,  Chalon,  Pierre  Cusset,. 4 662. 
(40)  Dijon,  Fay,  4733,  in-4. 
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réglise  abbatiale  et  collégiale  de  Saint- Etienne  de 
Dijon  (1),  par  l'abbé  Fyot. 

De  tous  les  auteurs  du  dix-septième  siècle  qui 
se  sont  occupés  des  titres  anciens  et  des  chartes  pou- 
vant servir  de  preuves  àThistoire  des. Ducs  de  Bour- 
gogne de  la  première  race,  Etienne  Pérard  est  l'un 
des  plus  connus,  et  celui  qui  a  tiré  de  l'oubli  les 
documents  originaux  les^plus  importants. 

Pendant  une  partie  de  sa  vie,  consacrée  à  l'étude 
des  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  dont  il  était 
maître^  il  a  pu  copier,  de  son  écriture  fine  et  un  peu 
trop  serrée,  une  quantité  innombrable  de  pièces, 
dont  beaucoup  d'originaux  n'existent  plus.  Pérard,  né 
en  1590,  mourut  le  5  mai  1663,  «  plein  d'honneur 
et  de  mérite,  »  et  honoré  du  brevet  de  conseiller 
d'État. 

C'est  le  premier  qui  ait  eu  le  projet  de  donner  un 
corps  d'ouvrage  d'ensemble  sur  notre  histoire,  et  de 
publier  surtout  des  preuves  et  des  documents.  Mais 
ces  grands  travaux  sont  rarement  achevés  par  celui 
qui  les  entreprend,  et  à  sa  mort  rien  n'était  encore 
publié.  Son  fils  Jules  Pérard,  conseiller  au  Parlement, 
en  donna  un  premier  volume  :  Recueil  de  plusieurs 
pièces  curieuses,  choisies  parmi  les  titres  les  plus 
anciens  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  des 
abbayes  et  des  autres  églises  considérables,  et  des 
archives  des   villes  et  communautés  de  la  province, 

(1)  Dijon,  Jean  Ressayre,  1696,  in-fol. 

On  trouve  à  la  Bibl.  nat.  un  certain  nombre  de  manuscrits  de'Cbif- 
flet.  Sa  correspondance  avecSirmond,  Godefroy,  du  Chesne,  etc.,  est 
dans  le  Fonds  Français,  n*  3923.  Le  n^  9361  contient  sa  correspon- 
dance avec  l'abbé  Nicaise. 
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etc.,  (4).  Ce  volume  était  dédié  au  prince  de  Condé  et 
devait  être  suivi  de  plusieurs  autres,  mais  le  nombre 
des  érudits  n'étant  pas  alors,  plus  qu'aujourd'hui,  suf- 
fisant pour  récoulenient  d'un  tel  livre,  l'œuvre  resta 
inachevée.  La  postérité  a  rendu  plus  de  justice  à  cet 
excellent  ouvrage,  qui  malgré  ses  imperfections  est 
devenu  recherché  et  peu  commun. 

Les  quatorze  portefeuilles  de  Pérard  contenaient  la 
matière  de  quatorze  volumes  de  même  format  et  de 
même  étendue.  Ces  manuscrits  ne  sont  heureusement 
pas  tous  perdus  :  ils  sont  disséminés  dans  divers 
dépôts  publics,  et  leur  importance  est  trop  grande 
pour  qu'on  ne  se  fasse  un  devoir  de  les  signaler  quand 
on  les  rencontre.  Nous  en  connaissons  un  volume  à 
la  bibliothèque  de  Dijon  (2)  ;  trois  dans  la  bibliothèque 
4e  la  ville  de  Troyes  (3),  et  plusieurs  autres  dans 
divers  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale  (4),  dont 
nous  ne  connaissons  pas  encore  toutes  les  richesses. 
Le  tome  93  de  la  collection  Bourgogne  du  même 
dépôt,  contient  de  plus  le  catalogue  des  pièces  com- 
prises dans  ces  quatorze  portefeuilles,  catalogue  qui 


(I)  Paris,  Claude  Cramoisy,  1664,  in-fol.  608  p. 

(2]  Mss  n"  8  des  mss.  légués  à  la  bibl.  de  Dijon  par  M™*  Baudot. 

(3)  N<*  233  des  mss.  de  Troyes,  3  vol.  in-fol.  Extraits  des  anciens 
comptes-rendus  en  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  sous  les  ducs  de 
Bourgogne  et  sous  les  rois  de  France.  C'est  une  copie  des  mss  de  Pérard 
sur  ce  sujet  contenant  4  vol.,  dont  le  3^  est  perdu. 

(4)  Coll.  Bourg.,  t.  101,  fol.  194-301.  Extrait  de  plusieurs  arrêts  et 
jugements  rendus  tant  par  MM.  du  Conseil  que  par  MM.  de  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Dijon.  Présentations  de  causes  aux  audiences  des 
dits  seigneurs  (1438-1608),  autographe.  Coll.  Bourg.,  t.  104,  comptes 
des  aides,  emprunts  et  subsides,  du  fol.  70  au  fol.  177,  comptes 
du  xv«  s.  autographe  de  Pérard,  comptes  du  domaine  de  Dijon. 
Comptes  des  fouages,  xiv*-xvi"  s.,  autogr. 
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se  trouvait  dans  les  papiers  de  Guillaume  Âubrée. 
A  défaut  des  manuscrits  autographes  de  Pérard,  les 
documents  réunis  par  dom  Plancher  et  ses  collabora- 
teurs renferment  diverses  copies  qui  peuvent  y 
suppléer  (1). 

Dom  Georges  Viole,  bénédictin,  né  à  Soulairs, 
diocèse  de  Chartres,  prieur  de  Saint-Benoit-sur-Loire, 
de  Saint-Germain  d'Auxerre,  de  Corbie,  de  Saint- 
Fiacre,  termina  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main comme  simple  religieux,  le  21  avril  d669.  Dans 
tous  les  monastères  où  il  avait  vécu,  il  prit  des  copies 
des  chartes  anciennes  relatives  a  leur  histoire,  et 
composa  des  monographies  de  plusieurs  .d'entre  eux, 
bien  supérieures  à  celles  que  Ton  faisait  alors.  Il  ne 
s'appuyait,  comme  le  P.  Duchesne,  que  sur  des  docu- 
ments originaux  et  authentiques. 

Il  a  fait  imprimer  une  Vie  de  saint  Germain  d^Au- 
xerre  (2),  et  diverses  pièces  sur  Sainte-Reine.  Dom 
Martenne  a  donné  dans  ses  Ànalecta  (3)  son  travail 
sur  Pontigny.  Les  ouvrages  manuscrits  qu'il  a  lais- 
sés (4)  sont  précieux,  et  les  auteurs,  à  commencer 
par  l'abbé  Lebeuf,  y  ont  largement  puisé. 

(1)  Pour  Pérard   consulter  :  Muteau  et  Garnier,   Galerie  Bourg,, 
t.  2,  pp.  415-417;  Hist.  de  Chalon,   par  Perry  ;  Courtépée,  t.  III, 
p.  50  ;  Mém.  de  VAcad,  de  Dijon,  t.  4 ,  p.  2. 
'    (%)  Auxerre,  Gilles  Bouquet,  4656,  in-4. 

(3)  T.  III,  fol.  122.  Hi$toriamonasterii  Pontiniacensis  per  chartes 
et  instrumenta. 

(4)  Généalogie  de  Vancienne  maison  de  Viole,  par  George  Viole, 
4660,  in-fol.  pap., blasons  coloriés.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  48670. 

Gesta  episcoporum  Autissiodorensium  ei  catalogus  dignitatum 
ejusdem  ecclesiœ,  %  vol.  in-fol.  Historia  abbatum  monasterii  Sancti- 
Germant f  et  catalogus  ^riorum  ejusdem  loci  necnon  comitum  Autis- 
siod.,  4  vol.  in-fol.  Ecclesiœ  civitatis  et  diœcesis  Aulissiod.,  4  vol. 
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Prosper  Baûyn,  né  à  Dijon,  en  d610,  fut  un  des 
laborieux  compilateurs  du  xvii*  siècle.  Sa  charge  de 
maître  des  comptes,  en  lui  ouvrant  les  portes  des 
archives,  lui  permit  de  faire  de  nombreuses  copies  et 
des  travaux  restés  manuscrits,  mais  qui  sont  arrivés 
jusqu'à  nous.  On  lui  doit  une  Généalogie  de  la  maison 
de  Vienne,  des  Mémoires  sur  les  Ducs  de  Bourgogne 
de  la  seconde  race  (4),  une  Histoire  du  voyage  fait  en 
Hongrie,  par  Jean,  comte  de  Nevers  (2),  plus  tard 
Jean  sans  Peur,  des  Mémoires  sur  la  négociation 
du  traité  de  paix  d'Arras  (3),  avec  les  preuves.  Il 
avait,  de  plus,  fait  un  très  bon  inventaire  des  litres  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  et  des  registres 
des  fiefs  de  Bourgogne.  Ce  travail  dont  il  avait  été 
chargé  par  sa  compagnie,  lui  valut  des  lettres  pa- 
tentes du  roi,  le  20  juin  4653,  et  n'était  pas  encore 
terminé  à  sa  mort,  arrivée  Te  26  décembre  1687.  Ce 
n'est  que  trois  ans  apvès,  en  1690,  que  Jean  Baûyn, 
son  fils,  put  le  présenter  à  la  Chambre  des  comp- 
tes (4). 

Jacques  Vignier,  né  à  Bar-sur-Seine,  successive- 


in-fol.  Ces  quatre  vol.  in-fol.  ainsi  qaela  mise  au  net  en  3  vol.,  sont 
à  ]a  bibl.  d'Auxerre.  On  trouve  à  la  bibl.  de  Châti)1on-sur-Seine  : 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoirede  V abbaye  et  de  la  ville  de  Flavi^ 
gny,  de  dom  Viole,  ainsi  que  des  extraits  des  cartulaires  de  Molème  et 
autres.  Un  recueil  de  chartes  des  Echarlis,  me  paraît  de  son  écri- 
ture. Bibl.  nat.,  Fonds  latin,  47097,  provenant  de  Gaignières. 
(1)2  vol.  in-fol.  de  notre  collection. 

(2)  Mss  de  notre  coll. 

(3)  Gros  in-fol. 

(4)  Au  sujet  de  Prosper  Baûyn,  consulter  Ph.  de  la  MBretConspectus; 
Girault,  Essais  sur  Dt/on;  Papillon,  Bibl.  des  auteurs  de  Bourgogne  ; 
BibL  hist.  de  la  France,  par  Fevret  de  Fontette  ;  Galerie  Bourgui^ 
gnonne,  par  Ch.  Muteau  et  Jos.  Garnier,  t.  4,  p.  37. 
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ment  recleur  de  Tordre  des  Jésuites*  à  Chaumont,  à 
Langres  et  à  Dijon,  était  de  la  même  famille  que 
Thistoriographe  de  France  Nicolas  Vignier.  Sa  vie 
entière  fut  consacrée  à  des  recherches  historiques 
sur  Tancien  diocèse  de  Langres,  dont  il  avait  formé 
le  projet  de  publier  les  annales,  sous  le  titre  de 
Décade  historique  (1).  Il  en  publia  même  le  pros- 
pectus, mais  sa  mort,  arrivée  en  1670,  ne  lui  permit 
pas  de  mettre  la  dernière  main  à  ce  travail. 

Bien  que  beaucoup  de  ses  papiers  aient  été  détruits 
dans  l'incendie  du  collège  de  Langres,  on  retrouve 
une  partie  de  ses  notes  à  la  Bibliothèque  nationale  (2) 
sur  les  six  archidiaconés  du  diocèse. 

Dans  l'annonce  de  sa  Décade  historique  de  Langres^ 
divisée  en  trois  parties,  et  dont  il  ne  reste  que  la  pre- 
mière dans  les  papiers  de  l'abbé  Mathieu  (3),  auteur 
de  Y  Histoire  chronologique  des  évêques  de  Langres^ 
Vignier  disait  qu'il  avait  été  aidé  par  MM.  Boyer  et  de 
la  Mare,  conseillers  au  Parlement  de  Dijon;  Andrieux, 
de  Rosoy,  conseillers  à  Langres;  Th.  Tabouret,  Gar- 
nier,  Simonin  et  autres  chanoines  ;  Noirot,  avocat  ; 
du  seigneur  de  Beurville,  de  M.  de  Villeprouvé,  con- 
seiller à  Troyes  ;  de  MM.  Camusat  et  Bonhomme,  cha- 
noine de  la  même  ville. 

Jacques  Vignier  résuma  son  grand  ouvrage,  à  la 
prière  de  ses  amis,  dans  un  petit  volume  qui  parut  à 

(4)  Décade  historique  du  diocèse  de  Langres»  2  vol.  in-fol.,  Bibl.  nat., 
Fonds  français,  n*»  48717-18748. 

(2)  Fonds  de  la  Mare,  405^  maintenant  versé  dans  le  Fonds  français, 
6  vol  in- 4,  no'  5993  à  5998;  même  fonds,  n<^»  22268  et  22269,  Frag- 
ments généalogiques. 

(3)  L'abbé  Roussel  a  eu  ces  papiers  en  main  pour  son  Hist.  du 
diocèse  de  Langres t  4  vol.  grand  in-8.  Langres,  Jules  Dallet,  4873. 
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Langres,  en  1665,  sous  le  titre  :  Chronicon  Lingonense 
ex  prohationibus  decadis  historicœ  contextum.  C'est 
un  précis  fidèle  et  rapide  de  l'histoire  du  diocèse,  et 
aucun  fait  ni  date  importante  n'a  été  oublié.  Ce  ma- 
nuel, devenu  rare  et  qui  n'a  pu  se  populariser  avec 
son  style  latin,  a  été  reproduit  en  français  par  M.  Joli- 
bois  (1). 

On  ne  peut  qu'exprimer  les  regrets  de  n'avoir  plus 
aujourd'hui  les  travaux  entiers  de  Jacques  Vignier, 
érudit  consciencieux^  qui  travaillait  sur  des  documents 
neufs,  et  avait  compulsé  une  foule  d'archives  et  de 
titres  maintenant  perdus. 

Claude  Perry,  fils  de  Perry  et  de  Philiberle  Pe- 
nessot  (2),  naquit  à  Chalon-sur-Saône,  en  4602.  Il 
s'était  d'abord  appliqué  à  l'étude  des  belles-lettres,  de 
la  philosophie  et  de  la  jurisprudence.  Après  avoir  été 
avocat,  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  dans  l'église  Saint-Vincent  de  Chalon,  où  il 
était  en  même  temps  que  Claude  Robert,  qui  fut  le 
premier  auteur  du  Gallia  Christiana,  puis  il  entra  au 
noviciat  des  jésuites  de  Nancy.  Des  nombreuses  publi- 
cations sur  divers  sujets  (3)  faites  par  cet  auteur,  nous 
ne  devons  retenir  que  l'ouvrage  historique  qu'il  a 
consacré  à  la  ville  de  Chalon,  et  qu'il  a  enrichi  de 
preuves  (4).  Cet  ouvrage  fait  à  la  sollicitation  des  maire 


(4)  Chron,  de  Vévéché  de  Langres,  Chaumont,  4842,  in-8. 

(2)  Bibl.  Dat.,  coll.  Bourg.,  t.  38|  fol  439,  note  de  la  main  de  dom 
Plancher. 

(3)  Voir  Papillon,  BibL  des  aut.  de  Bourg.;  Galerie  Bourg. ^  t.  2, 
pp.  429432. 

(4)  Histoire  civile   et  ecclésiastique  de  Chalon,  Chalon,   46S9, 
in-fol. 
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et  échevins  de  cette  ville,  est  le  seul  qui  se  recom- 
mande à  notre  souvenir  (d). 

De  cette  illustre  famille  des  Bouhier,  qui  a  jeté  un 
si  vif  éclat  pendant  les  deux  derniers  siècles,  et  qui 
a  été  la  gloire  littéraire  de  la  province  et  de  la  ville 
qui  les  a  vus  naître,  nous  n'avons  à  nous  occuper  plus 
particulièrement  que  de  Jean  Bouhier,  conseiller  au 
Parlement  de  Dijon,  le  grand-père  du  célèbre  prési- 
dent, et  qui  fut  comme  lui  savant  magistrat^  bibliophile, 
antiquaire,  naturaliste  distingué,  et  créateur  de  la  su- 
perbe bibliothèque  qui  portait  leur  nom. 

Jean  Bouhier,  né  à  Dijon,  en  1605,  mort  en  cette 
ville  en  décembre  4671,  s'était  adonné  aux  études 
historiques,  et  n'a  laissé  que  des  ouvrages  manuscrits 
qui  faisaient  partie  de  la  bibliothèque  de  son  petit-fils. 
Mais  ce  qui  lui  assigne  l'un  des  premiers  rangs  parmi 
les  travailleurs  de  cette  époque,  c'est  l'entreprise  qu'il 
avait  faite  de  réunir  tous  les  cartulaires  de  Bourgogne, 
et  la  copie  faite  de  sa  main  d'un  certain  nombre  d'entre 
eux.  Il  en  avait  ainsi  copié  quarante  ou  cinquante, 
dont  la  Bibliothèque  nationale  a  eu  la  meilleure  part, 
et  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  les  cartulaires  de  Fla- 
vigny  (2),  de  Saint-Seine  (3),  de  La  Bussière  (4),  de 


({]  Consulter  pour  Perry  :  Bibl.  nat.,Goli.  Bourg.,  t.  38,  fol.  439; 
Baillet,  Jugement  des  savants^  t.  L,  p.  553,  édit.  iD-12;  Labbe,  Bibl. 
hisL  p.  202;  Papillon,  Bibl.  de  Bourg.  ;Teissier^  Catal.  autho7\  et 
biblf  p.  58;  Jacob,  Dedans  scriptoribus  CabilonensibuSj  p.  446; 
Konig,  ^i6/.  vêtus  et  nova,  p.  62;  Courtépée,  nouv.  édit.,  t.  3, 
p.  263. 

(2)  Bibl.  nat.,  Fonds  latin,  17720. 

(3)  Fonds  latin,  47085. 

(4)  Fonds  latin,  47722. 
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révéché  de  Chalon  (1),  de  Saint-Vincent  (2)  et  de 
Saint-Marcel  (3)  de  la  mônfie  ville,  de  l'évôché  de 
Langres  (4),  de  Saint-Sympjiorien  d'Autun  (5),  de 
Saint-Bénigne  (6)  et  de  Saint-Etienne  (7)  de  Dijon, 
de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  (8)  de  cette  ville,  etc.  Ces 
manuscrits  furent  par  lui  recouverts  de  velours  noir 
et  numérotés  lors  du  catalogue  de  la  bibliothèque  qui 
fut  fait  en  1721  (9). 

(1)  Fonds  latin,  47089. 

(2)  Fonds  latin,  17090. 

(3)  Fonds  latin,  17091. 

(4)  Fonds  latin,  17099  et  17100. 
(5]  Fonds  latin,  18354. 

(6)  Fonds  latin,  17080  et  17081. 

(7)  Fonds  latin,  17082. 

(8)  Fonds  latin,  17084. 

(9)  Pour  Jean  Bouhier  et  les  membres  de  cette  famille  de  biblio- 
philes, consulter  :  M.  Léopold  Delisle,  Le  cabinet  des  mss  à  la  BibL 
nat. ,  t.  Il,  pp.  266-279  ;  Harmand,  Catal,  des  mss  des  bibl.  des 
départ.,  t.  2,  préface  ;  Ponthus  de  Thiard,  par  Abel  Jandel,  p.  107  ; 
Galerie  bourg.  ^  t.  I,  p.  97;  le  P.  Louis  Jacob,  Traité  des  plus  belles 
MbL,  p.  628  ;  le  P.  Mabillon,  Itiner.  Burg,  interipsius  opusculapos- 
thuma,  U  II,  pp.  6  et  8;  Martène,  Voy.  litt.^  t.  I,  partie  l'»,  p.  145; 
Ch.  Patin,  Prœfat.  in  Fulvii  Ursini  numism.  familiar.  Romanar.  ; 
Costar,  Mém.  des  gens  de  lettreSy  contin.  des  Mém.  du  P.  Desmoietz; 
t.  II,  p.  330  ;  Ph.  de  la  Mare,  Recueil  Burman,  t.  V,  p.  68i  et  686, 
et  Conspect,  historic,  Burg.^  p.  30  ;  BibL  des  hist.  de  Fr.  par  le  P. 
Le  Long,  n»  2048  ;  Palliol,  Pari,  de  Bourg.,  p.  297;  Nie.  Heinsius, 
lettre^  recueil  Burman,  t.  V,  p.  686;  les  12  cartons  de  la  Corresp.  de 
Bouhier  à  la  Bibl.  nat..  Fonds  français,  24409  et  suiv.  ;  Ch.  Fevret, 
De  Claris  orator.  Burguryi,  ;  Mélanges  de  Michault  ;  Comment,  de 
vita  et  scriptis  Joh,  Buherii,  par  le  P.  Oudin,  Dijon,  1746,  in-4.  ; 
D.  Ruinard,  PrœfatAnGregor.  Turon.^  n»  147  ;  Archambaud,  Rec.de 
pièces  fugit.,  t.  II,  p.  70;  Journal  des  savants^  1721,  mai  1733,  fév. 
1737,  juillet  1717,  fév.  1712;  Journal  de  Trévoux,  juin  1715, 
nov.  1721 ,  avril  1738  ;  Journal  de  Leipsick,  juin  171 1 ,  etc.;  Corresp, 
et  œuvres  de  Voltaire  ;  Eloge  par  Guyton  de  Morveau,  Dijon,  1775; 

'  Essai  sur  le  Président  Bouhier,  parle  proc.  général  de  Marnas,  3  no- 
vembre 1853  ;  Biog.  Michaud;  Papillon,  Bibl.  de  Bourg. ^  etc.,  etc. 

3 
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Philibert  de  la  Mare,  seigneur  de  Chevigny  et  du 
Port  de  Palleau,  célèbre  avocat  et  conseiller  au  Par- 
lement de  Bourgogne*  décédé  le  16  mai  1687,  à  Tâge 
de  soixante-treize  ans,  avait  pendant  cinquante  années 
réuni  sur  la  province  une  très  belle  collection  de  docu- 
ments, comprenant  beaucoup  d'originaux  et  de  copies 
faites  par  lui.  Il  se  proposait  de  donner  un  livre  d'en- 
semble, entreprise  tentée  par  beaucoup  d'autres  après 
lui,  et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  terminer.  Il  se  con- 
tenta de  donner  le  catalogue  raisonné^  sous  le  titre  de 
Conspectushistoricorum  Burgundiœ[i).  Il  possédait  de 
plus  une  volumineuse  collection  de  manuscrits  anciens, 
dont  un  certain  nombre  provenaient  du  savant  Sau- 
maise.  On  les  retrouve  à  la  Bibliothèque  nationale 
dans  divers  foiids  et  principalement  dans  le  fonds 
latin. 

Les  documents  originaux  qu'il  avait  réunis  prove- 
naient du  greffe  du  Parlement  de  Dijon,  du  cabinet 
du  sieur  d'Aumont,  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment du  Duché  de  Bourgogne  sous  Louis  XII,  de 
l'amiral Bonnivet,  des  familles  d'Urfé,  deTavannes,du 
P.  Jacques  Vignier  et  autres.  On  peut  voir  ce  que  di- 
sent de  cette  bibliothèque,  considérée  comme  une  des 
curiosités  de  Dijon^  le  Gallois  (2),  qui  la  visita  en 
1680,  Mabillon  (3)  en  1682,  Papillon  (4),  qui  a  eu  ses 
papiers  en  mains  et  dont  beaucoup  portent  sa  signa- 
ture, et  les  auteurs  (5)  de  la  Galerie  bourguignonne. 

{{]  Dijon,  Ressayre,  4687,  in-i. 

(2)  Traité  des  plus  belles  bibL,  p.  122. 

(3)  Œuvres  posth.,  t.  II. 

(4)  Bibl.  de  Bourg.,  t.  II,  p.  287. 

(5)  Ch.  Muteau  et  Garnier,  t.  II,  pp.  20-25.  Consulter  encore  pour 
Ph.  de  la  Mare  :  Baluze,  Ad  capilularia,  1. 1,  n®  LXXII,  Prcefatio^et 
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Nous  n'avons  pas  à  parler  des  richesses  historiques 
que  cette  collection  renferme  sur  notre  province  (1), 
l'inventaire  devant  être  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'Histoire  et  de  Géographie  de  Dijon  y  mais  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  vicissitudes  par 
lesquelles  les  diverses  parties  de  ce  cabinet  sont  arri- 
vées à  la  Bibliothèque  nationale.  Uéminent  directeur 
que  cet  établissement  a  la  bonne  fortune  d'avoir  à 
sa  tête,  en  a  raconté  les  principaux  épisodes  (2),  que 
nous  nous  permettons  de  reproduire  : 

«  Philippe  de  la  Mare,  fils  de  Philibert,  conserva 
la  bibliothèque  de  son  père.  Elle  attira  l'attention  des 
bénédictins  qui  visitèrent  Dijon  en  1709  :  «  Elle  est, 
c<  disaient-ils,  plus  considérable  par  les  livres  singu- 
«  liers  que  par  le  nombre,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  mal 
«  fournie  de  livres  imprimés  et  de  manuscrits.  » 

«  Après  la  mort  de  Philippe,  toute  la  bibUothèque 
fut  vendue  à  Etienne  Ganneau,  libraire  de  Paris,  qui 
mit  à  part  les  manuscrits  et  les  céda  pour  3,500  livres 
à  un  libraire  de  Hollande,  nommé  Vanloom.  Mais  le 
Régent  ne  laissa  pas  sortir  ces  manuscrits,  et  les  fit 
arrêter  au  moment  où  on  allait  les  expédier,  en  rem- 
boursant le  prix  à  son  acquéreur.  La  bibliothèque  du 


n»  LXXX;  Uueiy  Dissertât.,  i,  11^  p.  377;  ejusdem  Commeniar ,  \ 
JUenagiana^  t.  I,  p.  57-94  ;  t.  II,  p.  27  ;  Fabricius,  BibL  grecque^ 
t.  V,  p.  279  ;  Mélanges  de  Vigneul-Marville,  t.  II  ;  BibL  des  hist,  de 
Fr.  ;  Supplém.  de  Moréri  de  1735;  Teissier,  Catal  des  aut.;  P, 
Labbe,  Nouv.  bibl.  manusc.  ;  Girault,  Essais  sur  Bijon,  etc. 

(\]  C'est  le  fonds  le  plus  importaDt  que  possède  la  Bibl.  nat.  sur  la 
Bourgogne.  Il  est  compris  dans  le  Fonds  Moreau,  n°8  734-856,  et  sous 
divers  numéros  des  Fonds  latin  et  français. 

(2)  M.  L.  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits^  t.  II. 
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Roi  acquit  ainsi,  en  1719,  près  de  six  cent  trente 
manuscrits. 

<c  La  vente  à  Etienne  Ganneau  ne  comprenait  pas 
les  manuscrits  non  reliés  et  les  feuilles  volantes  de  ce 
cabinet,  si  riche  en  documents  sur  le  xvr  et  le  xvii* 
siècles.  Ces  débris  restèrent  à  Dijon  ;  le  président 
Bouhier  en  recueillit  une  partie,  mais  la  principale 
portion  passa  à  Fevret  deFontette,  qui  en  a  décrit  plu- 
sieurs divisions  sous  les  n^*  36073  à  37331  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France.Elle  devin t  ensuite 
la  propriété  de  Paulmy,  qui  la  céda  par  échange  au 
cabinet  des  chartes,  d'où  elle  arriva  à  la  Bibliothèque 
en  1790.  C'est  donc  après  bien  des  vicissitudes  que  la 
plupart  des  collections  manuscrites  de  Philibert  de  la 
Mare  se  retrouvent  aujourd'hui  réunies  dans  le  même 
établissement.  » 

Pierre  PÂLLiOT,historiographe  du  roi  et  généalogiste 
du  duché  de  Bourgogne,  est  Yxm  des  travailleurs  les 
plus  méritants  qui  se  soient  occupés  de  réunir  des 
documents  anciens  sur  Thistoire  de  la  province,  et  bien 
que  ces  documents  aient  eu  pour  objet  principal  les 
titres  relatifs  aux  familles,  on  ne  peut  passer  son  nom 
sous  silence  à  cause  des  nombreuses  chartes  dont  il 
avait  pris  copie  sur  les  originaux  qu'il  avait  pu  ren- 
contrer. On  n'a  pas  à  rééditer  la  biographie  qui  lui  a 
été  consacrée  par  MM.  H.  Beaune  (1)  et  Clément- 
Janin  (2). 

Le  savant  Palliot,  décédé  à  Dijon,  en  1698,  à  l'âge 

(4)  Union  Bourguignonne  du  8  sept.  4855. 

(2)  Les  imprimeurs  et  les  libraires  dans  la  Côte-d*Or,  Dijbn, 
4883.  L'original  de  cette  biographie  se  trouve  à  la  Bibl.  nat.,  Fonds 
Moreau,  800. 
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de  quatre-vingt-neuf  ans,  avait,  pendant  sa  longue  car- 
rière entièrement  vouée  à  l'étude,  réuni  toutes  les 
inscriptions  trouvées  dans  les  monastères  de  Bour- 
gogne et  dans  les  édifices  publics.  Il  avait  surtout  pris 
soin  de  relever  le  dessin  des  pierres  tombales  et  des 
monuments  dont  noua  n'avons  plus  que  le  souvenir. 
C'est  ce  qui  donnerait  aujourd'hui  aux  quatorze  volu- 
mes in-fol.  qu'il  avait  composés  une  incomparable 
valeur.  Ces  manuscrits,  qui  avaient  été  achetés  par  le 
président  Joly  de  Blaisy,  ont  été  en  partie  détruits  par 
l'incendie  qui  a  dévoré  le  château  de  Blaisy,le  16  mars 
1751  (1).  Ils  n'ont  pas  tous  été  détruits  cependant, 
puisque  Courtépée  (2)  dit  en  avoir  vu  plusieurs  dans 
la  bibliothèque  du  marquis  de  Courtivron.  On  a  encore 
dans  divers  dépôts  des  copies  partielles  de  cette  pré- 
cieuse collection  (3). 


(4)  Bibl.  nat,^  Fonds  Moreau,  800,  notice  sur  Palliot. 

(2)  Hist.  de  Bourg. y  nouv.  édit.,  t.  I,  préface,  p.  xyii. 

(3)  Il  parait  utile  de  signaler  les  manuscrits  ou  copies  de  manusc. 
de  Palliot  que  nous  avons  déjà  rencontrés,  et  qui  ne  seront  pas  les 
seuls  que  nous  retrouverons  : 

A  la  Bibl.  nat,.  Fonds  Moreau,  t.  378  :  Généabgie  de  la  famille 
des  Julien^  en  Bourgogne,  M.  DC.  LXXIX,  manusc.  autog.  avec 
lettre  dé  dédicace  signée  de  P.  Palliot,  à  M.  Benoist  Julien,  secré- 
taire des  États  de  Bourgogne  ;  coUect.  Bourg.,  t.  39  :  Généalogie  des 
Vergy,  Frolois^  Grancey,  Montréal,  Arc,  Saulx  ;  extraits  utilisés 
par  dom  Plancher. 

A  la  bibl.  de  l'Arsenal  : 

N<»  1154,  généalogie  de  la  famille  Fyot^  à  Dijon,  in-fol.  ;  n»  4457, 
généalogie  de  la  famille  Legonœ,  à  Dijon,  et  de  celle  de  Morin^ 
in-fol.  ;  n'  4155,  Généalogie  de  la  famille  des  Godrans^  à  Dijon, 
in-fol.  ;  n^  4160,  Généalogie  de  la  famille  des  de  Massol^  en  Bour- 
gogne, in-fol. 

A  la  bibl,  de  la  ville  de  Dijon  : 

N<»  429  du  Fonds  Baudot:  Généalogie  de  la  famille  Joly,  à  Dijon, 
4694,   in-fol.;  n»  440  du  môme  fonds,  Généalogies  de  Bourgogne, 
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Depuis  la  rédaction  de  ce  présent  volume ,  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  deu&  de  ces  qua- 
torze volumes  et  divers  ouvrages  dans  les  fonds  de  la 
Bibliothèque  nationale  que  nous  n'avons  pas  encore 
dépouillés  entièrement  (1).    , 

â  Tol.  in-fol.  ;  n*  437,i\ro{t(;e8  généalogiques  et  armoiries  de  diverses 
familles  nobles  de  Bourgogne;  n®  204 »  Généalogie  de  la  famille  de 
Bernard,  à  Dijon;  n®  208,  Généalogie  de  la  famille  des  Rémond,  au 
Duché  de  Bourgogne,  bailliage  de  la  Montagne.  L'original  de  ce  travail 
de  la  main  de  Palliot,  est  à  la  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  p.  800, 
fol.  94-259  ;  n"  209,  Généalogie  de  la  famille  Le  Coussin. 

A  la  bibl.  de  la  ville  de  Troyes  : 

No  337,  Extraits  des  43  vol.  de  Mémoires  généalogiques  de  Pierre 
Palliot,  avec  une  table  de  noms  de  famille  remplissant  41  pp.  in-fol. 
de  234  feuillets;  provient  de  Bouhier;  n^  688,  extrait  des  manuscrits 
de  P.  Palliot  sur  la  famille  de  Berbisey^  et  de  quelques  familles  de 
Bourgogne  et  surtout  de  Dijon,  in -fol.,  papier;  provient  de  Bouhier; 
n»  4070  (Recueil),  Mémoires  sur  la  famille  de  Nicolas  Rollin^  chan- 
celier de  Bourgogne.  Ce  môme  travail  se  trouve  à  la  Bibl.  nat..  Fonds 
Moreau,  t.  800.  Discours  sur  la  vie  de  Bénigne  Fremyot,  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Bourgogne,  in-fol.  Provient  de  Bouhier; 
n*  997,  Généalogie  de  la  famille  des  Valon,  au  Duché  de  Bourgogne, 
par  P.  Palliot,  in-fol.,  provient  de  Bouhier  ;  n®  2477,  Recueil  de 
pièces  généalogiques  sur  la  Bourgogne,  extrait  du  4«'  volume  de 
Palliot. 

(4)  Fonds  Français^  acquis,  nouvelles^  n°61  et  68,  t.  XII  et  XIV, 
vol.  in-fol.  de  604  et  de  463  pp.,  portant  à  rintérieur  Vex-librisée 
Georges  Joly,  baron  de  Blaisy,  second  président  au  Parlement  de 
Bourgogne,  bien  qu'ils  ne  soient  que  la  copie  des  originaux,  faite 
probablement  pour  Bouhier. 

Voici  leur  titre  exact  : 

«  Extraicts  de  tiltres  et  contracta  de  fondations,  contracts  de  ma- 
riages, testamens,  donations,  tutelles,  partages,  transactions,  accords, 
dons,  gratifications,  emplois,  provisions  de  charges  et  offices,  monu- 
mens,  tombes,  épitaphes  et  inscriptions,  registres  du  Parlement,  de 
la  Chambre  des  comptes,  des  bailliages  et  chancelleries  et  protocoles 
des  notaires,  reprises  de  fiefs,  dénombrements,  acquisitions  et  autres 
pièces,  faits  et  recueillis  par  Pierre  Palliot t  parisien,  imprimeur  et 
historiographe  du  Roy,  et  généalogiste  du  Duché  de  Bourgogne,  pour 
l'histoire  généalogique  de  Bourgogne  par  luy  projettée.  » 
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Pierre  Palliot,  que  sa  profession  d'imprimeur  ne 
sufûsait  pas  à  faire  vivre,  ni  à  élever  les  dix-huit  enfants 
qu'il  eut  de  sa  femme  Jeanne  Spirinx^  trouvait  moyen 
de  gagner  quelque  argent  en  composant  des  généalo- 
gies qu'il  dédiait  à  des  familles  riches.  On  en  retrouve 
çà  et  là  quelques-unes  écrites  de  sa  main,  avec  une 
dédicace. 

Le  t.  XII  porte  la  date  de  MDCLXXXIII  et  le  t.  XIV  celle  de 
MDCLX,  avec  une  grande  notice  de  deux  pages,  qui  est  la  copie  de 
celle  du  baron  de  Blaisy  au  sujet  de  l'acquisition  de  ces  volumes,  qui 
lui  ont  été  remis  au  prix  de  400  fr.  chaque.  — Bonnes  tables  à  la  lin. 

Bibl.  nat.t  Fonds  Français,  nouvelles  acquisU.,  n^GO:  «  Généa- 
logie de  la  famille  des  Espiardy  au  Duché  de  Bourgogne,  faite  et 
justifiée  sur  tiltres,  registres  du  Parlement  et  de  la  Chambre  des 
comptes  et  autres  preuves,  par  "Pierre  Palliot^  parisien,  historio- 
graphe du  Roy,  et  généalogiste  du  Duché  de  Bourgogne,  MDCLXXXVII, 
in4.  de  374  p.,  avec  tableau  généalogique,  blasons  en  couleur, 
dédicace  signée,  tables  de  noms.,  reliure  veau.  Autographe. 

Bibl,  nat.,  Fonds  Français,  n"  24019,  Recueil  de  différentes  épi- 
taphes  insérées  dans  les  quatorze  volumes  de  mémoires  généalogiques 
manuscrits  laissés  par  Pierre  Palliot,  in-fol.,  du  Fonds  Bouhier,  de 
290  p.  Documents  particulièrement  précieux. 

La  généalogie  des  Julien  que  nous  avons  signalée  précédemment 
a  été  imprimée  depuis,  en  1820,  in-4  {notre  collection). 

Id.  Franc.  ^  20891  [provenant  de  Gaignières).  Titres  pour  Saint- 
Béoigne,  Bôze,  Boullancourt,  La  Bussière,  avec  figures  et  pierres 
tombales  qui  paraissent  prises  sur  des  dessins  de  Palliot. 

Id.  Latin,  17021  à  17029.  Titres,  armoiries,  etc.,  concernant  les 
évoques  d'Âutun,  Auxerre,  Besançon,  Mâcon^  Nevers^  etc.  (quelques 
figures  qui  paraissent  de  môme  provenance). 

Id.  Franc,  20892  à  20913  (provenant  de  Gaignières),  contiennent 
un  certain  nombre  de  dessins  reproduits  d'après  ceux  de  Palliot.  Ces 
divers  volumes  demandent  un  examen  spécial  et  un  catalogue  des 
pièces  qui  peuvent  intéresser  la  Bourgogne. 

Je  ne  puis  omettre  de  dire  que  le  portrait  de  Palliot  avait  été  gravé 
pour  paraître  dans  les  Hommes  illustres  de  Perrault,  ainsi  qu'une 
notice  en  deux  pages  in-folio  que  j'ai  rencontrée  pour  la  première 
fois  dans  un  superbe  exemplaire  adjugé  pour  la  somme  de  2,750  fr. 
(Vente  faite  par  Porquet,  février  1885.)  Pour  quel  motif  a-t-on  fait 
supprimer  cette  notice  et  ce  portrait  dans  l'éditiQn  ? 


—  40  — 

Outre  ses  ouvrages  imprimés  :  la  vraye  et  parfaite 
science  des  Armoiries ,  le  Parlement  de  Bourgogne, 
r Histoire  des  comtes  de  Chamilly^  la  Généalogie  des 
comtes  d'Amanzé^  etc.»  il  avait  formé  le  projet  de 
donner  l'histoire  des  principales  familles  nobles  de  la 
province,  sous  le  titre  de  :  Bourgogne  généalogique. 
Le  plan  seul  de  cet  ouvrage,  qui  devait  comprendre  la 
description  des  villes,  bourgs  et  villages  de  chaque 
bailliage,  a  été  publié  en  1664. 

Thomas  le  Roy,  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
avait  réuni  au  commencement  du  xviii*  siècle  les  élé- 
ments d'une  histoire  de  ce  monastère.  Il  avait  copié 
les  titres  de  Tabbaye,  et  relevé  les  épitaphes  qui  se 
trouvaient  dans  Téglise,  en  y  joignant  celles  qui  avaient 
été  dessinées  par  Pierre  Palliot.  Ces  travaux  sont  res- 
tés inachevés,  et  son  histoire  est  demeurée  inédite. 
Les  matériaux  ont  été  absorbés  dans  les  papiers  de 
dom  Plancher  (1),  et  sont  compris  dans  quatre  volu- 
mes (2)  du  fonds  Bourgogne,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Dom  Guillaume  Aubrée,  religieux  de  Saint-Béni- 
gne>  originaire  de  Bretagne,  ouvre  la  série  des  tra- 
vailleurs qui  se  succédèrent  pendant  le  xviir  siècle. 
Les  documents  qu'il  avait  rassemblés,  les  encourage- 
ments qu'il  avait  trouvés  chez  le  président  Bouhier, 
Papillon^  le  P.  Oudin,  et  autres  savants  avec  lesquels 


(1)  On  trouve  aussi  des  manuscrits  de  Thomas  le  Roy  dans  divers 
volumes  des  armoiries  de  la  salle  de  travail  des  archives  de  Dijon. 

(2)  N^MI,  1:2,  13,  U  de  la  collect.  Bourg.  :  c'est  d'après  ces  ma- 
nusc.  que  la  Commission  des  Antiq.  de  la  Côte-d'Or  a  publié  dans  le 
t.  X  de  ses  Mémoires ^  sous  le  titre  :  Epigraphie  Bourguignonne,  les 
dessins  de  pierres  tombales. 
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il  était  en  relation,  lui  avaient  donné  l'idée  de  faire 
une  collection  sur  la  province. 
Dès  le  7  juillet  1707,  Mabillon  lui  écrivait  (1)  : 
«  Le  dessein  que  vous  avez  pris  de  faire  un  nouveau 
recueil  de  pièces  concernant  Thistoire  de  Bourgogne 
me  paroit  fort  bon  et  fort  utile,  mais  je  voudrais  que 
vous  refondissiez  l'ouvrage  ou  le  recueil  de  M.  Pérard, 
pour  faire  un  corps  suivi  de  toutes  les  pièces  avec 
celles  que  vous  pourriez  trouver.  Mais  pour  réussir 
dans  ce  dessein,  il  faut  voir  toutes  les  archives  du 
pays,  et  faire  des  copies  de  toutes  les  pièces  princi- 
pales. La  difficulté  est  d'avoir  la  liberté  d'y  entrer, 
et  de  copier  ce  dont  vous  aurez  besoin.  Les  archives 
de  la  cathédrale  d'Autun  que  j'ai  vues  autrefois  en 
passant  vous  fourniront  beaucoup  de  pièces,  mais  je 
ne  scay  si  vous  y  pourrez  avoir  un  accez  aussi  facile 
qu'il  vous  sera  nécessaire  pour  votre  dessein.  Il  ne 
faut  pas  se  presser,  ce  qui  ne  se  fait  pas  un  jour  se 
pourra  faire  un  autre.  Il  faudra  lire  encore  les  his- 
toires de  Bourgogne,  etc..  Festina  lente.  C'est  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  sur  votre  dessein  que  j'ap- 
prouve fort »  • 

La  quantité  de  documents  réunis  par  dom  Aubrée, 
et  la  communication  qu'il  en  fit  au  bénédictin  Fr.  Maur 
Audren,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  lui  valu- 
rent l'honneur  d'être  associé,  en  1711,  aux  travaux 
de  la  compagnie  (2),  qui  lui  envoya  de  longues  notes 
sur  les  recherches  à  faire  dans  le  but,  soit  de  rectifier 

(1)  Bibl.  nat.,  coll.  Bourgogne,  t.  92,  correspondance  de  dom 
Aubrée. 

(2)  Bibl.  nat.,  coll.  Bourg.,  t.  92,  fol.  3,  lettre  de  Fr.  Âudren,  du 
41  septembre  4714. 
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la  Notitia  Gallorumj  de  Valois,  soit  de  contribuer  à 
la  préparation  d'autres  ouvrages  (1). 

Il  envoyait  bientôt  une  généalogie  des  Ducs  de 
Bourgogne,  qui  donna  lieu  à  diverses  observations 
de  son  correspondant  Audren,  sur  le  manque  de 
preuves  et  de  pièces  justificatives  de  ce  mémoire 
contenant  d'ailleurs  des  erreurs  de  chronologie  (2). 
Il  donnait  également  satisfaction  à  dom  Martenne  (3), 
en  lui  expédiant  les  documents  qu'il  lui  avait  promis, 
ainsi  qu'à  Bernard  de  Montfaucon  (4). 

Comme  un  seul  homme  ne  pouvait  suffire  à  toute 
la  besogne  qu'on  lui  réclamait,  dom  Aubrée  fut  auto- 
risé, en  1713,  à  prendre  un  scribe,  en  attendant 
qu'on  lui  adjoignît  un  compagnon  de  travail  (5). 
Sainte-Marthe  lui  écrivait  dans  le  mémo  temps  (6)  : 

«  Je  suis  bien  surpris  que  le  révérend  Père  Prieur, 
après  ce  que  je  lui  avois  mandé  de  la  part  du  R.  P.  géné- 
ral, ne  vous  ait  pas  donné  exemption  de  matines 

Je  suis  bien  fasché  de  vos  douleurs  de  rhumatisme,  qui 
n'accommodent  pas  ceux  qui  s'occupent  aussi  utile- 
ment que   vous  faites Je  ne  scaurois  trop  vous 

remercier  des  richesses  que  vous  m'envoyez....  d 

(1)  Bibl.  nat.,  coll.  Bourg.,  t.  92,  fol.  9,  lettres  du  48  jan- 
vier 1712,  id.  fol.  5,  lettre  du  9  avril  1712. 

(2)  Coll.  Bourg.,  t.  92,  fol.  9,  lettre  d'Audren,  du  9  avril  1712...  » 
il  y  a  quinze  ou  dix-huit  ans,  un  carme  a  donné  ou  voulu  donner  une 

histoire  de  Bourgogne »  Gharlet,  chanoine  de  St-Etienne  de  Dijon, 

avait  aussi  projeté  de  faire  une  histoire  de  Bourgogne,  à  laquelle  il 
travaillait  depuis  douze  ou  quinze  ans,  mais  dont  il  ne  parut  que  le 
prospectus,  en  1706. 

(3)  Coll.  Bourg.,  t.  92,  p.  13,  lettre  d'Audren,  4713. 

(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  17702,  fol.  62,  lettre  d'Aubrée  à 
Montfaucon. 

(5)  Coll.  Bourg.,  t.  92,  lettre  de  dom  Audren. 

(6)  Coll.  Bourg.,  t.  92,  fol.  24. 
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Jusque  là  dom  Aubrée  n'avait  encore  fait  des  re- 
cherches que  dans  les  abbayes  bénédictines  et  dans 
la  bibliothèque  du  président  Bouhier.  Il  avait  eu  en 
mains  les  manuscrits  de  Pérard,  car  plusieurs  d'entre 
eux  qu'il  avait  gardés  se  retrouvent  dans  ses  pa- 
piers (1).  Il  désirait  pénétrer  dans  le  dépôt  des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  dont  l'accès  lui 
avait  toujours  été  refusé.  Bignon  lui  en  ouvrit  les 
portes  en  1716,  et  lui  écrivit  (2)  : 

«  Sur  le  compte  que'  j'ay  rendu,  mon  révérend 
Père,  de  l'application  que  vous  continuez  de  donner  à 
l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  à  l'histoire  de 
Bourgogne,  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  a  bien 
voulu  vous  permettre  de  prendre  connaissance  des 
anciens  comptes  qui  sont  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Dijon  ;  je  vous  envoie  l'ordre  du  Roy  qui  m'a  été 
adressé,  qui  vous  mettra  en  estât  de  demander  com- 
munication de  ces  comptes  à  MM.  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon.  Je  vous  prie  de  m'informer  du 
progrès  de  votre  travail.  Je  suis,  mon  R.  P.,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur.    Bignon.  » 

Dom  Âubrée  relate  également  ces  faits  dans  un  mé- 
moire fait  pendant  la  Régence  (3),  et  adressé  auministre  : 

«  La  Cour  ayant  appris  que  je  travaillois  à  donner 
une  histoire  de  Bourgogne,  m'ordonna  de  faire  la 
recherche  de  tous  les  domaines  du  Roy  dans  la  pro- 
vince de  Bourgogne,  et  comme  je  n'y  pouvois  réussir 
que  la  chose  ne  fut  secrette,  je  proposay  à  la  Cour  de 

(1)  Nous  les  indiquerons  dans  l'inventaire  des  docum.  sur  la  Bourg, 
à  la  Bibl.  nat.  et  dans  les  divers  dépôts. 
(9)  Bibl.  nat.,  coll.*  Bourg.,  t.  92,  p.  28,  lettre  de  Bignon  à  dom  Aubrée. 
(3)  Coll.  Bourg.,  t.  104,  au  commenoement. 
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me  favoriser  d'une  lettre  de  cachet  pour  avoir  entrée 
dans  la  salle  du  thrésor  de  Bourgogne,  et  d^y  énoncer 
seulement  que  c'étoit  pour  l'histoire  de  la  province, 
car  il  étoit  à  craindre  que  MM.  de  la  Chambre  des 
comptes  ne  détournassent  les  titres  appartenant  au 
domaine,  et  me  missent  hors  d'état  de  pouvoir  exé- 
cuter les  desseins  de  la  Cour.  Ma  proposition  ayant 
été  approuvée^  Monseigneur  le  Régent  me  fit  expédier 
une  lettre  de  cachet  telle  que  je  le  souhaitois.  Âus* 
sitôt  j'entrepris  l'ouvrage,  et  après  beaucoup  de  travail^ 
(car  il  m'a  fallu  lire  tous  les  originaux],  j'ay  fait  un 

état  très  fidelle  de  tous  les  domaines  du  Roy *  C'est 

à  présent  à  Votre  Grandeur  à  me  donner  ses  ordres, 
afin  que  je  mette  le  tout  au  net,  et  je  m'engage  que 
dans  peu  de  temps,  je  luy  mettray  en  main  cet 
état D 

A  partir  de  cette  époque,  Guillaume  Âubrée  est 
spécialement  occupé  au  service  de  la  Cour.  Le  cardi- 
nal de  Rohan  l'engageait,  en  1722,  à  continuer  vive- 
ment ses  travaux,  et  lui  promettait  sa  protection  et 
son  appui  ainsi  que  celui  de  M.  de  Tencin  (1). 

En  octobre  1724,  il  fut  envoyé  à  Rome  et  y  resta 
près  de  deux  années,  ainsi  que  le  constate  le  cardinal 
de  Polignac  (2). 

Dom  Âubrée  a  poursuivi  ses  recherches  historiques 


(1)  Coll.  Bourg.,  t.  92,  fol.  33  V*,  lettre  au  cardinal  de  Rohan,  du 
3  mars  172^. 

(2)  Coll.  Bourg.,   t.  92,    fol.   33  v».,  lettre    du  5  juin  1726 : 

«  Je  certifie  à  tous  que  le  R.  P.  Aubrée,  bénédictin,  n'est  demeuré  à 
Rome  depuis  le  mois  d'octobre  1724,  que  pour  le  service  du  Roy 
auquel  je  l'ay  employé,  de  quoy  il  s'est  acquitté  fidèlement.  A  Rome, 
le  5  juin  1726.  Le  cardinal  de  Polignac.  » 
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pendant  près  de  quarante  ans,  dont  vingt  années  envi- 
ron ont  été  employées  dans  les  archives  de  la  Chambre 
des  comptes.  Il  n'a  rien  laissé  d'imprimé  sous  son  nom, 
et  dom  Plancher  n'a  eu  à  sa  disposition  qu^une  faible 
partie  de  ses  manuscrits.  Âubrée  a  cependantfourni  à 
des  Salles  la  plupart  des  matériaux  qui  ont  servi  à 
faire  les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  France 
et  de  Bourgogne  (1).  On  lui  doit  vingt  et  un  volumes 
de  bonnes  copies  d'une  écriture  fine  et  soignée,  qui 
ne  sont  pas  les  moins  intéressants  de  la  collection 
Bourgogne  (2)  et  plusieurs  recueils  de  chartes  sur 
Saint-Seine  et  autres  abbayes,  recueils  qui  se  trouvent 
dans  le  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  nationale  (3).  Ses 
papiers  étaient  sous  scellés,  en  1743,  quand  le  Roi  les 
fit  admettre  dans  ce  dépôt  par  le  Dran,  commis  des 
affaires  étrangères  (4),  mais  il  est  à  croire  que  nous 
n'avons  pas  là  la  totalité  des  manuscrits  de  Guillaume 
Aubrée. 

Avant  de  terminer  l'indication  des  chercheurs  qui 
se  sont  spécialement  occupés  de  la  Bourgogne,  arrê- 
tons-nous un  moment  pour  exposer  la  part  que  pri- 
rent les  savants  de  la  province  dans  les  grandes 
publications  générales  sur  l'histoire  et  la  diplomatique. 
Un  prêtre  du  diocèse  de  Langres,  chanoine  de  la 
Chapelle-aux-Riches  {de  Dijon,  Claude  Robert,  né  à 
Cheslay(Aube),  travailla  de  longues  années  àrecueil- 


(4)  Paris,  Michel  Gandouin,  4729,  in-4,  ouvrage  contenant:  l'Etat 
des  officiers  des  ducs  de  Bourg,  de  la  seconde  race. 

(2)  Bibl.  nat.,  coll.  Bourg.,  t.  91  à  Hl. 

(3)  Nous  les  signalerons  ailleurs  avec  soin. 

(4)  V.  M.  L.  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibl,  nat., 
t.  ler,  pr.,1868. 
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lir  les  anciens  monuments  relatifs  aux  évêques  de 
France.  Poussant  plus  loin  que  ses  prédécesseurs  ses 
investigations,  il  réunit  les  catalogues  des  évêques  de 
plusieurs  diocèses,  et  augmenta  de  beaucoup  la 
liste  de  ceux  dont  les  noms  étaient  connus.  En  1615, 
il  était  à  Lyon  en  relations  avec  Jacques  Severtj  prêtre 
du  diocèse  de  Màcon,  né  à  Beaujeu,  en  1559,  et  qui 
Taida  dans  ses  recherches.  Il  reçut  aussi  de  grands 
secours  du  jésuite  Pierre  Royer,  avec  lequel  il  s'était 
d'abord  lié  d'amitié  à  Dijon,  et  qu'il  retrouva  à  Lyon. 
Robert  le  cite  dans  la  préface  de  sa  première  édition 
du  Gallia  cfenstiana^ parue  en  1626(1).  llavaitencore 
un  nombre  de  documents  assez  important  qu'il  ne 
put  utiliser,  Claude  Robert  étant  mort  à  Chalon-sur- 
Saône,  en  1637  (2),  ses  papiers  furent  recueillis  par 
Philibert  de  la  Mare,  qui  les  remit  aux  frères  Sainte- 
Marthe. 

Pierre  Royer,  qui  avait  été  un  des  collaborateurs 
assidus  de  Claude  Robert,  est  moins  connu  que  ce 
dernier.  Il  avait  d'abord  enseigné  les  humanités  et  la 
philosophie  à  Dijon,  puis  à  Lyon.  On  lui  doit  une 
bonne  histoire  de  l'abbaye  de  Moustier-Saint-Jean  (3), 
et  une  vie  du  cardinal  de  Larochefoucaut  (4)  qui  fut 


(\)  Paris,  Seb.  Gramoisy,  in-fol. 

(2)  Cons.  Papillon,  BibL  des  aut,  de  Bourg.,  t.  II,  p.  209. 

(3)  Reomaiis,  seu  historia  monasterii  SancH  Joannis,  a  Petro 
Roverio.  Parisiis,  Seb.  Gramoisy,  MDCXXXVII,  in-4.  Ce  livre  est 
d'autant  plus  précieux,  que  les  archives  de  l'abbaye  de  Moustier- 
Saint-Jean  ont  été  complètement  brûlées  en  4  567,  pendant  les  guerres 
de  religion,  et  qu'on  ne  trouve,  sur  ce  plus  ancien  monastère  de 
Bourgogne,  que  des  titres  insignifiants  dans  les  cartons  dévastés  qui 
le  concernent,  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or. 

(4)  De  vita  et  rébus  gestis  Fraïïtisci  de  la  Rochefoucauty  S.  R,  F*. 
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alors  abbé  de  ce  monastère,  livres  assez  rares  (4),  que 
leur  texte  latin  n'a  pas  dû  populariser,  et  qui  furent, 
comme  le  Gallia^  publiés  chez  Cramoisy. 

Un  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
Jean-Evangéliste  Thiroux^  né  à  Autun,  en  4667,  con- 
tribua à  refondre  et  à  augmenter  l'œuvre  de  Robert. 
Il  travailla  surtout  le  quatrième  volume  de  la  cinquième 
édition  du  Gallia  christiana  qui  parut  en  4728. 11  avait 
d'abord  fait  profession  dans  Tabbaye  de  la  Trinité  de 
Vendôme.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  quelque  succès,  on  le  nomma  prieur  de 
Nogent-sous-Coucy,  puis  de  Moulant.  Il  passa  aussi 
plusieurs  années  à  Tabbaye  de  Bonneval,  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Saint-Denis,  à  Molôme,  et  mou- 
rut à  Saint-Germain  d'Auxerre  le  44  septembre  4734, 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans  (2). 

Un  autre  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dom  Claude  Estiennot  de  la  Serre^  né  à  Va-v 
rennes  (3),  près  de  Montréal-en-Auxois,  en  4639,  mort 
à  Rome,  le  20  juin  4699,  a  beaucoup  contribué  à  la 
publication  de  cette  cinquième  édition  du  Gallia  chris- 
tiana. Cet  érudit  modeste  et  laborieux  a  laissé  une 
foule  de  documents  sur  des  provinces  autres  que  la 
Bourgogne  (4). 

cardinaliSy  libri  ires.  Parisiis,  Seb.  Cramoisy,  MDCXLV,  236  pp. 
ia-8. 

(f)  Font  partie  de  notre  collection. 

(2)  Consulter  :  Gallia  christianat  t  II,  prefat.  ;  Bibl,  histor,  et 
critique  de  la  congrégat.  de  Saint-Maur ^  par  dom  Le  Cerf,  p,  472  ; 
Couriépée,  Hist,  de  Bourg,  ^  nouv.  édit.,  t.  II,  p.  556,  Galerie  Bourguig», 
t.  m.  pp.  242,  243. 

(3]  Ce  hameau  est  aujourd'hui  détruit.  U  y  avait  jadis  un  prieuré 
ont  il  ne  reste  pas  plus  de  trace  que  du  village. 

(4)  V.  Eloge  deD.  Etiennotdans  les  Œuvres  posth.  du  P.  Mabillon, 
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Nous  ne  pouvons  oublier  que  notre  province  a 
donné  naissance  à  Edmond  Mahtëne,  né  le  22  décem- 
bre 1654,  à  Sairit-Jean-de-Losne,  auquel  on  doit  un 
nombre  si  considérable  de  publications  savantes  et 
justement  estimées,  mais  qui  n'ont  pas  pour  la  Bour- 
gogne un  intérêt  particulier  (1). 

Dom  Charles  Clémencet^  né  à  Paimblanc,  en  1703, 
nous  a  donné  la  première  édition  de  Y Artdevérifier  les 
dates. 

Dom  François  Clément^  né  à  Bèze,  en  1734,  a  pu- 
blié les  onzième  et  douzième  volumes  de  VHistoire 
littéraire  de  la  France^  les  douzième  et  treizième  du 
Recueil  des  historiens  de  France^  et  plusieurs  parties 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates. 

Le  bénédictin  dom  Urbain  Plancher,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1667,  à  Chenus,  en 
Anjou,  fit  profession,  en-1685,  à  l'abbaye  de  Vendôme, 
et  resta  quelque  temps  à  la  tête  d'une  chaire  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Envoyé  comme  supérieur  en 
Bourgogne,  il  profita  de  son  séjour  pour  réunir  des 
documents  sur  cette  province.  Retiré  à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  où  il  mourut  le  22  janvier 
1750,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  il  était  parvenu 
à  publier  trois  volumes  de  Y  Histoire  générale  et  parti- 


P.  de  Montfaucon,  Diarium  Ualkum  ;  D.  Ruinart,  Prefat.  sur  Gré- 
goire de  Tours;  D.  Le  Nourry,  apparat,  à  la  Bibl.  des  Pères, 
Prefat.,  etc. 

(\)  V.  Dupin,  Bibl.  des  aut.eccl.,  p.  225;  le  P.  Pez,  Bibl.  bened. 
Maur,y  p.  353;  HisL  des  ouorages  'les  savants,  mars,  4692,  p.  299, 
et  4665,  p.  424;  Fabricius,  Bibl.  antiq,,  p.  405,  405,  444  ;  Europe 
savante,  4748,  p.  430  ;  Bibl.  hist.  etcrit.,  par  D.  Le  Cerf,  p.  306  ; 
Le  P.  Mabillon,  Eloge  de  D.  Martène,  Mercure  de  septembre  4739, 
pp.   4784  et  suiv.  ;  Galerie  Botirg,,  t.  II,  pp.  228,  234. 


—  49  — 

culière  du  Duché  de  JBowrgfogfna,  ouvrage  considérable, 
orné  de  figures  et  surtout  de  pièces  justificatives  qui 
n'en  font  pas  le  moindre  mérite.  On  peut  reprocher 
à  ce  travail  de  n'avoir  pas  suffisamment  éclairé  l'épo- 
que des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race,  qui 
n'occupe  qu'une  petite  partie  du  premier  volume,  et 
d'avoir  fait  trop  de  place  aux  bénédictins  de  son  Ordre 
et  principalement  de  Saint-Bénigne,  à  l'exclusion  des 
Cisterciens,  dont  il  ne  donne  pas  une  seule  charte,  et 
qui  lui  avaient  peut-être  fermé  l'entrée  de  leurs  ar- 
chives. 

Dom  Plancher,  comme  on  peut  le  voir  dans  les.  soi- 
xante-quatorze volumes  de  documents,  achetés  en 
1811  par  la  Bibliothèque  nationale,  avait  employé  les 
travaux  de  ses  devanciers,  et  n'avait  fait  que  mettre 
en  œuvre  les  matériaux  amassés  par  les  bénédictins 
qui  l'avaient  précédé  (1). 

Ses  collaborateurs  sont  nombreux.  Dom  Jean-Bap- 
tiste Magnin  avait  réuni  les  premiers  éléments  de 
cette  histoire,  et  eût  sans  doute  été  le  plus  capable  de 
mener  à  bien  cette  entreprise,  si  ses  fonctions  de  su- 
périeur ne  lui  en  eussent  enlevé  la  possibilité. 

Puis  de  plus  jeunes,  pouvant  disposer  de  plus  de 
loisirs  :  dom  François  Le  Roux,  dom  Jean  Chenu^ 
dom  Vigor  LafeauXy  dom  Bernard  Valet  (2). 

Nous  n'aurions  aucun  détail  sur  la  vie  de  dom  Plan- 
cher, si  certaines  correspondances  du  siècle  dernier 


\\)  Dans  ces  matériaux  de  dom  Plancher,  écrits  de  plusieurs 
mains,  il  est  difficile,  en  Tabsence  de  lettres  autographes  signées, 
d'indiquer  la  part  exacte  de  chacun  des'  travailleurs  qui  y  ont  col- 
laboré. 

(2)  V.  D,  Plancher.,  Eut.  de  Bourg,,  préface  du  t.  I. 

4 
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ne  venaient  nous  apporter  quelques  éclaircissements. 
Dans  des  lettres  inédites  de  Tabbé  Lebeuf  au  président 
Bouhier  (4),  on  voit  que  Plancher  était,  en  janvier 
1734,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  et  qu'il 
travaillait  avec  ardeur  à  son  ouvrage  :  «  Je  n'ai  pas 
manqué,  dit  Lebeuf,  quelques  jours  apfès  la  récep- 
tion de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  durant  le 
cours  du  mois  dernier,  de  voir  le  P.  Plancher.  Je  vais 
assez  souvent  à  son  laboratoire,  je  le  trouve  toujours 
travaillant,  et  je  n'y  reste  pas  longtemps  de  crainte  de 
lui  ravir  un  loisir  qu'il  employé  si  prétieusement. 
Con\me  il  ne  fait  pas  beaucoup  d'ouverture  au  sujet  de 
son  ouvrage,  j'en  ai  plus  tiré  de  ses  confrères  que  de 
lui-même,  et  ils  m'ont  appris  qu'il  se  dépêche  le  plus 
qu'il  peut,  à  cause  de  son  grand  âge^  appréhendant  de 
rester  en  chemin.  Il  n'a  point  de  secrétaire  non 
plus  que  moy.  Mais  il  y  a  cela  de  différent  entre  lui 
et  moy,  que  je  fais  toujours  une  minute  de  mes  petits 
ouvrages,  et  que  lui  écrit  dès  la  première  fois  au  de- 
meurant. C'est  ce  qu'il  m'a  avoué.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  parle  pas  encore  d'impression  (2).  » 

Le  5  mars  1735  (3),  l'abbé  Lebeuf  écrit  encore 
d'Auxerre  au  président  Bouhier  : 

«  ...Gomme  M.  Dunod,  de  Besançon,  a  envoyé  à 
dom  Plancher  sa  nouvelle  histoire,  j'ay  été  des  pre- 
miers à  l'aller  feuilleter,  en  conséquence  de  l'avis  que 


(i)  Lettres  que  nous  venons  de  publier  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  FYonne. 

(2)  Bibl.   nat.,  nouveaux  acquêts  du  Fonds   français,    n^  4242, 
fol.  4  33  et  suiv. 

(3)  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  nouveaux  acquêts,  n^  4242,  fol.  433, 
et  suiv. 
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VOUS  avez  eu  la  bonté  de  me  donner  de  sa  publication. 
Le  P.  bénédictin  me  permit  de  la  lire  d'abord  tant 
que  je  voulus  dans  son  laboratoire...  Depuis  ce  temps- 
là,  le  P.  Plancher  m'ayant  prêté  le  livre,  je  l'ai  lu 
presqu'entièrement,  et  j'ay  l'honneur  de  vous  envoyer 
quelques  observations...  » 

Le  5  juin  1737,  Le  Tors,  d'Avallon,  écrivait  à  Le- 
beuf  :  jt  J'ay  vu  ces  jours-cy  dom  Plancher,  qui  va 
«  faire  imprimer  les  deux  premiers  volumes  de  son 
«  Histoire  de  Bourgogne  ;  mais  comme  il  y  a  beau- 
0  coup  de  planches,  elle  ne  peut  paroistre  que  dans 
«  dix-huit  mois  ;  il  a  eu  le  chagrin  d'avoir  été  obligé 
«  de  refondre  son  ouvrage,  parce  qu'il  lui  a  été  dé- 
«  fendu  de  parler  du  royaume  d'Arles  et  de  traiter  nos 
c(  Ducs  comme  des  souverains...  (1).  d 

Dom  Alexis  Sallazard,  originaire  de  Bourg  en 
Bresse,  s'était  mis  à  l'œuvre  vers  1734,  et  avait  fait 
de  nombreuses  copies  de  pièces.  Il  continua  pendant 
un  certain  nombre  d'années  avec  une  extrême  ardeur, 
et  avait  gardé  par  devers  lui  des  documents  qui  n'a- 
vaient pas  été  utilisés  par  dom  Plancher.  Les  diverses 
charges  dont  il  fut  pourvu  à  Pabbaye  de  Saint-Béni- 
gne, vinrent  interrompre  ces  travaux,  et  ne  lui  per- 
mirent pas  de  prendre  part  aux  recherches  dirigées 
par  la  chancellerie.  Dom  Villevieille  fut  nommé  à  sa 
place,  en  1764(2),  mais  c'est  en  vain  que  ce  dernier 
lui  demanda  communication  de  ses  papiers,  Sallazar  ne 
voulut  jamais  y  consentir  : 

«  Cet  historien  a  toujours  refusé  de  recevoir  qui 

(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  t.  15497  (lettre  de  Le  Tors  à  l'abbé 
Lebeuf,  fol.  436). 
(2)  Bibl.  nat.  coll.  Moreau,  t.  323,  fol.  483. 
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que  ce  soit  pour  associé,  disait  Villevieille  à  Moreau  <1); 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  vous  faire  scavoir  qu'il 
m'est  impossible  d'exécuter  ce  que  vous  demandez  de 
moy  sur  cet  objet,  n'ayant  aucune  connoissance  de 
son  travail,  et  dom  Sallazard  n'ayant  pu  me  commu- 
niquer ses  mémoires,  je  l'ai  prié  de  s'en  charger  luy 
même;  mais  son  tems  luy  est  si  prétieux,  qu'il  s*en 
est  excusé,  et  m'a  dit  qu'il  devoit  bientôt  faire  pa- 
roilre  les  deux  derniers  volumes  de  son  histoire,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  continuation  de  celle  qu'avoit- 
commencée  dom  Planchette  [sic)  (2).  • 

Dom  Sallazard  étant  décédé  en  1766,  on  prit  pos- 
session de  ses  manuscrits  et  de  la  suite  de  l'histoire 
de  Bourgogne,  mais  ce  travail  fut  trouvé  par  les  cen- 
seurs si  diffus  et  si  pesamment  écrit  qu'on  songea  à 
le  refondre. 

La  rédaction  fut  confiée  à  un  religieux  qui  resta 
quelque  temps  à  l'abbaye  de  Bèze  et  à  celle  de  Mous- 
tier-saint-Jean,  domZACHARiE  Merle,  dont  la  rédac- 
tion et  l'allure  du  style  n'ont  cependant  rien  d'entraî- 
nant. Le  quatrième  volume  par  lui  composé,  fut 
publié  en  1781.  L'année  suivante,  nous  avons  trois 
lettres  de  dom  Merle  à  Moreau  (3),  alors  qu'il  était  au 
couvent  des  Blancs-Manteaux  à  Paris,  et  qu'il  avait 


(\)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  485,  lettre  du  30  jan- 
vier 1675. 

(2)  C'est  évidemment  dom  Plancher,  Tbistorien,  et  non  dom  Plan- 
chette, qui  vivait  alors,  il  est  vrai,  mais  qui  n*a  composé  que  des  ou- 
vrages religieux. 

(3)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  338,  foK  239,  lettre  du  21  juin 
4782.  Bibl.  nat..  Fonds  Moreau,  t.  339,  fol.  224,  lettre  à  Moreau  da 
2t)  août  4782.  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  294,  fol.  267,  lettre  du 
12  décembre  4782. 
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été  associé  aux  travaux  historiques  du  ministère.  Nous 
reproduisons  seulement  la  dernière^  dans  laquelle 
on  trouve  une  de  ces  questions  d'argent  qui  se  ren- 
contrent trop  souvent  dans  ces  correspondances  : 

€  Le  refus  que  Ton  m'a  fait  en  Bourgogne  de  m'in- 
demniser  des  frais  de  voyage  et  de  copistes  emploies 
à  rhistoire  des  grands  fiefs  de  cette  province,  m'a 
décidé  à  m'occuper  uniquement  à  la  recherche  des 
monuments  de  l'histoire  et  du  droit  public  de  la 
monarchie. 

«  J'ai  découvert  les  originaux  des  diplômes,  d'une 
partie  de  nos  rois  Carlovingiens,  j'en  ai  fait  faire  des 
copies  figurées,  avec  la  précaution  de  faire  dessiner 
les  sceaux.  Quant  aux  diplômes  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  table  chronologique  de  M.  de  Brequigny,  j'en 
tiens  un  registre,  ainsi  que  des  chartes  des  Ducs  de 
Bourgogne  et  des  autres  pièces  analogues  à  l'histoire. 
Lorsque  je  serai  à  Paris,  je  vérifierai  si  une  partie  de 
ces  chartes  ne  se  trouvent  pas  déjà  au  dépôt* 

€  Voilà,  Monsieur,  le  détail  de  mes  opérations, 
dont  il  parait  que  Monseigneur  le  garde  des  sceaux 
désire  d'être  instruit.  Je  compte  être  à  Dijon  ou  dans 
les  abbayes  voisines  jusques  après  les  fêtes  de  Noël. 
En  attendant  les  ordres  que  vous  voudrez  bien  me 
donner,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

((  Fr.  Z.  Merle. 
«  Dijon,  12  décembre  1782.  »    • 

Dom  Merle,  né  à  Semur,  en  1713  (1),  mourut  à 

(1)  Courtépée,  Hist.  de  Bourg,,  nouv.  édit.,  t,  III,  p.  490. 
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Paris,  en  1789^  et  a  laissé  en  dehors  de  l'ouvrage 
précité  plusieurs  travaux  sur  divers  sujets  d'histoire 
générale  et  particulière  qui  ont  été  imprimés  (1). 
Nous  savons  aussi  par  la  correspondance  de  Lambert 
de  Barive  (2)  qu'il  avait  fait  la  liste  des  grands  fiefs  de 
Bourgogne,  dont  il  se  proposait  de  donner  l'histoire, 
et  qu'il  fit  communication  de  son  travail  à  ce  der- 
nier. 

Jacques-Joseph  Villevieille,  né  à  Nuits-sous- 
Beaune,  en  4736,  n'est  pas  un  de  ceux  qui  ont  laissé 
le  plus  de  documents  sur  l'histoire  de  Bourgogne 
proprement  dite,  mais  ses  travaux  assez  considérables 
sur  la  généalogie  des  familles,  lui  assignent  une  place 
honorable  parmi  les  travailleurs  du  siècle  dernier. 

Il  fit  profession  le  16  mai  1674  à  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Vendôme,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
et  reçut  les  ordres  à  l'évéché  de  Grenoble,  le  14  fé- 
vrier 1761  (3). 

A  l'âge  de  vingt-huit  ans  et  alors  qu'il  était  religieux 
à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  on  lui  offrit  d'être  associé 


(4)  V.  pour  dom  Merle,  la  notice  de  Xavier  Girault,  Journal  delà 
Côte-dOr,  4817  ;  Galerie  Bourg.,  t.  Il,  pp.  258-259;  Quérard,  la 
France  littér.  ;  Couriépée^  t.  III,  p.  490. 

(2)  Bibl.  net.,  Fonds  Moreau,  t.  338,  fol.  229.  Lettre  de  Lambert 
de  Barive  à  Moreau,  du  47  février  1783  :  «  Dom  Merle  m'ayant  com- 
«  muniqué  la  liste  des  grands  fiefs  de  Bourgogne,  dont  il  se  propose 
«  de  donner  l'histoire,  j'y  remarque  des  objets  sur  lesquels  ses  collée- 
'<  tiens  étaient  très  bornées,  et  je  me  suis  chargé  de  Taider  au  sujet 
«  de  deux  articles  intéressants  sur  lesquels  je  suis  mieux  édifié,  je  les 
c  lui  envoie  rédigés...  » 

(3]  V.  la  notice  consacrée  à  dom  Villevieille  par  MM.  Passier;  nous 
avions,  avant  cette  publication,  copié  la  correspondance  publiée  par 
eux,  et  provenant  du  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  177  et  suiv. 
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aux  travaux  diplomatiques  (1),  et  ou  lui  envoya  des 
lettres  pour  lui  faire  ouvrir  les  dépôts  de  Dijon  (2). 

En  1765,  dom  Villevieille  travaillait  dans  les  archives 
de  Saint-Bénigne^  et  réclamait  des  fonds  pour  pou- 
voir travailler  dans  les  autres  archives  qui  exigeaient 
des  déplacements  et  des  copistes.  Il  envoya  à  l'histo- 
riographe Moreau  des  diplômes  des  rois  Carlovin- 
giens,  puis  un  inventaire  des  titres  de  Saint-Béni- 
gne (3),  et  enfin  une  analyse  du  chartrier  de  l'abbaye 
de  femmes  de  N.-D.  de  Tart,  en  4766,  et  (Jes  soixante 
et  une  chartes  qui  s'y  trouvaient  (4). 

Tels  sont,  il  faut  le  dire,  les  deux  seuls  travaux  de 
Villevieille  spéciaux  à  notre  histoire  provinciale.  Nous 
avons  précédemment  raconté  Tinsuccès  de  ses  dé- 
marches pour  pénétrer  aux  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  et  dans  celles  de  Saint-Etienne.  Il  était 
d'ailleurs  souvent  appelé  par  des  particuliers  pour 
mettre  en  ordre  des  titres  de  famille,  et  ce  genre  de 
travail  lui  était,  comme  à  Lambert  de  Barive,  très 
profitable  ;  car  le  besoin  d'argent  et  ses  demandes 
fréquentes  au  ministère  qui  n'en  (avait  pas  beaucoup  à 
donner,  paraissent  avoir  été  l'une  des  causes  de  l'in- 
terruption de  sa  correspondance  avec  Moreau.  Il  n'y 
a  pas  de  lettre  qui  ne  contienne  une  réclamation  de 


(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  181-183,  lettres  du 
20  septembre  4764  et  du  27  novembre  4764. 

(2)  Bibl.  nat.j  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  487,  lettre  du  30  jan- 
vier 4765. 

(3)  Cet  inventaire  est  le  t.  386  du  Fonds  Moreau,  Bibl.  nat.,  et  le 
n*  4252  du  cabinet  des  titres.  Il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau. 
Les  originaux  sont  aux  arch.  de  la  Gôte-d'Or. 

(4)  Bibl  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  4095.  Les  originaux  sont  aux  arch. 
de  la  Gôte-d'Or. 
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cette  nature,  et  l'argent  ne  venait  toujours  pas. 
Dans  l'une  d'elles  (1),  ViUevîeille  écrit  assez  crû- 
ment :  «  J'ai  cru  ne  devoir  vous  faire  aucun  envoy 
a  qu'auparavant  je  n'eusse  par  devers  moy  un  peu 
a  d'avance.  »  Cette  fois  on  lui  envoya  300  livres,  et 
pareille  somme  les  deux  années  suivantes^  mais  ce  fut 

tout. 

Ces  difficultés  jointes  à  l'impossibilité  de  ne  pouvoir 
pénétrer  dans  les  dépôts,  firent  cesser  tout  à  fait  les 
relations  de  Villevieille  et  de  Moreau,  et  quand  ce 
dernier  lui  fit  de  nouvelles  propositions,  en  1773,  Vil- 
levieille témoigna  quelque  répugnance  et  donna  des 
fins  de  non-recevoir  (2)  :  a  ...  Il  y  a  des  dépenses  à 
«  faire. . .  je  serai  obligé  d'abandonner  mes  généalogies 
«  qui  me  procurent  un  bien-être  que  je  ne  trouve  point 
<t  icy,  et  je  doute  que  MM.  de  la  Chambre  des  comptes 
«  veuillent  me  faire  une  pension  honnête  et  qui  me 
«  récompense  tant  de  mon  travail  que  des  sacrifices 
«  que  jeferois...  » 

Dom  Villevieille  avait  dû  tirer  grand  profit  du  dé- 
pouillement des  chartriers  des  maisons  de  Vienne  et 
de  Damas  d'Anligny,  et  les  notes  qu'il  y  recueillit  furent 
Torigine  de  son  trésor  généalogique,  qui  paraît  avoir 
été  commencé  vers  1767,  continué  alors  qu'il  était 
religieux  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  1783  à  1790, 
puis  attaché  à  Téglise  Saint-Roch  à  Paris. 

Dom  Villevieille  mourut  le  2  ou  le  3  septembre  1820, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans  (3). 

(1)  Bibl,  nat.,FondsMoreau,t.323,  fol.  193,  lettre  du  6  juillet  1765. 

(2)  Bibl  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  179,  lettre  du  2  octo- 
bre 1779. 

(3)  Cons.  la  notice  de  MM.  Passier, 
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Des  cent  soixante-dix  volumes  qu'il  céda  de  son 
vivant,  en  1811,  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  faut 
noter:  74  volumes  de  la  collection  Bourgogne  (1), 
48  volumes  composant  son  trésor  généalogique  (2), 
3  volumes  de  fragments  (3),  un  recueil  de  chartes  sur 
la  Bourgogne  et  la  Champagne  (4)  et  deux  volumes  de 
montres  et  revues  d'armes  franc-comtoises  et  bour- 
guignonnes (5),  de  1358  à  1440. 

Lambert  DE  Barive  était  un  jeune  avocat  d'Autun, 
.  qui  s'était  fait  une  occupation  de  la  recherche  des  titres 
de  la  noblesse  de  Bourgogne  pour  la  composition  des 
généalogies,  et  qui  fit  solliciter,  en  1770,  le  ministre 
Bertin  pour  être  employé  aux  travaux  historiques  con- 
cernant la  province  (6). 

Comme  les  fonds  alloués  au  ministère  des  finances, 
chargé  de  cette  entreprise,  n'étaient  pas  considérables, 
on  accepta  Lambert  de  Barive,  à  condition  qu*il  aurait 
neuf  francs  par  jour  de  travail  effectif,  et  on  ne  voulait 
s'engager  à  l'occuper  qu'une  partie  de  l'année  seule- 
ment. On  lui  confia  le  dépouillement  des  riches  ar- 
chives de  Tabbaye  de  Cluni,  et  muni  de  lettres  de 
créance  à  cet  effet,  il  vint  s'installer  dans  un  logement 
voisin  des  archives  que  les  reUgieux  lui  cédèrent  dans 
le  monastère.  Ce  logement  lui  suffisait,  et  il  l'occupait 
encore,  en  1777,  après  son  mariage  contracté  avec  la 
sœur  d'un  officier  du  présidial  d'Autun  (7),  jusqu'à 

(1)  T.  4  à  74. 

(2)  Cabinet  des  titres,  t.  4  OS  à  155  bis. 

(3)  No  4251  du  cabinet  des  titres. 

(4)  N»  \  252  du  cabinet  des  titres. 

(5)  Manusc.  de  dom  Caffiaux,  n<>8  1036, 1037  des  nouv.  acq. 

(6)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  339,  fol.  402,  lettre  deMoreau. 

(7)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  338,  lettre  du  20  avril  4777. 
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ce  que  le  neveu  de  Tabbé  ayant  trouvé  ce  local  con- 
venable pour  un  rendez-vous  de  chasse,  le  lui  en- 
leva (1). 

Au  bout  de  quinze  années,  Lambert  de  Barive  avait 
dépouillé  une  partie  des  archives  de  Cluni,  ot  copié 
plusieurs  milliers  d'actes  précieux,  classés  à  leur  ordre 
chronologique  dans  les  volumes  du  fonds  Moreau  (2). 
Ce  travail  lui  avait  rapporté  pendant  ce  temps  la  somme 
de46,829  livres  (3).  «Mais  jem'apperçus,dit  Moreau  (4), 
«  que  plusieurs  envois  de  M.  de  Barive  n'avoient  été 
a  que  les  titres  généalogiques  de  la  maison  de  Jaucourt 
«  ou  Digoine,  et  quand  j'appris  que  cette  recherche 
«  avoit  été  payée  fort  cher  par  les  seigneurs  de  cette 
«  maison,  je  fus  un  peu  fâché  de  ce  double  emploi  qui 
«  nous  faisoit  aussy  payer  la  recherche  à  neuf  francs 
<Y  par  jour...  » 

On  fit  alors  ralentir  le  travail  de  Lambert  de  Barive, 
sans  rompre  tout  à  fait  les  relations  avec  lui,  jusqu'à 
ce  que  l'on  crût  avoir  épuisé  ce  que  les  archives  de 
Cluni  pouvaient  fournir  de  pièces  utiles.  Les  deux 
volumes  concernant  la  correspondance  de*  ce  cher- 
cheur avec  Moreau  offrent  d'assez  réjouissants  dé- 
tails (5). 

Quand  la  suppression  du  cabinet  des  titres  fut  pro- 
noncée, Lambert  de  Barive  avait  encore  par  devers 
lui  un  certain  nombre  de  copies  qui  n'avaient  pas  été 


(1)  Loco  citato,  lettre  du  8  jaillet  4777. 

(S)  V.  M.  Léopold  Delisle,  Le  cab.  des  mss  à  la  BibL  nat.,  1. 1, 
4868. 

(3)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  339,  fol.  402. 

(4)  Loco  citcUo,  lettre  de  Moreau  au  ministre. 

'  (5)  Ces  correspondances  sont  les  t.  338,  339  du  Fonds  Moreau. 
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versées  dans  la  collection,  et  qui  ont  été  récemment 
acquises  par  la  Bibliothèque  nationale  (4). 

Jean-Baptiste  Peincedé,  dont  le  recueil  est  si  connu 
des  érudits  qui  vont  interroger  les  archives  de  la  Côte- 
d'Or,  est  né  le  44  juillet  4744,  à  Franq,  arrondisse- 
ment de  Montreuil-sur-Mer,  Pas-de-Calais  (2). 

Nous  ne  savons  rien  des  circonstances  qui  le  dé- 
terminèrent à  venir  se  fixer  à  Dijon,  en  4762,  rési- 
dence qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 
Après  avoir  passé  dix-huit  mois  chez  un  procureur  où 
il  apprit  à  déchiffrer  les  vieilles  écritures,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  doyen  des  maîtres  des  comptes,  et  acquit 
enfin  la  charge  de  garde  honoraire  des  livres  de  la 
Cour,  dont  il  fut  pourvu  le  9  janvier  4774. 

Lorsque  la  chancellerie  se  proposa,  vers  4775,  de 
faire  faire  le  dépouillement  des  archives  delà  Chambre 
des  comptes  de  Dijon,  dont  le  désordre  était  complet, 
l'un  des  maîtres,  M.  Ranfer  de  Bretenière,  je  crois, 
écrivait  ainsi  à  Moreau  (3)  : 

0  ...M.  le  contrôleur  général  a  senti  l'utilité  du 
dépouillement  de  ces  archives,  il  est  conséquemment 
inutil  de  s'attacher  à  le  prouver. 

«  Il  suffit  de  l'engager  à  accorder  le  plutôt  pos- 
sible des  fonds  pour  commencer  cet  important  ou- 
vrage. 

a  Le  député  de  la  Chambre  des   comptes    a  eu 


(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  latin,  n**  9090,  9091,  9092,  9884.  V.  M.  De- 
lisle,  Cabinets  des  mss.,  t.  I. 

(2)  Ces  indications  biograph.  et  ces  dates  sont  tirées  d'une  note  des 
arch.  de  la  Côte-d'Or  dans  les  recueils  de  Peincedé. 

[3]  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  323,  fol.  24-28.  Lettre  ni  signée 
ni  datée. 
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l'honneur  de  présenter  le  sieur  Peincedé  comme 
l'homme  le  plus  capable  d'être  à  la  tête  de  cette  opé-- 
ration  9  surtout  par  l'avantage  qu'il  a  de  connaître  par- 
faitement les  noms  anciens  et  modernes  des  moindres 
hameaux  et  écarts  de  la  province. 

«  Sa  capacité,  son  honnêteté  et  sa  droiture  sont 
reconnues  par  un  homme  expert  en  ce  genre,  qui  est 
le  généalogiste  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

a  II  est  à  craindre  que  Tincertitude  d'être  employé 
ou  non,  ne  le  dégoûte  et  ne  le  conduise  à  prendre 
d'autres  engagements  ;  ce  seroit  une  perte  irréparable. 

«  Plusieurs  officiers  des  différents  bureaux,  et  spé- 
cialement le  doyen  de  la  Chambre  attendent,  avec 
impatience  le  moment  de  se  livrer  à  ce  travail  dont  ils 
sentent  toute  l'utilité. 

a  On  n'a  pas  insisté  un  seul  moment  sur  la  modi- 
cité et  l'insuffisance  de  la  somme  proposée  par  M.  de 
Beaumont,  d'après  l'avis  de  M.  de  Bacquencourt.  d 

Peincedé  obtint,  en  1786,  des  lettres  d'honneur  et 
de  vétérance,  bien  qu'il  n'eût  encore  que  quinze  années 
d'exercice  au  lieu  dé  vingt. 

Pendant  les  viàgt-huit  années  qu'il  habita  Dijon  et 
Marcilly-sur-Tille,  il  a  pu  faire  l'inventaire  de  la  plu- 
part des  documents  de  la  Chambre  des  comptes,  en 
résumant  les  titres  d'une  manière  assez  complète, 
n'omettant  ni  les  faits  importants,  ni  les  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux.  Il  analysait  aussi  tous  les  autres 
titres,  cartulaires  et  archives  particuhères  qui  lui 
passaient  par  les  mains,  en  dehors  de  son  dépôt.  li  a 
laissé  ainsi  une  trentaine  de  volumes  in-folio,  copiés 
par  lui  en  double  expédition,  avec  des  tables  qui  en 
faciUtent  les  recherches,  et  qui  dans  certains  cas  peu- 
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vent  éviter  de  recourir  aux  originaux;  Peincedé  a  aussi 
fourni  à  plusieurs  familles  des  copies  de  titres  et  de 
pièces  qui  lui  procurèrent  quelques  ressources. 

La  somme  des  matériaux  réunis  par  lui  était  si  con* 
sidérable,  qu'il  résolut  de  les  utiliser,  de  les  coordon- 
ner et  de  publier  une  histoire  d'ensemble  sur  la 
province  et  sur  les  principales  familles.  11  en  confia  le 
projet  à  Moreau  et  lui  écrivit,  le  17  février  1787,  pour 
le  prier  d'être  le  censeur  de  cet  ouvrage,  puis  en  fit 
bientôt  publier  l'annonce  (1).  Mais  la  tendance  des 
esprits  n'était  guère  dirigée  du  côté  des  anciennes  an- 
nales ;  la  Révolution  préparait  à  l'histoire  bien  d'autres 
pages  !  Il  fallut  renoncer  à  ce  projet. 

Peincedé  est  décédé  à  Dijon,  à  soixante-dix-neuf 
ans,  le  8  avril  1820,  laissant  pour  exécuteur  testamen- 
taire M.  Poncet,  professeur  à  l'Ecole  de  droit  de  Dijon, 
et  pour  héritière.  M"*  Delacre,  sa  nièce. 

Un  collectionneur  assez  peu  connu  de  son  vivant, 
et  dont  la  haute  compétence  n'a  été  estimée  à  sa  valeur 
que  longtemps  après  sa  mort,  le  baron  de  Joursan- 
VAULT,  de  Beaune,  ramassait  alors  sans  bruit  les  monu- 
ments  originaux  dispersés  de  nos  annales.  Ce  savant 
dont  la  réputation  a  bien  dépassé  les  limites  de  sa 
province,  et  auquel  ses  compatriotes  n'ont  pas  encore 
daigné  consacrerunenotice  biographique  satisfaisante, 
avait  parcouru  les  diverses  parties  de  la  France,  et 
acheté  de  tous  côtés  les  chartes,  les  manuscrits  et  les 
titres  qui  pouvaient  avoir  de  l'intérêt  pour  l'histoire. 

Sa  collection,  la  plus  complète  en  ce  genre  qui  ait 
été  tentée  par  un  simple  particulier,  se  composait  en 

(4)  4  pp.  in-8,  Dijon,  de  Fay. 
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1789  (1)»  en  dehors  de  quatorze  mille  volumes  impri- 
més, de  cent  vingt  mille  chartes,  diplômes,  titres  ori- 
ginaux du  XI*  au  xvn' siècle  (2),  et  de  deux  cent  vingt 
volumes  in-folio  de  manuscrits  historiques  et  de  gé- 
néalogies. 

Le  baron  de  Joursanvault  avait  déjà  copié  lui- 
même  treize  de  ces  volumes,  plus  trois  volumes  du 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Maizières,  et  dix-huit  cents 
généalogies  (3)  ! 

Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  l'année  1788  (4)  que  le  nom 
et  les  connaissances  spéciales  de  ce  collectionneur 
passionné  furent  révélés  au  ministre,  et  qu'il  fut 
admis  à  participer  aux  travaux  diplomatiques  de  la 
chancellerie.  Il  en  écrivit,  le  17  janvier  1789,  pour 
avoir  des  explications  et  des  instructions  sur  la  nia- 
nière  de  remplir  sa  tâche.  Il  était  trop  tard.  Les 
archives  elles  aussi  allaient  avoir  leur  révolution.  Le 
cabinet  des  chartes  allait  être  fermé,  et  les  fragments 
épars  de  leurs  débris  devaient  toujours  trouver  asile 
dans  la  studieuse  retraite  de  l'archéologue,  que  préoc- 
cupaient peu  les  événements  de  l'époque. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  le  triste  sort  de  cette 
incomparable  collection,  qui,  jetée  aux  vents,  en 
1838  (5),  fut  morcelée,  détaillée,  vendue  misérable- 

(1)Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  291,  fol.  434.  Lettre  ou  plutôt 
mémoire  da  baron  de  Joursanvault  à  Moreau,  du  17  avril  4789. 

(2)  L'inventaire  fait  par  lui  est  à  la  Bibl.  nat.,  Fonds  français, 
n««  40430  à  10432,  3  vol.  in-fol. 

(3)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  291,  fol.  434,  lettre  à  Moreau, 

(4)  Loco  citato,  fol.  432. 

(5)  Catalogue  analytique  des  archives  de  M,  le  baron  de  Joursan- 
vault,  Paris,  Techener,  1838,  2  vol.  in-8;  autre  petit  catalogue  :  Ma- 
nuscrits du  {cMnet  de  M.  le  baron  de  Joursanvault^  à  vendre  par 
suite  du  décès  de  madame  sa  veuve,  s.  1.  n.  d.  (Dijon). 
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ment.  M.  de  la  Borde,  dans  l'introduction  de  son  livre 
sur  les  Ducs  de  Bourgogne  (1),  a  flétri  en  termes  émus 
et  indignés  l'inertie  des  ministres  et  des  adminis- 
trateurs d'alors  qui  n'ont  pas  su  arrêter  une  aussi 
barbare  dispersion.  Pour  nous,  qui  n'avons  à  parler 
que  de  la  Bourgogne,  disons  bien  vite  que  la  partie 
d'archives  afférente  à  cette  province  et  à  la  Franche- 
Comté,  qui  n'était  pas  la  plus  importante,  il  est  vrai, 
après  avoir  été  acquise  par  M.  le  comte  de  Laubespin, 
vient  d'être  incorporée  à  la  Bibliothèque  nationale  (2), 
par  les  soins  de  son  vigilant  administrateur. 

Jean-Baptiste-Anne-Geneviève  Gaignarre,  baron 
de  Joursanvault,  était  né  vers  1749,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  son  acte  de  mariage.  Il  était  fils  de  Claude- 
Alexandre  Gaignarre  de  Baissey  et  de  Anne-Phili- 
berte  de  Les  val  de  Saint-Martin.  Son  père  lui  fit 
apprendre  tous  les  arts  d'agrément,  le  dessin,  la 
gravure,  la  musique.  Après  lui  avoir  procuré  les 
moyens  de  voyager  et  lui  avoir  fait  parcourir  l'Alle- 
magne et  ritalie,  il  le  fit  admettre  dans  les  chevau- 
légers  de  la  garde  du  roi.  Il  fut  promu  'chevalier  ; 
mais  la  suppression  de  ce  corps  ayant  été  prononcée, 
Joursanvault  utilisa  tous  ses  loisirs  aux  travaux  et  aux 
recherches  qui  ont  fait  sa  réputation.  Il  accordait  vo- 
lontiers sa  protection  aux  artistes,  comme  le  prouvent 
des  lettres  échangées  avec  Prud'hon,  Naigeon,  Ga- 


Les  débris  de  ce  cabinet  et  diverses  feuilles  volantes  sont  entrées  dans 
notre  collection. 

(4)  Le»  Ducs  de  Bourgogne,  étude  sur  les  lettres,  les  arts  et  Tindus- 
trie,  au  xv'  s.,  3  vol,  in-8. 

(2)  Nous  n'avons  pu  parcourir  ces  documents,  qui  ne  sont  pas 
encore  livrés  au  public. 
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gnereaux,  Gois,    qu'il  encouragea   dans  leurs  dé- 
buts (1). 

Joursanvault  épousa  à  Tâge  de  trente-sept  ans,  le 
i*'  février  1786,  Agathe-Rose  de  Fuligny-d'Ambrun, 
âgée  de  trente-deux  ans,  fille  d'un  ancien  militaire 
au  régiment  d'Engbien.  La  cérémonie  eut  lieu  dans 
la  chapelle  du  château  d'Agey,  près  de  Sombernon, 
appartenant  au  marquis  de  Fuligny-Damas  (2).  Nous 
ne  savons  par  suite  de  quelles  circonstances  malheu- 
reu§es  Joursanvault  mourut  six  ou  sept  ans^  après 
cette  union,  le  17  octobre  1792,  dans  un  hôtel  où 
pendait  pour  enseigne  un  cheval  blanc  à  Chalon-sur- 
Saône  (3). 

Bien  des  ouvrages  que  nous  n'avons  pas  cités  con- 
tiennent encore  des  documents  importants  pour 
l'époque  féodale  ;  .l'histoire  d'Auxerre,  de  l'abbé 
Lebeuf;  celle  de  Beaune,  par  l'abbé  Gandelot  ;  l'his- 
toire du  diocèse  d'Autun,  par  Gagnare.  On  ne  peut 
oublier  les  travaux  de  Fevret  de  Fontette,  les  recher- 
ches de  Tabbé  Courtépée  (4),  de  Pasumot,  de  Boc- 
quillot,  de  l'abbé  Chenevet  (5),  de  l'archiviste  Bou- 
dof,  etc. 

(4]  Nous  empruntons  ces  notes  à  une  trop  courte  notice  de  M.  Louis 
Morand,  intitulée  :  le  baron  de  Joursanvault  et  les  artistes  bour^ 
guignons  Prudhon,  Gagnereaux,  Naigeon,  Beaune,  \  883,  30  pp. 
Voir  aussi  de  M.  Charles  Clément:  Prud'hon,  sa  vie  et  sescsuvres^ 
Paris,  4872  ;  Mémoires  et  journal  de  WillSt  Paris,  1857,  t.  II, 
p.  45. 

(2)  Le  contrat  avait  été  reçu  la  veille  au  môme  château,  par 
M.  Pierre  Piogey,  notaire  royal  à  Pouilly-en-Auxois.  L*acte  est  publié 
par  M.  Louis  Morand  dans  la  notice  précitée,  p.  25. 

(3)  Acte  publié  dans  la  môme  notice,  pp.  25,  26. 

(4)  V.  une  notice  sur  Courtépée,  dans  la  nouv.  édit.  de  son  Hist, 
de  Bourg,,  Dijon,  Lagier,  4848,  t.  4,  pp.  469  et  suiv. 

(5)  André  Chenevet,  né  vers  4716,  mort  à  Dijon  le  40  août  4783, 
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Et  parmi  les  contemporains,  combien  de  noms 
mériteraient  de  prendre  place  à  côté  de  ces  savants, 
qui  ont  rajeuni  notre  histoire  provinciale  par  des 
preuves  puisées  dans  les  originaux.  C'est  d'abord,  à 
Dijon  :  Tarchiviste  M.  Garnier^  l'âme  des  études  his- 
toriques dans  le  département,  qui  se  recomn\ande  par 
tant  de  travaux  sérieux,  et  dont  le  dépôt  s'est  enrichi 
sous  sa  direction  de  tant  de  titres  égarés;  MM.  d'Ar- 
baumont  et  Guignard  ;  à  Auxerre,  MM.  Quantin  et 
Cher  est  (1)  ;  à  Autun,  MM.  de  Charmasse  et  Bxdliot  ; 
à  Chalon  et  à  Mâcon,  MM.  Marcel  Canat  et  Ragut, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  que  Ton  pourrait  citer. 

chanoine  de  Téglise  collégiale  de  cette  ville,  avait  préparé  une  hist.  de 
Dijon,  dont  les  manuscrits  sont  maintenant  à  la  fiibl.  nat. 

(4)  Nous  ne  pouvons  plus  compter  parmi  les  contemporains, 
M.  Léon  de  Bastard,  dont  les  recherches  promettaient  de  si  impor- 
tants travaux,  et  M.  Challe,  dont  la  Société  historique  de  l'Yonne 
regrette  la  perte  récente.  Au  moment  où  nous  corrigeons  ces  épreuves, 
nous  avons  la  douleur  de  signaler  la  mort  de  Cherest,  décédé  subite- 
ment le  30  janvier  -ISSS. 
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CHAPITRE  I 


LA  BOURGOGNE  SOUS  LE  ROI  ROBERT 


La  Bourgogne  après  la  mort  du  Duc  Henri  le  Grand.  — Othe-Guil- 
laume.  —  Hugues,  comte  de  Chalon  et  évoque  d'Auxerre.  — 
Brunon  de  Rouci,  évêque  de  Langres.  —  Landri,  comte  de 
Nevers.  —  Familles  féodales.  —  Le  roi  Robert  assiège  Auxerre. 
Ravages  en  Bourgogne.  —  Sièges  d'Avallon,  Dijon,  Sens. 

(1002-1015) 


kxx  moment  OÙ  mourait  à  Pouilly-sur- Loire,  le  15  oc- 
tobre 4002,  Henri  le  Grand,  le  derpier  des  Ducs  de 
Bourgogne  révocables  et  aussi  le  premier  des  Ducs 
propriétaires,  il  y  avait  déjà  quatorze  ans  et  neuf  mois 
que  le  roi  Robert  était  assis  sur  le  trône  de  France,  et 
six  années  qu'il  gouvernait  seul  depuis  la  mort  de  son 
père  Hugues  Capet. 

Henri  le  Grand,  qui  ne  possédait  primitivement  le 
Duché  qu'à  titre  bénéficiaire,  l'avait  depuis  reçu  en 
apanage  de  son  frère  Hug^ues  Capet  ;  il  ne  laissait  pas 
d'enfants  légitimes,  et  le  roi  Robert,  son  neveu,  pa- 
raissait avoir  seul  qualité  pour  réunir  à  son  héritage 
ce  domaine  de  Bourgogne,  qui  avait  été  détaché  de 
la  Couronne. 

Mais  si  le  Duc  Henri  n'avait  pas  eu  d'héritiers  légi- 


(1002)  -es- 

times de  sa  femme  Gerberge  de  Chalon,  il  avait  un 
fils  naturel,  Eudes,  comte  de  Beaune,  et  un  beau-fils 
que  Gerberge  avait  eu  d'une  première  alliance  avec 
Albert,  duc  dé  Lombardie.  C'est  ce  beau-fils  Othe- 
Guillaume,  surnommé  l'Étranger,  que  le  Duc  Henri 
avait  adopté  et  fait  reconnaître  par  les  principaux  sei- 
gneurs bourguignons. 

Cette  adoption  qui  déshéritait  le  roi  Robert  au  profit 
d'un  étranger,  paraît  assez  justifiée  par  la  conduite  et 
les  antécédents  de  Robert,  qui,  oublieux  des  bontés  et 
des  bienfaits  de  son  père,  avait,  malgré  sa  volonté, 
épousé  une  de  ses  cousines,  Berthe,  fille  de  Conrad 
le  Pacifique,  roi  d'Arles,  et  de  Mathilde  de  France. 
Berthe  était  veuve  d'Eudes,  comte  de  Blois,  de  Char- 
tres, de  Châteaudun,  de  Tours  et  de  Beauvais,  et  en 
avait  eu  cinq  enfants. 

Cette  union,  qui  eut  lieu  quelques  mois  seulement 
après  le  veuvage  de  Berthe,  trouva  plusieurs  évêques 
pour  la  bénir  (année  995),  malgré  les  statuts  canoni- 
ques de  l'époque  et  malgré  la  défense  du  roi  et  de  la 
reine.  Trois  ans  après,  la  cour  de  Rome  déclarait  sus- 
pendus les  prélats  qui  avaient  pris  part  à  la  célébration 
du  mariage  (1),  et  disait  dans  l'arrêt  du  concile  : 
ce  II  a  été  jugé  que  le  roi  Robert  doit  quitter  sa  cou- 
«  sine  Berthe,  illégalement  épousée  par  lui,  et  qu'U 
((  fera  une  pénitence  de  sept  ans,  suivant  les  règle- 
ce  ments  de  l'Église  ;  s'il  ne  se  soumet  point,  qu'il  soit 
«  anathème  !  Les  mêmes  prescriptions  et  les  mêmes 
ce  peines  s'appliqueront  à  Berthe.  j»  Le  roi  Robert 


[\)  Labbe,  Concil.,  IX,  772  ;  Dachery,  Spicileg'.,  IX,  68  ;  D.  Bou- 
quet, t.  X,  p.  535. 
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reçut  acte  de  cette  sentence  et  refusa  d'y  obéir,  au 
grand  scandale  de  sa  famille  et  de  ses  sujets.  Le 
royaume  fut  mis  en  interdit,  les  cérémonies  du  culte 
suspendues,  rien  n'y  fit  :  ni  les  reproches  de  ses  pa- 
rents, ni  les  suppliques  de  Tabbé  de  Fleury,  ni  l'aban- 
don dans  lequel  il  fut  laissé,  alors  qu'il  était  devenu 
un  objet  de  terreur,  et  que  deux  domestiques  seule- 
ment avaient  consenti  à  demeurer  à  son  service  (4). 

11  n'est  pas  étonnant  que  le  tranquille  et  débonnaire 
Henri  le  Grand,  plus  occupé  d'oeuvres  de  piéJLé  que 
de  toute  autre  chose,  n'ait  été  sensible  à  la  déconsidé- 
ration qui  pesait  sur  le  roi  Robert,  et  n'ait  préféré  à  un 
neveu  excommunié  son  béau-fils,  qui,  quoique  étran- 
ger, était  fort  aimé  des  seigneurs  bourguignons,  avec 
lesquels  il  avait  été  élevé. 

La  tombe  de  Henri  le  Grand  était  à  peine  scellée 
sous  les  voûtes  de  la  vieille  basilique  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  à  côté  de  celle  de  son  frère  Othon,  que 
déjà  les  partis  se  mettaient  en  campagne.  Deux  prélats, 
deux  hauts  barons  entrent  en  scène,  pour  jouer  un 
rôle  prépondérant  dans  les  événements  futurs  et  main- 
tenir le  pouvoir  dans  les  mains  des  compétiteurs  dont 
ils  ont  épousé  la  querelle.  Car  nous  ne  sommes  plus 
au  temps  de  la  primitive  Église,  où  les  abbés  et  les 
évêques  n'étaient  appelés  que  par  l'élection,  et  en 
raison  de  leurs  vertus.  Depuis  longtemps  le  pouvoir 
royal  dispose  de  ces  hautes  fonctions  en  faveur  de  la 
noblesse,  qui  forme  une  théocratie  militaire,  réunis- 
sant sur  les  mêmes  têtes  la  puissance  temporelle  et 

(I)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  493.  Une  lettre  de  Pierre  Damien  ajoute 
que  les  gens  du  roi  jetaient  les  vases  dans  lesquels  le  roi  avait  bu  et 
mangé. 
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spirituelle,  et  s'en  servant  parfois  contre  ceux  qui  la 
leur  avaient  donnée. 

Hugues,  comte  de  Chalon-sur-Saône,  possesseur 
d'un  des  plus  opulents  comtés  de  Bourgogne,  évêque 
d'Auxerre,  pourvu  de  riches  et  nombreux  béné- 
fices, abbé  de  Flavigny,  de  Couches,  de  Saint-Marcel 
de  Chalon,  de  Notre-Dame  de  Losne,  avoué  de  Tour- 
nus,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  chanoine  d'Autun, 
prieur  de  plusieurs  monastères,  homme  actif,  entre- 
prenant, ambitieux;  à  la  fois  comte,  abbé,  évêque; 
l'un  des  types  de  ces  évéques  guerriers  qui  avait  la 
main  partout,  qui  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  Bour- 
gogne exerçait  l'influence  la  plus  considérable,  Hugues 
d^  Chalon  était  le  plus  énergique  et  le  seul  défenseur 
des  droits  revendiqués  par  le  roi  Robert.  Leurs  rela- 
tions et  leur  amitié  remontaient  plus  haut.  Lorsque  le 
comte  Hugues  fut  sacré  évêque  d'Auxerre,  le  5  mars 
999  (1),  il  le  dut  à  la  faveur  royale,  et  peu  après 
nous  retrouvons  le  roi  et  le  prélat  à  Chalon-sur-Saône, 
décidant  ensemble  l'union  du  prieuré  de  Paray-le- 
Monial  à  l'abbaye  de  Cluni  (2). 

Hugues  de  Chalon  était  beau-frère  de  Henri  le 
Grand  défunt,  lequel  avait  épousé  sa  sœur  Gersinde 
ou  Gerberge  (3).  Le  remuant  évêque  était  donc  oncle 
germain  d'Othe-Guillaume,  ce  qui  était  un  motif  de 
plus  pour  écarter  de  Ja  première  place  du  royaume 

(1)  Amplis,  colL^  t.  VI,  Necrol.  Autissiod. 

(2)  Pérard,  166;  Perry,  Hist,  de  Chalon,  p.  36.  ' 

(3]  Labbe,  Bibl.  manus.,  p.  449.  Le  biographe  des  évoques 
d'Auxerre  déclare  que  la  femme  d'Henri  le  Grand  est  sœur  d'Hugues, 
comte  de  Chalon.  L'obituaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre  marque  la 
mort  de  Gerberge  au  11  décembre  sans  indiquer  l'année  :  tertio  idus 
decembris  obiit  Gerberga^  comitissa^  uxor  Henrici  Ducis,  La  parenté 
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un  neveu  étranger  à  la  province,  et  qui  n'était  qu'un 
cadet  de  famille  en  présence  de  l'oncle  jaloux  de  ses 
droits  et  de  ses  prérogatives.  Le  suzerain  ne  voulait 
pas  être  le  vassal  d'un  de  ses  tenanciers. 

Outre  les  droits  que  lui  conférait  l'adoption  du  Duc 
Henri  le  Grand,  le  comte  Othe-Guillaume  possédait 
en  propre  de  grands  domaines.  Il  avait  épousé  Ermen- 
trude,  fille  du  comte  de  Reims  et  sœur  de  Têvéque  de 
Langres,  laquelle  était  alors  veuve  d'Albéric  II,  comte 
de  Mâcon.  Othe-Guillaume  posséda  ce  comté  du  vivant 
de  sa  femme,  et  après  la  mort  des  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  son  premier  mariage,  puis  le  transmit  à  ses 
propres  descendants,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard.  Il  possédait  de  plus  le  comté  de  Bourgogne,  de- 
puis la  mort  du  fils  de  Létalde  II,  comte  de  Bourgogne 
par  le  droit  de  sa  mère,  petite-fille  de  Gislebert,  Duc 
et  comte  de  Bourgogne,  et  non  de  conquête,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru.  Il  avait  été  pourvu  du  comté 
de  Nevers,  Tan  987  au  plus  tard,  par  son  beau-père 
Henri  le  Grand,  mais  il  ne  le  garda  pas  longtemps,  et 
le  donna  en  dot  à  sa  fille  Mathilde,  en  la  mariant  avec 
Landri,  seigneur  de  Maers  et  de  Monceaux. 

Un  autre  prélat,  qui  occupait  depuis  vingt-trois  ans 
déjà  le  siège  de  l'évêché  de  Langres,  et  dont  la  sœur 
avait  épousé  Othe-Guillaume,  allait  neutraliser  les 
efforts  du  comte  de  Chalon.  Brunon,  fils  de  Renaud 
de  Rouci,  comte  de  Reims,  proche  parent  du  roi 
Louis    d'Outremer  et  descendant  de   Charlemagne, 

est  bien  prouvée  par  une  charte  de  1018  (V,  nos  preuves],  souscrite 
par  Othe-Guillaume,  fils  de  Gerberge,  et  Thibaud,  fils  de  Mathilde, 
qui  se  disent  tous  deux  neveux  de  Tévôque  :  OttOt  nepos  Hugoni$ 
episcopi,  Theobaldus  nepos  ipsius  episcopi. 
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s'intitulait  évèque  et  comte  de  Lan  grès  «  par  la  grâce 
de  Dieu  (1).  »  Brunon  possédait  le  comté  et  la  ville  de 
Langres,  le  château  de  Dijon,  les  monastères  de  Saint* 
Symphorien  de  Tonnerre,  des  Saints-Jumeaux  de 
Langres,  des  franchises  sur  les  châteaux  de  Grand- 
mont^  de  Bar  et  de  Châtillon,  des  droits  de  monnaie, 
de  marché  et  de  foire.  La  supériorité  de  son  esprit, 
la  magnificence  de  ses  œuvres,  la  noblesse  de  son 
extraction  lui  donnaient  un  grand  prestige  et  lui  assu- 
raient le  premier  rang  après  le  Duc  de  Bourgogne. 
Il  était  tout-puissant  dans  son  vaste  diocèse  qui  com- 
prenait le  Dijonn^is  dans  son  ressort,  et  jouissait  d'un 
grand  crédit  auprès  des  seigneurs  de  la  province. 
Plus  âgé,  moins  actif,  mais  non  moins  influent  que 
l'évêque  d'Auxerre,  il  devait  toute  sa  vie  faire  échec 
à  la  politique  et  aux  entreprises  de  ce  dernier. 

Autour  de  ces  personnages,  venaient  se  grouper 
d'autres  puissants  barons,  qui  devaient  peser  d'un 
grand  poids  dans  les  événements. 

Eudes,  comte  de  Champagne  et  de  Blois,  qui  avait 
été  élevé  à  la  Cour  de  France,  quand  sa  mère  Berthe 
épousa  le  roi  Robert  en  secondes  noces,  était  devenu 
l'adversaire  de  ce  prince,  lorsqu'il  eut  répudié  celte 
femme.  Ils  avaient  déjà  soutenu  une  guerre  acharnée 
Tun  contre  l'autre  au  sujet  de  la  prise  de  Melun,  et 
Robert  avait  dû  pour  triompher  faire  appel  au  secours 
de  Richard,  duc  de  Normandie.  La  lutte  nouvelle  qui 
s'ouvrait  était  une  occasion  favorable  pour  les  ressen- 
timents du  comte  Eudes,  qui   ne  pouvait  éprouver 

(1)  En  980,  lo  roi  Lothairo  avait  donné  cet  évôché  à  Brunon,  âgé 
de  vingt-quatre  ans,  fils  de  sa  sœur  Albrade  et  de  Renaud  de 
Rouci. 
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d'ailleurs  qu'un  intérêt  secondaire  pour  la  défense  du 
prétendant  Othe -Guillaume. 

Ce  dernier  avait  un  allié  naturel  bien  plus  éner- 
gique dans  la  personne  de  son  gendre  Landry,  comte 
de  Nevers,  issu  d'une  race  d'hommes  de  guerre  du 
Poitou,  et  qui  avait  lui-même  un  grand  renom  de  cou- 
rage et  d'habileté  ;  sa  présence  sur  les  frontières 
occidentales  de  la  Bourgogne  et  de  TAuxerrois,  en  le 
mettant  au  premier  plan  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
lui  assurait  un  rôle  des  plus  actifs. 

Le  comte  de  Semur-én-Brionnais  et  le  vicomte  de 
Beaune,  qui  paraissent  avoir  épousé  les  intérêts  du  roi 
Robert  par  suite  de  l'intervention  probable  de  leur 
parent  Hugues  de  Chalon,  étaient  trop  éloignés  pour 
apporter,  en  dehors  de  leur  appui  moral,  un  secours 
efficace  dès  le  début  de  la  guerre. 

Un  certain  nombre  de  seigneurs  de  Bourgogne 
avaient  profité  de  la  mort  du  Duc  Henri  le  Grand  pour 
s'affranchir  de  toute  vassalité,  et  s'étaient  rendus  maî- 
tres des  places  et  des  châteaux,  ne  voulant  en  aucune 
manière  reconnaître  la  puissance  royale  ni  obéir  à 
ses  ordres.  Car,  en  dehors  de  leur  prédilection  mar- 
quée pour  tel  ou  tel  prétendant,  chacun  d'eux  travail- 
lait dans  l'intérêt  de  sa  propre  cause  et  de  son  avantage 
4)articulier.  Plusieurs  étaient  si  indisciplinés,  qu'ils 
s'emparaient  des  biens  ecclésiastiques.  L'évêque  Bru- 
non  fut  même  obligé  d'intervenir,  et,  dans  une  assem- 
blée solennelle,  enjoignit  aux  usurpateurs  du  diocèse 
de  Langres,  d'avoir  à  restituer  les  biens  enlevés  à 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon  (1). 

(1)  Pérard,  pp.  67-68;  Fyot,  p.  40. 
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Les  descendants  de  l'antique  famille  des  Vergy  occu- 
paient une  partie  des  places  fortes  du  pays  et  les 
principales  situations  féodales  de  la  contrée.  Ses  mul- 
tiples et  puissants  rameaux  s'étendaient  depuis  le 
Maçonnais  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  TAvalonnais. 
Les  comtes  d'Auxois,  de  Duesmois,  de  Grignon,  les 
sires  de  Thil,  de  Mont-Saint-Jean,  de  Salmaise,  de 
Frolois,  de  Blaisy,  de  La  Roche-en-Brenil,  de  Glane, 
de  Pierre-Perthuis  en  étaient  assurément  issus  ;  mais 
Tindépendance  dans  laquelle  plusieurs  d'entre  eux 
vivaient  dans  leurs  domaines,  chacun  d'eux  opérant 
dans  leur  intérêt  particulier,  ne  leur  donnait  pas  une 
cohésion  et  une  solidarité  suffisante  pour  une  action 
commune  (4). 

(I)  Il  semble  que  l'on  comprenne  mieux  Tesprit  de  cette  organisation 
du  moyen  fige,  quand  on  a  parcouru  les  ruines  de  tous  ces  châteaux,  et 
étudié  remplacement  choisi  par  tous  ces  seigneurs  pour  y  établir  leur 
domination.  Si  l'on  peut,  sans  sortir  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon, 
Yoir  encore  les  débris  qui  couronnent  les  hauteurs  de  Blaisy,  Mâlain^ 
Salmaise,  Grignon,  Montbard,  Rougemont,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
visiter  ces  localités  obscures  et  presque  inconnues  aujourd'hui  qui  ont 
occupé  tant  de  place  dans  nos  annales  :  Grancey,  dont  l'emplacement 
ne  présente  plus  qu'une  construction  moderne  ;  Thil,  dont  les  ruines 
pittoresque  dominent  une  immense  étendue  de  pays  ;  Mont-Saint-Jean, 
avec  ses  fortifications  bien  conservées  qui  présentent  encore  l'aspect 
sévère  et  la  physionomie  du  xiii*  siècle;  Glane,  que  recouvrent  de  hau- 
tes forêts.  De  toutes  ces  excursions,  celle  de  Vergy  ne  nous  a  pas  pro~ 
curé  la  moins  vive  impression.  La  montagne  qui  supportait  la  fameuse 
forteresse  est  isolée  de  toutes  parts  et  d'un  accès  des  plus  difficiles,  de 
quelque  côté  qu'on  veuille  l'aborder.  Il  faut  près  d'une  demi-heure  pour 
en  atteindre  le  sommet,  qui  domine  une  vallée  profonde  et  grandiose 
lui  servant  de  fossés  naturels.  On  comprend  qu'une  telle  situation 
l'ait  fait  choisir  comme  lieu  de  repaire  par  ses  premiers  possesseurs 
et  la  réputation  qui  lui  fut  donnée  d'être  imprenable.  11  ne  reste  rien 
des  constructions,  que  quelques  amorces  de  murailles  et  des  débris  qui 
accusent  l'emplacement  du  donjon  et  des  bâtiments  de  service.  La 
plateforme  est  entourée  de  rochers  qui  lui  servaient  de  défense. 
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Aucun  des  membres  de  cette  maison  n'avait  voulu 
reconnaître  l'autorité  royale,  et  presque- tous  se  tin- 
rent à  l'écart,  pendant  la  durée  du  règne  du  roi 
Robert. 

Il  est  tout  à  fait  indispensable,  au  commencement  de 
cette  étude, et  pour  Tintelligencedes  faits  qui  vont  sui- 
vre d'examiner  la  part  d'autorité  temporelle  que  les 
évêques  exerçaient  dans  les  différents  diocèses  de  Bour- 
gogne. Ici,  les  évéques  sont  des  seigneurs  féodaux 
qui,  comme  ceux  d'Auxerre  et  de  Langres,  disposent 
de  la  puissance  militaire.  Là,  les  évêques,  dépouillés 
depuis  plus  ou  moins  longtemps  par  de  hauts  barons, 
n'exercent  qu'une  action  purement  spirituelle,  et 
restent  en  dehors  des  événements  qui  vont  suivre. 

A  Langres,  Tévêque  est  sans  contestation  investi 
de  l'autorité  féodale,  et  les  seigneurs  du  pays  sont  des 
vassaux  qui  relèvent  de  lui.  Les  guerres  du  xr  siècle 
ne  lui  feront  perdre  aucun  de  ces  privilèges,  car  une 
curieuse  bulle  du  pape  Pascal  II,  en  1105  (1),  confirme 
à  révéque,  outre  ses  droits  sur  les  abbayes,  la  posses- 
sion des  châteaux  de  Gurgy,Châtillon,Til-Châtel,Mont- 
saugeon,  Coublanc,  Fouvent,  Choiseuil,  Grancey, 
Saulx,  Bar-sur- Aube,  Bar-sur-Seine,  Chacenay,  Sex- 
fontaines.  Tonnerre,  Blaisy,  Aigrement,  Bourbonne, 
Duesme,  Grignon  (2). 

(1)  Gallia christ.,  t.  IV,  p.  153  des  preuves. 

(2)  ConBrmamus  preterea  in  perpétua  ejusdem  ecdesise  possessione^ 
castrum  Gurgeium  cum  omnibus  appenditiis  ejus,  castrum  Castellio- 
nenso,  Tylecastrum,  castrum  Montis  Salgionis,  castrum  Confluens,  cas- 
trum Fonsvennse,  t)astrum  Choseolum,  castrum  Granceyum,  castrum 
Sala,  castrum  Barrum  super  Albam,  item  castrum  Barrum  super 
Sequanam,  castrum  Chacennaium,  castrum  Saxonis  Fontem,  castrum 
Tornodorense,   castrum  Blaseium  :  in  episcopatu  Bisuntino  castrum 
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Dans  les  diocèses  de  Chalou,  de  Mâcon  et  d'Àutun, 
rien  de  semblable.  Les  évêques  ne  paraissent  pas  dis- 
poser de  la  même  autorité,  et  ont  été  vraisemblable- 
ment dépouillés  de  leurs  biens  temporels  parles  comtes 
du  pays,  descendants  de  la  puissante  maison  de  Vergy, 
qui  ne  pouvaient  admettre  des  évêques  suzerains  à 
côté  d'eux.  Si  Ton  étudie  les  cartulaires  d'Autun  (4) 
par  exemple,  on  y  trouve  bien  aux  xir  et  xm°  siècles 
la  reconnaissance  de  droits  possédés  par  l'évêque  sur 
certains  châteaux,  droits  qui  ne  sont  qu'un  souvenir 
affaibli  de  ceux  qu'ils  durent  posséder  plusieurs  siècles 
auparavant,  mais  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  une 
énumération  aussi  circonstanciée  que  celle  des  fiefs 
de  révôché  de  Langres. 

Le  roi  Robert  comprenant  qu'il  ne  pouvait  briser 
toutes  les  résistances  avec  ses  seules  forces,  ni  parer 
à  la  ligue  menaçante  des  seigneurs  Bourguignons, 
appela  à  son  aide  Richard  II,  duc  de  Normandie  ;  et 
trente  mille  hommes  qui  ne  demandaient  qu  à  suivre 
ces  aventureuses  expéditions,  pleines  de  promesses  de 
pillage  et  de  conquêtes,  vinrent  se  joindre  à  l'armée 
royale.  Mais  partout  la  résistance  était  préparée,  et 
quand  le  roi  Robert  se  présenta  devant  Auxerre  dans 
le  courant  de  1003,1a  place  était  déjà  investie  par  Lan- 
dry, qui  avait  installé  de  bonnes  troupes  dans  la  ville 
et  dans  le  château  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  après 
avoir   toutefois  chassé   les   adhérents    de    l'évêque, 

AcrimoDtis  et  castrum  Burbonœ;  in  episcopatu  Eduensi,  castrum 
Duisme  et  castrum  Grinoo,  juxta  Grinonem  castrum  Ducis  Burgun- 
diaB... 

(1)  Dans  les  excellents  textes  qui  i^ous  ont  été  donnés  par  M.  de 
Charmasse,  2  vol.  in-4,  Âutun. 
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comté  de  Chai  on.  Le  siège  fut  long  et  n'amena 
aucun  résultat  ;  les  assiégeants  usèrent  leurs  efforts 
en  présence  d'une  garnison  solide  et  expérimen- 
tée. Les  premiers  assauts  qui  paraissent  avoir  été 
dirigés  contre  la  ville  furent  sans  cesse  repoussés  avec 
des  pertes  considérables.  De  aouvelles  tentatives  furent 
faites  contre  le  château  fortifié  du  monastère  de  Saint- 
Germain  ;  on  y  installa  des  machines  de  guerre  et 
pendant  six  jours  les  assauts  se  succédèrent  sans 
avantage  apparent  pour  le  roi.  C'est  alors  que  le 
célèbre  Odilon,  abbé  de  Cluni  et  Tabbé  de  Saint-Ger- 
main Heldric  intervinrent  auprès  de  Robert  et  du 
comte  de  Chalon,  pour  leur  remontrer  ce  qu'il  y  avait 
de  sacrilège,  à  attaquer  un  sanctuaire  consacré  par 
tant  de  saints  personnages  et  tant  de  souvenirs  (1). 

Le  roi  irrité  de  ses  insuccès  ne  voulut  rien  entendre, 
et  s'avançant  la  cuirasse  sur  le  corps  et  le  casque  en 
tête,  donna  Tordre  pour  un  assaut  général,  qui  fut 
encore  plus  désastreux  que  les  précédents  ;  on  était 
à  la  veille  de  la  Saint-Martin,  le  10  novembre  (2),  et 
la  place  était  tellement  entourée  de  brouillards,  que 
les  assiégeants  ne  pouvaient  diriger  leur  traits,  tandis 
qu'ils  étaienj  transpercés  et  accablés  par  leurs  en- 
nemis. 

Le  lendemain  le  siège  fut  levé,  et  Tarmée  royale 
remonta  en  Bourgogne  comme  un  torrent  dévasta- 
teur, laissant  partout  des  traces  de  son  passage,  sans 
pouvoir  toutefois  prendre  ni  les  châteaux,  ni  lesforte- 


(4)  Pour  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  voir  surtout  Rad.  Glaber, 
liber  II,  cap.  8. 

(2;  Labbe,  Bibl.  mss»,  t.  I,  p.  292  ;  D.  Bouquet,  t.  Y,  p.  270  c. 
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resses  (1),  où  les  seigneurs  pouvaient  en  sûreté 
s'abriter  derrière  leurs  murailles.  Car,  le  roi  Robert 
ne  comprenait  pas  la  guerre  autrement  que  les  princes 
de  son  temps,  et  n'avait  pas  d'autre  moyen  de  nuire 
aux  barons,  que  de  les  atteindre  dans  leurs  biens, 
dans  leurs  serfs  et  dans  leur  chose.  Il  ravagea  ainsi  le 
pays  jusqu'au-delà  de  la  Saône  (2),  dans  la  Haute- 
Bourgogne. 

Â  Beaune  seulement,  sa  présence  parait  constatée 
par  une  charte  (3)  donnée  peu  de  temps  après  par 
Gauthier,  évoque  d'Autun,  alors  que  le  fils  naturel  du 
Duc  Henri  le  Grand,  Eudes  et  sa  femme  Ingola,  rele- 
vaient une  église  ruinée  depuis  longtemps  et  voisine 
du  castrum  de  Beaune.  (t  Nous  les  exhortons,  dit 
l'évêqùe,  à  continuer  leur  œuvre.  Nous  permettons 
que  cette  église  et  toutes  ses  dépendances  soient  don- 
nées à  Tabbé  et  aux  moines  de  Dijon  ;  nous  voulons 
également  qu'ils  aient  toutes  les  dîmes  de  terres 
situées  dans  notre  diocèse,  que  les  fidèles  ont  données 
ou  peuvent  donner  à  cette  église.  Enfin  nous  approu- 
vons les  limites  du  cimetière,  telles  qu'elles  ont  été 
reconnues  par  le  glorieux  roi  Robert  (4).  » 

0)  Rad.  Glaber,  lib.  II,  cap.  8. 

(2)  Lebeuf,  Hist.  d*Auxerre^  t.  III,  p.  56,  nouv.  éd.  ;  Fragm.  de 
dom  Viole  d'après  une  ancienne  chron. 

(3)  Pérard,  p.  468. 

(4)  Cette  charte,  datée  de  1 004,  fut  rédigée  à  Beaune,  dans  la  cour 
du  comte  Othe,  et  revêtue  des  signatures  de  l'évoque  Gauthier,  du 
comte,  de  trois  abbés,  un  archidiacre,  un  chantre  et  un  chancelier. 
La  charte  de  Robert,  que  celle-ci  rappelle,  n'a  pas  été  conservée  et 
devait  avoir  été  donnée  l'année  précédente.  Nous  trouvons  encore  aux 
Arch.  de  la  Côte-d'Or,  titres  de  Saint-Bénigne,  carton  23,  la  simple 
mention  d'une  charte  par  laquelle  Robert  donne  au  prieuré  de  Corn- 
bertaut  droit  d'usage  dans  ses  bois,  vers  4003. 
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Nulle  part  ailleurs,  nous  ne  trouvons  dans  les 
chroniques  ou  dans  les  chartes  trace  du  passage  de 
Robert,  qui  revint  dans  ses  États  sans  avoir^  rien  pu 
faire  (1). 

Comprenant  toutefois  combien  il  serait  difficile  de 
se  rendre  maître  de  la  Bourgogne,  il  était  déjà  parvenu 
à  neutraliser  un  de  ses  plus  puissants  adversaires,  le 
comte  de  Champagne  et  de  Blois,  auquel  il  avait  fait 
épouserMahaut,  sœur  de  Richard,  duc  de  Normandie, 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  une  partie  du  comté  de 
Dreux.  Mahaut  étant  morte  peu  après  sans  enfants, 
Eudes  ne  voulut  point  rendre  la  dot  ;  il  s'ensuivit  entre 
le  beau-père  et  le  gendre  une  guerre  qui  fit  diversion, 
et  les  détourna  de  la  participation  qu'ils  avaient  prise 
aux  affaires  de  Robert. 

C'est  au  retour  de  cette  expédition  en  Bourgogne, 
en  l'an  1004,  que  Robert  s'allia  en  secondes  noces  avec 
la  fille  de  Guillaume,  comte  di^  Toulouse,  nommée 
Constance  et  surnommée  Candide ,  surnom  que  le 
caractère  difficile  et  acariâtre  de  cette  femme  n'a  point 
justifié  dans  la  suite.  Le  confident  fidèle  du  roi, 
Hugues  de  Chalon,  n'était  pas  étranger  à  ce  mariage, 
car  Constance  était  sa  cousine  germaine  (2). 

Robert  revint  en  Bourgogne  l'année  suivante.  Il 
était  en  personne  au  siège  d'Avallon  avec  son  armée, 
le  25  août  1005.  Ce  siège  dura  trois  mois,  car  on  était 
à  une  époque  où  un  simple  château-fort  pouvait  long- 
temps arrêter  des  troupes.  Les  habitants  furent  enfin 


(4)  Glaber,  lib.  II,  cap.  8. 

(2)  «  Robortus  Constantiam  duxit  uxorem  cognatam  Hugonis  Au- 
tissiodorensis  Episcopi,  comitis  Cabillonensis,  »  Chrmi»  Virdunense, 
Labbe,  Bibl,  mss.,  t.  I,  p.  156. 
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obligés  de  se  rendre,  soit  qu'ils  eussent  été  surpris  par 
la  famine,  soit  qu'une  partie  des  murailles  ait  été  jetée 
bas  de  .vétusté.  Le  chroniqueur  Raoul  Glaber  (1), 
plus  crédule  que  judicieux,  crut  voir  en  cette  occasion 
Telfet  d'un  miracle,  prétendant  que  le  roi  faisait  le 
tour  de  la  ville  lorsqu'un  pan  de  murailles  s'écroula 
au  chant  des  hymnes.  On  le  compara  à  un  nouveau 
Josué.  La  suite  ne  montra  que  trop  combien  Robert, 
malgré  sa  dévotion,  méritait  peu  un  prodige. 

Une  charte  (2)  assez  remarquable  par  son  antiquité, 
par  son  caractère  à  la  fois  politique,  civil  et  religieux, 
fut  donnée  à  ce  siège,  «  apud  Avalonem  castrum  in 
obsidione.  »  C'est  encore  le  comte  Olhe  et  le  vicomte 
de  Beaune,  qui  viennent,  avec  Tévéque  d'Autun,  prier 
le  roi  de  confirmer  les  dons  faits  par  ce  vicomte  à 
l'église  Saint-Bénigne  et  à  l'abbé  Guillaume,  et  pro- 
venant du  patrimoine  de  sa  femme  Ingola  (3),  àÂm- 
pilly-le-Sec,  à  Duesràe,  ainsi  qu'une  église  sous  les 
murs  de  Beaune,  détruite  depuis  plusieurs  siècles  et 
relevée  par  le  donateur  en  faveur  de  Saint-Etienne. 
«  Mais  comme  la  terre  et  l'église  dont  il  vient  d'être 
fait  mention,  dit  la  charte,  et  où  l'abbé  Guillaume 
doit  établir  l'ordre  régulier  de  ses  moineS|  sont  dans 
une  contrée  que  le  comte  Othe  a  reçue  de  nous  en  don 
bénéficiai,  à  la  prière  dudit  comte,  nous  les  avons 
fait  remettre  en  nos  mains  pour  les  faire  passer  à 
Saint-Bénigne,  selon  les  désirs  du  vicomte  Eudes.  Or, 


(1  )  Loco  cUato. 

(2)  Voir  nos  preuves. 

(3)  Ingola,  femme  du  vicomte  Eudes  ou  Odo,  appartenait  donc  à  la 
famille  des  comtes  de  Duesme,  qui  paraissent  être  issus  de  Tune  des 
branches  cadettes  des  Vergy. 
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ayant  appris  de  personnes  clignes  de  foi  que  cette 
église  de  Saint-Etienne  a  été,  dès  les  temps  anciens, 
un  lieu  de  sépulture,  comme  le  prouvent  les  tombes 
de  pierre  qu'on  y  découvre  dans  toute  sa  surface,  nous 
ne  voulons  pas  en  diminuer  l'étendue,  mais  au  con- 
traire en  augmenter  les  limites.  »  Et  plus  loin  :  «  Pour 
que  l'autorité  de  cette  confirmation  reste  ferme  et 
inviolable,  nous  l'avons  signée  de  notre  main  et  fait 
signer  par  nos  fidèles,  en  y  ajoutant  Tempreinte  de 
notre  sceau  (1).  » 

Les  autres  personnages  qui  mettent  leur  signum  à 
ce  diplôme  sont  :  Tévéque  Foulques,  Othe,  comte  [de 
Beaune],  le  comte  Gui,  le  comte  Hugues  [de  Chalon], 
le  comte  Raoul,  le  comte  Bouchard  [de  Montmorency], 
le  comte  Renaud,  Tévéque  d'Autun  Gauthier,'et  Eudes, 
vicomte  de  Beaune.  Il  est  donc  certain  que  ce  dernier 
ainsi  que  le  comte,  son  seigneur,  étaient  depuis  long- 
temps et  dès  la  première  expédition  de  Robert,  ralliés 
à  la  cause  royale. 

On  pourrait  croire,  bien  que  les  chroniqueurs  ne 
s'expliquent  pas  nettement  à  ce  sujet,  que  le  roi  n'é- 
tait pas  venu  au  siège  d'Avallon  sans  d'abord  prendre 
possession  de  la  ville  d'Auxerre,  qui  était  sur  son  pas- 
sage et  qui  lui  aurait  été  livrée  par  l'évêque  comte 
de  Chalon,  qui  figure  avec  lui  dans  la  charte  précé- 
dente. Ce  qui  le  fait  supposer,  c'est  qu'à  cette  époque 
fut  donnée  une  autre  charte  (2),  sans  note  chronolo- 
gique, mais  datée   d'Auxerre,  par  laquelle  Robert 

(1)  €  Data  VIII  Kalendas  septembris,  anno  ab  incarnatione  Domini 
MV.,  indictione  I,  epacla  VII,  régnante  Roberto  Rege  XVII.  » 

(2)  Bibl.  d'Auxerre,  cartul.  de  Saint-Germain,  fol.  35  v%  éd.  dans 
D.  Bouquet,  t.  X,    p.  579  ;    Mabill.    Diplom.,    p.    580;    cartul.    de 
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confirme  un  diplôme  de  son  aieul  Hugues  le  Grand, 
qui  lui  fut  présenté  par  Heldric,  abbé  de  Saint-Ger- 
main. Le  roi  déclare  qu'il  fait  bon  accueil  à  la  récla- 
mation des  moines,  surtout  en  mémoire  de  ses  oncles 
Othe  et  Henri,  Ducs  de  Bourgogne,  qui  sont  inhumés 
à  Saint- Germain  ;  il  exempte  leurs  hommes  et  leurs 
agents  de  tout  droit  de  péage,  tonlieu  et  autres,  et 
prend  le  monastère  sous  sa  protection  royale. 

Après  le  siège  d'Âvallon,  Robert  pour  la  seconde 
fois  parcourut  la  Bourgogne  avec  ses  troupes  et  y 
commit  de  grands  ravages  (1).  Quand  il  se  présenta 
devant  Dijon,  il  trouva  la  ville  en  bon  état  de  défense. 
Othe-Guillaume  qui  en  avait  reçu  le  gouvernement  de 
son  beau-frère  Brunon,  évéque  de  Langres,  se  pré- 
parait à  la  résistance,  aidé  par  les  plus  braves  cheva- 
liers de  la  province,  parmi  lesquels  Humbert  de  Mailly 
et  le  vicomte  Gfui  le  Riche  (2).  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Bénigne,  ayant  appris  que  l'armée  royale  s'ap- 
prochait, et  craignant  pour  son  monastère  le  pillage 
et  pour  ses  moines  de  mauvais  traitements,  dispersa 
ceux-ci  dans  diverses  localités,  et  fît  enfermer  toutes 
les  choses  précieuses  dans  Téglise  de  Saint-Vincent  (3), 
située  dans  la  ville  de  Dijon  et  appartenant  aux  reli- 
gieux. Le  roi,  touché  par  les  prières  de  Tabbé,  se  retira 
sans  commettre  de  nouveaux  ravages  dans  ces  pays 

l'Yonne,  t.  I,  p.  460.  —  Nous  ne  pouvons  admettre  la  date  finée  par 
D.  Bouquet   à  4001  ou  4002,  ni  celle  du  cartul.  de  TYonne  à  1002. 
Nous  croyons  qu'il  facft  la  placer  à  l'an  4003  au  plus  tôt  et  antérieu- 
rement à  la  charte  donnée  à  Âvallon. 
(4)  Analecta  Divion,,  Chron.  de  Saint^Bénigne^  p.  473. 

(2)  V.  la  vie  de  Garnier,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon;  Pérard, 
pp.  424-134  ;  Fyot,  pr.  p.  58  et  suiv. 

(3)  Analecta  Divion,,  Chron.  de  Saint'Bénignej  p.  473. 
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désolés  (1),  et  crut  sans  doute  plus  prudent  d^entre- 
prendre,  par  des  négociations  futures,  la  conquête 
d'une  province  que  la  guerre  ne  pouvait  qu'appauvrir 
et  irriter  inutilement. 

Nous  savons  cependant  que  le  roi,  pour  punir  l'abbé 
Guillaume  de  la  fidélité  qu'il  portait  à  Othe-Guillaume, 
son  parent,  lui  enleva  l'administration  de  l'abbaye  de 
Moustier-Saint-Jean,  et  peut-être  la  donna- t-il  alors 
àAganon  ou  Azelin,  fils  du  vicomte  de  Beaune,  qui 
était  dans  ses  intérêts. 

C'est  à  cette  époque  que  Tévêque  Brunon  institua, 
pour  exercer  la  justice  '^dans  son  comté  de  Langres, 
Willencus,  seigneur  de  Saulx,  et  probablement  aussi  de 
Grancey,  dont  la  famille  avait  rendu  et  pouvait  rendre 
d'éminents  services  dans  la  guerre  engagée  contre  le 
roi  Robert  (2).  Les  mêmes  motifs  qui  avaient  fait  donner 
le  comté  de  Dijon  à  Hugues  de  Beaumont,  déterminè- 
rent révêque  (3)  à  confier  la  défense  du  Langrois  aux 


(1)  c  Quem  ad  hoc  accersierat,  ut  si  forte  rexmali  aliquid  contra 
hune  locum  moUretur,  illius  precibus  exoratus  dimitteret.  Rex  yero, 
ut  erat  mente  beoignus,  cum  cognovit  propter  se  monachos  dispersos, 
valde  doluit.  Paucis  itaque  transactis  diebus,  Franciam  repedavit 
nullo  negotio  transacto.  »  —  Analecta  Divion,,  Chron.  de  Saint- 
Bénigne^  pp.  173,  474.  —  Il  faut  lire  tout  ce  passage.  C'est  le  seul 
chroniqueur  qui  donne  quelques  détails  sur  ces  faits. 

(2)  c  Brunon,  évoque  de  Laugres,  institua  comte  de  Langres,  pour 
y  exercer  la  justice,  Guillenc,  seigneur  de  Saulx.  Guy  de  Grancey, 
neveu  dudit  Guillenc,  et  ses  descendants  Guy,  Ëbles,  etc.,  furent 
successivement,  comme  membres  de  cette  illustre  famille,  revêtus  de 
cette  dignité.  »  Chron,  de  l'Év.  de  Langres,  par  Vignier,  p.  407, 
trad.  Jolibois.  —  Les  sires  de  Saulx  prirent  le  titre  de  comte,  jusqu'en 
4478,  qu'ils  cédèrent  ce  comté  au  duc  de  Bourgogne. 

(3)  L'évoque  Brunon  .n'était  pas  un  guerrier,  comme  l'évoque 
d'Auxerre.  Il  défendait  le  pays  «  non  clippeo  et  lancea,  sed  concilii 
pradentia.  >  Anal.  Div.^  Chr.  de  Saint-Bénigne^  p.  473. 
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sires  de  Saulx  et  de  Grancey.  Par  suite  Hugues  de 
Beaumont  et  Willencus  de  Saulx  furent  les  principaux 
chefs  de  la  défense  Bourguignonne,  car  la  charge  de 
comte  donnait  aux  titulaires,  non-seulement  Texer- 
cice  de  la  justice,  mais  encore  la  défense  des  places 
et  le  commandement  des  troupes.  Si  certaines 
prérogatives  que  nous  ne  pouvons  préciser  étaient 
attachées  à  ce  titre  honorifique^  les  seigneurs  qui  en 
étaient  revêtus  perdaient  aussi  quelque  peu  de  leur 
indépendance,  en  devenant  vassaux  de  l'évéché  (1). 
Les  comtes,  avoués  ou  protecteurs,  devaient  veiller  à 
la  défense  des  intérêts  temporels  de  l'Église,  et  rester 
dans  la  main  de  Tévêque,  qui  avait  sur  leurs  châteaux 
droit  de  suzeraineté.  Cette  suzeraineté  limitait  les  em- 
piétements possibles  des  seigneurs  en  leur  ôtant  la  ten- 
tation d'abuser  des  nouvelles  prérogatives  dont  ils  jouis- 
saient. L'évêque  voulait  être  défendu,  non  opprimé. 

En  1006,  un  chevalier  nommé  Letbalde,  ayant  donné 
au  monastère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  divers  biens 
à  Palluau,  dans  le  comté  de  Beaune,  à  charge  d'y 
entretenir  une  communauté  de  moines  pour  y  desser- 
vir l'église  dédiée  à  saint  Pierre,  le  roi  Robert  ratifia 
la  donation,  à  la  prière  de  Gauthier,  évêque  d'Autun, 
et  d'Othe,  comte  de  Beaune.  La  charte  (2)  de  confir- 
mation est  datée  de  la  Meuse,  «  supra  Mosam^  »  où  le 
roi  était  alors  en  conférence  avec  l'empereur  Henri, 
la  dix-neuvième  année  de  son  règne. 

(1)  Dans  la  bulle  du  pape  Pascal,  en  4405,  l'église  de  Langres  est 
confirmée  dans  la  possession  des  châteaux  de  Grancey,  Saulx,  Cou- 
blans,Choiseul,Châtillon-sur-Seine,TiIchâtel,  etc..  Gallia  christiana, 
t.  IV,  pr.  p.  453. 

(2)  Voir  nos  preuves. 
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'  Guillaume  Barbe-Sale,  qui  possédait  une  partie  du 
comté  de  Màcon  par  son  mariage  avec  Berthe,  veuve 
de  Letalde,  comte  de  cette-  ville,  vint  en  1013  cons- 
truire un  château-fort  en  face  de  Tabbaye  de*  Cluni, 
afin  de  faire  des  courses  sur  les  terres  de  ce  monas- 
tère et  dans  le  Chalonhais.  Le  comte-évôque  Hugues 
de  Chalon  fit  de  vains  efforts  pour  le  faire  renoncer  à 
ce  projet,  et  n'ayant  pas  mieux  réussi  en  lançant  une 
excommunication  contre  lui,  attaqua  le  fort  avec  des 
troupes  et  le  réduisit  (1). 

Des  guerres  privées,  des  sécheresses  suivies  de 
pluies  torrentielles,  la  peste  et  la  famine  qui  succédè- 
rent à  ces  fléaux,  achevèrent  l'œuvre  de  dévastation 
de  l'armée  royale  en  Bourgogne,  et  jetèrent  le  trouble 
dansles  esprits.  Lemal  devint  si  grand  à  Dijon,  queGuiU 
laume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  fut  obligé  de  distribuer 
les  trésors  du  monastère  pour  venir  en  aide  à  la  mi- 
sère publique  (2). 

Si  les  chroniqueurs  nous  ont  laissé  peu  de  détails 
sur  certains  événements,  ils  indiquent  mieux  le  rôle 
de  Robert  lors  de  la  prise  de  Sens.  Le  comte  de  cette 
ville  Rainard,  fils  deFromond,  mort  en  1012,  était  un 
esprit  grossier  et  sans  frein,  oppresseur  de  ses  sujets 
chrétiens  et  protecteur  des  riches  hébreux  ;  aussi 
se  faisait-t-il  appeler  le  roi  des  Juifs  (3).  Il  était  l'en- 
nemi déclaré  de  Léotheric^  archevêque  de  Sens,  Tac- 

(4)  Ademar  Caban  ;  Art  de  vérifier  lea  dates ^  t.  II,  p.  431, 
pp.  44,45. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  209  B,  G  ;  210  A,  B  ;  t.  XI,  p.  45!  D., 
209  Ë.  Ces  faits  sont  portés  à  l'an  4040.  —  Cette  môme  année,  Hel- 
dric,  abbé  de  Flavigny,  mourut  le  4  4  décembre,  Amédée  lui  suc- 
céda. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  32  £  ;  Raoul  Glaber. 
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câblait  d'injures,  lui  crachait  au  visage,  tuait  ses 
vassaux.  Quand  Lélheric  célébrait  la  messe  et  donnait 
sa  bénédiction  au  peuple.  Rainard  répondait  par  un 
geste  des  plus  inconvenants,  <c  in  posterioribus  suis 
pacem  ei  offerebat^  i>  et  appelait  cela  offrir  sa  paix  à 
l'archevêque.  On  conseilla  au  roi  Robert  de  ne  pas 
laisser  subsister  plus  longtemps  un  pareil  scandale^  et 
de  réunir  à  la  couronne  le  domaine  du  comté  de  Sens. 
D'accord  avec  l'archevêque  Léotheric,  il  rassembla 
une  armée,  vint  assiéger  Sens  et  s'en  empara  le 
22  avril  1015  (1).  La  plus  grande  partie  des  faubourgs 
fut  brûlée  par  les  soldats.  Rainard,  surpris  pendant  la 
nuit,  s'enfuit  à  demi  nu.  Son  frère  Fromond  et  les 
chevaliers  de  la  garnison  se  réfugièrent  dans  une  tour, 
et  s'y  défendirent  vaillamment  jusqu'à  l'arrivée  de 
Robert,  qui  fit  le  siège  de  cette  tour,  s'empara  de  ceux 
qui  la  défendaient,  et  les  envoya  prisonniers  à  Orléans, 
où  Fromond  ne  tarda  pas  à  mourir  (2).  Le  roi  parta- 
gea ensuite  la  seigneurie  de  Sens  avec  l'archevêque 
Léotheric,  qui  avait  suscité  cette  expédition.  Mais 
Rainard,  dépossédé  de  son  patrimoine,  était  allé  cher- 
cher asile  auprès  du  terrible  Eudes,  comte  de  Chartres, 
qui  ne  craignit  pas  de  se  brouiller  de  nouveau  avec 
le  roi,  en  fournissant  des  forces  à  son  ennemi  et  en 
venant  bâtir  un  château-fort  à  MontreuiI-sur-Seine(3). 

(î)  D.  Bouquet, t.  X,  290  A  ;  CAronica  fratrisAndreœ,  X,  224  C,D; 
Chronicon  Hugonis  Floriacensis,  t.  X,  p.  297  B  ;  Ckronicon  brevis 
S.  Dyonisii. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  223  D  ;  Chronicon  S.  Pétri  Vivi  Senoneti" 
sis,  t.  X,  224,  0  ;  Chronicon  Hugonis  Floriaoensis,  t.  X,  p.  310  Ë, 
3H  Â  ;  Chronique  de  Saint'Denys^  t.  X,  275  E. 

(3)  Et  non  Montereau-fauIt-Yonne,  comme  le  disent  D.  Bouquet, 
M.  d*Arbois  de  Jubain ville,  et  autres. 
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Ils  vinrent  ensuite  attaquer  Sens,  et  le  roi,  pour  éviter 
de  plus  grands  maux,  fit  la  paix  avec  eux  et  céda  à 
Rainard  son  comté  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  à  con- 
dition que  ce  domaine  reviendrait  par  moitié  à  la 
couronne  et  à  Téglise  diocésaine  après  sa  mort  (1). 


(4)  D.  Bouquet,   t.   X,  p.   224  A,   B  ;  Chronicon  S.   Pétri   Vivi 
SenonensiSt  t.  X,  p.  452  B  ;  Radulf.  Glaber. 


CHAPITRE  II 


LA  BOURGOGNE  SOUS  LE  ROI  ROBERT 

(Suite  et  fin) 


Lambert  de  Vignory,  évoque  de  Langres.  —  Le  comté  de  Dijon  cédé 
au  roi  Robert.  —  Conciles  et  assemblées.  —  Prise  de  possession  de 
la  Bourgogne.  —  La  famille  royale  à  Dijon. —  Grand  concile  d'Héry 
après  l'incendie  d'Auxerre.  —  Le  roi  à  Avallon,  Sens,  Autun.  — 
Débats  pour  la  succession.  —  Mort  d'Othe-Guillaume.  —  Lutte  de 
son  fils  Renaud  avec  Tévôque  Hagues  de  Chalon.  — Mort  de  Landry. 
—  Révolte  des  fils  du  roi.  —  Mort  de  Tévôque  Lambert.  —  Robert 
installe  Richard  à  sa  place.  —  Mort  du  roi  Robert. 

(1015-1031) 


Le  roi  Robert  avait  alors  à  défendre  des  intérêts 
autrement  considérables  en  Bourgogne,  où  venait  de 
mourir,  le  31  janvier  1015  (1),  son  plus  tenace  et  son 
plus  reddtitable  adversaire,  Tàme  de  la  résistance  dans 

(I]  «  Domini  MXVI  domnus  episcopus  Bruno  obiit  secundo  Kal. 
februarii^peractis  in  episcopatu  annis  XXXV.  »  Chr,  de  Saint-Béni- 
gnCt  Analect,  Divion.,  p.  174.  La  date  de  MXVI  est  évidemment 
erronée  et  c'est  MXV  qu'il  faut  lire,  puisque  la  charte  d'entrée  du  roi 
à  Dijon  où  figure  Lambert  est  du  VIII  Kal.  februarii  MXV  [25  jan- 
vier 4015)  et  eût  été  antérieure  à  la  mort  de  Brunon. 
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cette  province  :  Bruno  de  Rouci,  évêque  de  Langres. 
La  nomination  de  son  successeur  avait  une  grande 
importance.  Le  roi  tenait  à  y  mettre  un  homme  dévoué 
à  ses  intérêts,  et  il  y  installa  Lambert  (1)  de  Vignory, 
issu  d'une  des  grandes  familles  baronnales  du  Lan- 
grois,  qui  s'attacha  plus  étroitement  dans  la  suite  aux 
Ducs  de  la  première  race  par  des  alliances  et  de 
hautes  fonctions. 

Le  caractère  doux  et  conciliant  de  ce  prélat,  sa  cor- 
pulence énorme  qui  ne  lui  permettait  pas  une  grande 
activité,  devaient  faciliter  au  roi  Taccomplissement  de 
ses  projets.  En  effet,  pendant  cette  année  1015  qui 
fut  celle  de  son  installation,  Tévêque  de  Langres  fit 
partie  des  conciles  réunis  pour  le  rétablissement  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité,  que  tout  le  monde  dési- 
rait en  Bourgogne,  sauf  les  usurpateurs  qui,  profitant 
des  troubles  et  des  maux  du  pays,  s'étaient  emparés 
des  châteaux  et  des  biens  des  églises. 

On  sait  qu'il  y  eut  à  cette  époque  des  conciles  à 
Dijon,  àBeaune  (2)  et  ailleurs,  mais  à  des  dates  qu'il 
est  impossible  de  préciser.  Ces  réunions  étaient  faites 
à  l'instigation  de  l'évêque  d'Auxerre.  Nous  ne  savons 
pas  davantage  les  conventions  qui  y  furent  arréftées 
et  les  traités  qui  s'en  suivirent. 

11  paraît  seulement  certain  qu'il  y  eut  arrangement 
entre  les  principaux  auteurs  de  cette  longue  ^guerre, 

(1)  <  BruDone  namque  episcopo  superstite,  in  Divionensi  potestate 
rex  nihil  habebat,  quam  successor  ipsius  Lambertus,  ut  fertur,  pro 
adeptione  episcopatus  régi  concessit.  »  Yiia  Garnerii;  Fyot,  pr., 
pp.  58, 59.  —  Pérard,  pp.  124,  434. 

(2)  Bibl.histor.  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  389;  D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  472  A,  Gesta  pontificum  Autissiod. 


(1015)  _  90  — 

par  suite  des  rapports  que  nous  voyous  plus  tard  éla* 
blis  entre  eux.  Le  Duché  de  Bourgogne  devait  appar* 
tenir  à  Henri^  second  fils  du  roi  Robert  ;  Renaud,  fils 
d*Othe-Guillaume,  devait  épouser  la  fille  du  duc  de 
Normandie  ;  Landry  gardait  son  comté  de  Nevers,  et 
on  promettait  en  mariage  à  son  fils  Renaud,  la  prin- 
cesse Adélaïde,  fille  du  roi.  Othe-Guillaume  devait  sa 
vie  durant  conserver  la  jouissance  du  comté  de  Dijon* 
Le  comté  d'Âuxerre,  dont  Landry  s'était  emparé  ou 
qui  l'avait  reçu  en  dot  en  épousant  la  fille  d'Othe* 
Guillaume,  reçut  des  modifications  profondes,  ainsi 
que  le  fait  judicieusement  observer  M.  Ghalle,  dans 
son  Histoire  de  VAuxerrois  (1).  Ce  comté  fut  morcelé 
et  divisé  en  deux  parties,  car  l'évéque  Hugues,  de 
Chalon,  qui  avait  été  le  plus  actif  défenseur  de  la 
cause  du  roi  Robert,  recevait  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs évéques  d'Auxerre,  la  moitié  méridionale  de  ce 
pays,  et  y  créait  trois  baronnies  dont  il  récompensait 
ses  auxiliaires  et  qui  devaient  relever  de  lui.  C'était  le 
fief  de  Donzy,  dont  il  gratifiait  son  neveu  Geoffroy  de 
Semur  ;  le  fief  de  Toucy,  inféodé  à  son  parent  du  côté 
de  sa  mère,  Ithier  de  Narbonne  ;  le  fief  de  Saint-Verain, 
dont  il  prit  pour  titulaire  un  autre  de  ses  parents, 
Gibaud,  venu  lui  aussi  des  provinces  méridionales.  La 
Puisaie  était  également  divisée  en  trois  chàtellenies 
qui  relevaient  de  Tévêque  d'Auxerre,  et  l'on  retrouve 
aux  siècles  suivants  les  descendants  de  ces  premiers 
titulaires,  encore  en  possession  de  ces  chàtellenies. 

(4)  Pp.  400  et  suiy.  —  Bien  que  nous  ne  partagions  pas  l'avis  de 
M.  Ghalle  au  sujet  du  concile  d'Héry,  où  il  suppose  que  furent  arrô- 
tées  ces  conventions.  Le  concile  d'Héry  n'eut  lieu  que  quelques  années 
plus  tard,  comme  nous  essaierons  de  le  montrer. 
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L'évêque  gardait  de  plus  les  fiefs  relevant  de  son  évê- 
ché.  Landry  avait  le  reste  du  comté  d'Auxerre,  la 
ville  d'Auxerre  et  la  partie  nord  de  l'ancien  comté  du 
pays  Auxerrois. 

Il  dut  y  avoir  aussi  un  arrangement  avec  le  comte 
de  Champagne  et  des  cessions  de  territoire,  par  suite 
des  enclaves  qui  subsistèrent  dans  ces  contrées  sous 
la  domination  de  ces  comtes.  Au  milieu  du  onzième 
siècle^  il  y  eut  encore  des  modifications  de  détail  après 
les  guerres  qui  sont  seulement  indiquées  par  les  cbro- 
niques,  mais  dont  on  ne  connaît  ni  les  causes,  ni  les 
résultats.  Nous  y  reviendrons  plus  tard.  • 

Les  fils  de  cet  Odo,  vicomte  de  Beaune,  qui  avait 
été  l'allié  de  Robert,  furent  toujours  de  l'intimité  du 
roi  ;  c'était  Jean  de  Marzy  et  Aganon  ou  Ascelin,  qui 
fut  mis  àla  tête  de  l'abbaye  de  Moustier-Saint-Jean  (1). 
C'est  ainsi  que  Robert  mit  également  à  Saint-Pierre-le- 
Vif  de  Sens,  l'abbé  Ingon,  son  proche  parent,  après 
la  mort  de  Tabbé  Rainard  (2). 

Un  acte  d'une  bien  autre  gravité  est  la  cession  de 

la  propriété  même  du  comté  de  Dijon,  qui  fut  faite  au 

roi  par  Févêque  de  Langres.  Il  y  avait  longtemps  que 

les  rois  de  France  avaient  cédé  cette  propriété  aux 

'  évêques,  comme  le  prouvent  les  diplômes  qui  nous 

(1)  La  liste  des  abbés  de  Moustier-Saint-Jean,  donnée  par  le 
Reomaiis  et  par  le  Gallia  christ*  pour  le  commencement  du  xi^  siècle, 
n'est  pas  exacte.  Âganon  ou  Ascelin  n'y  est  pas  cité.  Il  paraît  cepen- 
dant dans  diverses  chartes  avec  la  qualification  d'abbé,  et  deui  fois 
seulement  avec  la  désignation  d'abbé  de  Moustier-Saint-Jean.  C'est 
bien  le  môme  que  Ducbesne  (Hist.  de  Vergy,  p.  60)  et  la  Chron.  de 
Saint-Bénigne,  Anal.  D%vion.,p,  466,  désignent  sous  le  nom  d'Aquion 
ou  Ascelin,  abbé,  frère  de  Jean  de  Marzy. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  224  A. 
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sont  restés  (1).  Les  évoques  avaient  établi  à  Dijon  des 
comtes,  et  ceux-ci  des  vicomtes  pour  leur  servir  de 
lieutenants.  Aux  neuvième  et  dixième  siècles,  les  sires 
de  Vergy  en  avaient  été  titulaires  ;  après  la  mort  de 
Richard  de  Vergy,  vers  946  ou  947,  selon  Vignier, 
Hugues  de  Beaumont,  qui  était  sans  doute  son  gen- 
dre (2),  lui  succéda.  Létalde  de  Beaumont,  mort  en 
1007,  et  petit-fils  de  Hugues,  est  le  dernier  comte  de 
cette  maison  qui  en  ait  exercé  les  fonctions,  car 
Hugues  H  de  Beaumont,  oncle  et  héritier  de  Létalde, 
les  sous-inféoda  à  Humbert  de  Mailly,  l'un  des  grands 
barons  de  la  province,  et  à  son  lieutenant  ou  vicomte 
Gui  le  Riche  (3).  La  lignée  des  sires  de  Beaumont  se 
fond  au  siècle  suivant  par  alliance  avec  les  seigneurs 
de  Vergy,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  tableau  généa- 
logique que  nous  en  avons  dressé  d'après  des  titres 
authentiques. 

Il  est  supposable  que  la  cession  du  comté  de  Dijon 
fut  faite  lors  des  assemblées  pour  la  paix,  dont  nous 


(4)  Fyot,  pr..  n®  31,  ex  CartuL  capit,  ecclesiœ  Lingonensis. 
Diplôme  de  889,  du  roi  Eudes,  où  le  prince  dit,  qu'à  l'exemple  de 
Louis-le-Débonnaire,  de  Charles-le-Chauve,  de  Gharles>le-Gros,  et  des 
autres  rois  ses  prédécesseurs,  il  confirme  à  Ârgrinus,  é?êque  de  Lan- 
grès,  la  propriété  de  la  cité  de  Langres  et  de  la  ville  de  Dijon.  «  Mu> 
nitionem  Lingonice  civitatis,  ubi  habetur  ecclesia  in  honore  B.  Mam- 
métis  eximii  martyris,  et  castrum  Dtvionense,  in  quo  sita  est  ecclesîa 
in  honore  S.  Stephani  protomartyris,  et  juxta  monasterium  S.  Benigni, 
cum  eorum  integritate.  » 

(2)  C'est  d'autant  plus  probable  que  l'un  des  fils  de  Hugues  de 
Beaumont  est  nommé  Richard,  comme  son  grand-père  Richard  de 
Vergy^  et  fut  comme  lui  comte  de  Dijon.  V.  Chr,  de  Saint^Béni^ne, 
AnaL  Divion, 

(3)  Ex  vita  domini  Garnerii  ;  Pérard,  424-134;  Fyot,  pr., 
n®  100. 
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venons  de  parler,  mais  dont  les  conventions  ne  nous 
sont  pas  plus  connues  que  les  négociations  qui  ont  dû 
précéder  ces  traités,  ou  que,  comme  l'insinue  Fauteur 
de  la  vie  du  prévôt  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  la 
cession  de  ce  comté  fut  pour  Lambert  de  Yignory  le 
prix  de  son  évéché  de  Langres  (1).  En  tous  cas,  depuis 
cette  époque,  le  château  de  Dijon  cessa  d'appartenir 
aux  évêques. 

Ce  comté  de  Dijon  était  un  démembrement  de  Tan- 
cien  pagus  ou  comté  d'Âttouar  (2),  jadis  gouverné  par 
des  comtes,  dont  le  premier  connu  était  Amalgaire^ 
fondateur  de  l'abbaye  de  Bèze,  duc  de  la  Basse-Bour- 
gogne, vers  l'an  600.  Le  pagus  d'Âttouar  comprenait 
à  peu  près,  outre  l'arrondissement  actuel  de  Dijon,  les 
cantons  entiers  de  Saint-Jean-de-Losne  et  de  Seurre, 
dans  la  Côte-d'Or  ;  ceux  de  Prauthoy,  dans  la  Haute- 


(1)  «...  Lambertus,  ut  fertur  (Divionensem  potestatem)  pro  adep- 
tione  episcopatus  régi  concessit...  »  Ex  vita  domini  Garnerii;  Pérard, 
p.  424  ;  Fyot,pr.,  n»  iOO. 

(2)  D*après  les  recherches  de  M.  Joseph  Garnier,  consignées  dans 
les  Chartes  bourguignonnes  (Pdiris/imp.  roy.,4845),  cette  division  ter- 
ritoriale est  mentionnée  pour  la  première  fois  en  783  (Pérard,  p.  42), 
sous  le  nom  de  pagus  Livionensis  (p.  66),  comme  le  pagus  Oscarien^ 
sis,  autre  dénombrement  de  l'Âttouar  et  mentionné  pour  la  première 
fois  en  763  [Pérard,  p.  40),  V.  Chartes  bourguig,,  p.  70.  — A  l'épo- 
que de  rinvasion  bourguignonne,  les  nouveaux  conquérants  en  déta- 
chèrent nos  deux  cantons  actuels  de  Sombernon  et  de  Saint-Seine, 
dont  ils  firent^  le  pagus  Magnimontis,  ou  de  Mémont.  Le  ReomaOs 
{seu  histor.monast.  S,  Joannis  Reomaensis,  p.  31)  mentionne,  dès 
le  VI®  siècle,  cette  nouvelle  division  territoriale.  Plus  tard,  du  pays 
d'Âttouar  fut  détaché  le  pagus  Oscarensis,  ou  pays  d'Ouche,  du 
diocèse  de  Chalon,  comprenant  en  partie  les  cantons  de  Seurre 
et  Saint-Jeàn-de-  Losne,  Âuxonne,  Genlis,  Nuits,  Gevrey  et  Dijon. 
Â  la  môme  époque,  se  détachait  aussi  de  TAttouar  le  pagus  Divio- 
nensis,  comprenant  une  partie  des  cantons  de  Dijon,  Is-sur-Tille, 
Grancey. 
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Marne,  et  de  Champlitte,  Dampierre  et  Autrey,  dans 
la  Haute-Saône. 

Le  premier  soin  de  Robert  était  de  prendre  posses- 
sion de  ce  domaine,  qui,  par  la  position  centrale  qu'il 
occupait  dans  la  province,  devait  lui  assurer  la  sou- 
mission des  contrées  qui  n'avaient  pas  voulu  jusque  là 
reconnaître  son  autorité.  C'est  ce  qu'il  fit  au  commen- 
cement de  l'année  4016.  Il  se  rendit  avec  sa  famille  à 
Dijon  pour  en  prendre  solennellement  possession.  Un 
seul  acte  nous  a  été  conservé  de  cet  événement,  mais 
il  est  important.  C'estla  confirmation  de  tous  les  droits, 
biens,  privilèges  et  prérogatives  qui  avaient  été  pré- 
cédemment accordés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  à 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Ce  diplôme  est 
accordé,  à  la  prière  de  Lambert,  évoque  de  Langres, 
à  Hugues,  comte  de  Chalon,  évéque  d'Auxerre  et 
avoué  de  Saint-Bénigne.  Il  nous  montre  la  famille 
royale  installée  à  Dijon,  la  reine  Constance,  ses  fils 
Henri  et  Robert  ;  il  cite  les  prélats  qui  les  accompa- 
gnent :  Otbe,  comte  de  Mâcon  ;  Rainaud,  comté  de 
Nevers  ;  Geofîroi,  évoque  de  Chalon  ;  Ascelin,  évéque 
de  Noyon  ;  Béraud,  évéque  de  Soissons.  Il  est  daté 
du  25  janvier  1016  (1),  la  vingt-huitième  année  du 
règne  du  roi  Robert. 

Il  est  à  remarquer  que  Robert  agit  ici  non  comme 
Duc  de  Bourgogne,  mais  comme  roi  de  France,  qu'il 


(4)  Nouveau  style.  Pâques  était  cetle  année  le  4«<'  avril  :  «  data  VIII 
Kal.  februarias  anno  ab  incarnatione  Domini  MXV,  indictione  XHI, 
epacta  XVIH.  »  Voir  nos  preuves,  —  D.  Plancher,  t.  I,  p.  257,  cite 
encore  quatre  archidiacres,  un  vicomte  Remy,  deux  prévôts,  Jean  et 
Técelin,  et  un  chevalier  Guy.  Nous  ne  savons  si  dom  Plancher  a  vu  un 
document  autre  que  celui-ci. 
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prend  au  contraire  possession  du  Duché  au  nom  de 
son  fils  Henri,  a  tune  duce,  ^  lequel  était  dans  sa  neu- 
vième année,  pendant  que  son  frère  Robert  était  âgé 
de  sept  ou  huit  ans  seulement  (1). 

Ces  observations  à  propos  de  Tâge  des  enfants  de 
Robert  auront  plus  tard  leur  importance,  et  nous  ser- 
viront à  écarter  les  anachronismes  des  historiens  qui 
se  sont  laissés  égarer  par  les  récils  confus  et  énigma- 
tiques  de  Raoul  Glaber  et  des  chroniqueurs  du 
temps. 

Les  dispositions  conciliantes  de  Tévêque  de  Langres, 
qui  promettaient  pour  la  Bourgogne  une  paix  pro- 
chaine, ne  trouvèrent  d'adversaires  que  parmi  les  sei- 
gneurs rebelles  qui  s'étaient  saisis  des  châteaux  et  des 
biens  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  et  pour  lesquels 
les  troubles  de  la  guerre  offraient  une  occasion  de  vols 
et  de  brigandages  (2). 

Il  est  certain,  en  effet,  que  dans  ces  arrangements  et 
parmi  les  témoins  de  la  prise  de  possession,  nous  ne 
voyons  pas  apparaître  les  grands  tenanciers  féodaux  de 
l'Auxois,  duDuesmoiSjlessiresdeThil,  de  Mont-Saint- 
Jean,  de  Salmaise,  de  Glane,  etc.,  qui  appartiennent 
à  la  maison  de  Vcrgy,  pas  plus  que  le  chef  de  cette 
famille,  Valon,  ni  son  successeur,  Humbert,  qui  était 
alors  archidiacre  de  Langres  et  que  la  mort  de  ses 
parents  mit  ù  la  tête  de  cette  puissante  seigneurie. 
Ce  n'est  qu'en  1030  que  nous  verrons  ce  personnage 
rallié  à  la  cause  royale,  quand  on  lui  donne  Tévéché 

t 

(1)  Robert  a  épousé  Constance  en  1004  (D.  Bouquet,  t.  X,  568, 
211  C).  —  Hugues,  leur  fils  aîné,  a  dû  naître  vers  1005,  Henri  vers 
1006  et  Robert  vers  la  fin  de  1006  ou  en  1007. 

(2)  Ex  vila  Garnerii  ;  Pérard,  124-134;  Fyot,  pr.,  n^  100. 
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de  Paris,  dont  il  prit  possession  sous  le  nom  d'Hé- 
zelin. 

Vers  cette  époque,  le  roi  se  rendit  à  Rome  (1),  pour 
une  cause  qui  ne  parait  pas  suffisamment  connue, 
pendant  que  la  reine  Constance  demeurait  à  Theil, 
près  de  Sens  (2),  avec  Hugues,  Taîné  de  ses  enfants. 
La  dévotion  fut-elle  le  seul  motif  de  ce  voyage  ?  La 
présence  de  la  reine  répudiée,  Berthe,  qui  suivit  le 
roi  à  Rome,  put-elle  faire  supposer  que  celui-ci  voulait 
la  reprendre,  comme  on  l'a  dit  ?  Nous  ne  le  savons. 
Il  est  certain  qu'il  y  eut  en  ce  moment  des  intrigues 
de  palais,  et  qu'il  se  forma  à  la  cour  deux  partis,  dont 
Tun  défendait  Constance,  que  Robert  n^aimait  pas  et 
appelait  son  inconstante   Constance  (3),  l'autre  qui 
soutenait  Berthe.  Landry,  comte  de  Nevers,  était  celui 
qui  conduisait  ces  intrigues  avec  le  plus  d'activité  : 
une  chanson  du  temps,  composée  par  un  poète  sati- 
rique du  parti  de  Constance,  et  qui  se  chantait  encore 
au  milieu  du  douzième  siècle  (4),  le  représente  comme 
un  fourbe  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  et 
la  reine,  et  qui  après  avoir  joué  les  autres  devait  être 
joué  à  son  tour  (5). 

Robert,  pour  assurer  la  tranquillité  du  royaume. 


f4)  D.  Bouquet,  t.  X,  303  N,  A,  305  B,  C.  —  Robert  était  assuré- 
ment à  Rome  le  jeudi  28  juin,  veille  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Il 
déposa  ce  môme  jour  une  cédule  sur  l'autel.  Les  ecclésiastiques  qui 
raccompagnaient  pensaient  que  c'était  un  présent  de  grand  prix,  mais 
c*était  une  hymne  de  sa  composition. 

(2)  Odoranne  de  Sens,  Bibl.  hist,  de  V  Yonne,  t.  H,  p,  397. 

(3)  Helgaud,  ap.  D.  Bouquet,  t.  X,  102  E. 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates,  t,  XI,  p.  207. 

(6)  D'Arbois  de  Jubainville,  Hist.  des  comtes  de  Champ.,  t.  I, 
p.  238. 
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choisit  pour  son  successeur  Tainé  de  ses  quatre  fils, 
Hugues,  qui  avait  onze  ans,  et  le  fit  couronner  à  Com- 
piègne,  le  jour  de  la  Pentecôte,  9  juin  1017,  en  pré- 
sence des  archevêques  de  Reims,  de  Tours  et  de  Sens, 
de  neuf  évoques,  sept  comtes  et  de  nombreux  sei- 
gneurs. 

Trois  diplômes  marquent  le  passage  de  Robert  en 
Bourgogne  dans  le  courant  de  Tan  1019.  Le  24  février 
il  était  à  Sens,  et  ratifiait^  à  la  demande  d'Etienne, 
comte  de  Troyes,  les  biens  du  monastère  de  Lagny  (4). 
Il  avait  avec  lui  Hugues»  son  fils  aîné,  qu'il  avait 
associé  au  trône,  et  ses  deux  autres  enfants,  Henri  et 
Robert,  qui  eurent  successivement  le  titre  de  Ducs  de 
Bourgogne. 

Quelques  jours  plus  tard,  nous  retrouvons  le  roi  à 
Âutun  (2),  accompagné  du  comte  Hugues  de  Chalon, 
évéque  d'Auxerre  ;  de  Baudry,  évéque  de  Tournay  ; 
de  Thierry,  évoque  d'Orléans.L'abbé  de  Flavigny,  Amé- 
dée,  vint  là  pour  lui  rendre  ses  devoirs  et  le  prier  de 
donner  à  son  abbaye  la  chapelle  de  Saint-Jean-l'Évan- 
géliste  bâtie  dans  la  ville  d' Autun,  pour  servir  d'hos- 
pice aux  religieux,  attendu  que  cette  chapelle  était  de 


(1)  D.  Bouqaet,  t.  X,  p.  602  ;  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  581; 
d*Arbois  de  Jubainville,  Hist.  des  comtes  de  Ckanip^t  1. 1, -p.  465  ; 
Bibl.  de  Cbâtillon-sur-Seine,  Cartul,  de  Flavigny^  p.  462  et  p.  505. 
V.  nos  preuves. 

(2)  Le  roi  qai  était  à  Sens  le  24  février,  aurait  été  à  Âutun 
le  27  suivant,  c'est-à-dire  trois  jours  après,  «tertio  Kalendas marlii  ;  » 
c'est  bien  court.  Il  peut  y  avoir  erreur.  Toutefois  l'année  MXVUI  est 
formellement  indiquée  dans  les  deux  pièces,  c'est-à-dire  4019  (nouv. 
st.)  puisque  Pâques  n'était  cette  année  que  le  6  avril.  Autre  confusion 
dans  la  chronologie,  qui  variait  suivant  les  localités  ;  ces  deux  pièces 
de  MXVIII  portent,  à  Sens,  la  XXXII^  année  du  règne  du  roi  Robert^ 
et  à  Autun,  la  XXX*. 
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fondation  et  de  nomination  royale.  Cette  faveur  lui  fut 
accordée,  et  l'évoque  d'Autun,  Gauthier,  signa  cette 
charte  avec  les  prélats  dont  nous  venons  de  parler  (1). 

Le  roi  ne  revint  pas  de  suite,  dans  son  royaume, 
et  malgré  le  silence  des  chroniques  et  l'absence  de 
documents,  paraît  avoir  parcouru  la  Bourgogne,  pour 
donner  ordre  aux  affaires  du  Duché,  et  rallier  à  sa 
cause  les  seigneurs  de  la  province  qui  auraient  pu  se 
tenir  à  l'écart,  et  que  nous  allons  bientôt  trouver  en 
grand  nombre  réunis  autour  de  lui  à  Autun. 

Gauthier,  évéque  d'Autun,  qui  figure  dans  la  pièce 
précédente,  mourut  moins  de  deux  mois  et  demi  après, 
le  9  mai  1019  (2),  et  Helmuin,  qui  lui  succède,  parle 
de  cette  mort  comme  récente,  lorsque  Robert  revient 
à  Autun,  probablement  pour  y  installer  le  nouveau 
prélat. 

L'évêque  Gauthier  avait  résolu  d'unir  le  monastère 
de  Couches,  situé  dans  son  diocèse,  à  l'abbaye  de 
Flavigny.  Hugues  de  Chalon,  évoque  d'Auxerre,  qui 
était  pourvu  de  ce  bénéfice  y  prétait  les  mains,  et 
désirait  que  la  chose  se  fît,  ne  trouvant  pas  d'autre 


(1  ]  Il  y  a  des  variantes  pour  la  fin  de  cette  pièce  que  nous  donnons 
aux  preuves,  et  qu'après  Labbe  et  Mabillon,  nous  avons  comparée 
sur  le  manuscrit  de  la  Bibl.  de  Châtillon-sur-Seine.  L'une  de  ces 
variantes  porte  à  la  fin  :  Ego  Bobertus,  Dux  Burgundionum,  propria 
manu  firmavi.  Cette  fin  a  intrigué  Mabillon  (Ann.,  t.  IV,  p.  257)  qui 
a  pu  penser  qu'alors,  en  1019,  Robert  avait  pu  prendre  le  titre  de 
Duc.  Remarquons  que  Robert  n'a  que  onze  ans.  Nous  croyons  qu'à 
son  avènement,  il  n'a  fait  que  donner  une  ratification  des  donations 
faites  par  son  père,  et  que  cette  addition  n'a  été  faite  qu'à  ce  moment. 

(2)  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  378  :  ««  Ex  veteri  martyrologio 
Eduensi  :  VII  Idus  maii  obiit  Gauterius  bonae  mémorise  bumilis  épis- 
copus  Eduensis,  qui  dédit  nobis  pro  anniversario  suo  ecclesias  de 
Ânciaco,  de  Brecis,  de  S.  Symphoriano  apud  Marmagne...  » 
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moyen  de  remettre  cette  maison  dans  ses  anciennes 
pratiques  d'observance.  Helmuin  en  fit  rédiger  l'acte, 
aussitôt  après  la  mort  de  son  prédécesseur  Gauthier, 
et  profita  de  la  présence  du  roi  Robert,  pour  la  lui 
faire  signer^  ainsi  que  tous  ceux  qui  raccompagnaient. 
C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  cités  autant 
de  noms  de  prélats  et  de  seigneurs,  bien  que  la  qua- 
lification de  chacun  d'eux  ne  soit  pas  suffisamment 
exprimée.  Après  le  roi  Robert,  c'est  d'abord  l'évoque 
d'Âuxerre,  compagnon  inséparable  de  ses  pérégrina- 
tions en  Bourgogne  ;  Lambert,  évéque  de  Langres  ; 
Geoffroi,  évoque  de  Chalon  ;  Béraud,  évoque  de  Sois- 
sons  ;  Gozelin,  évéque  de  Màcon  ;  Hugues,  évéque  de 
Nevers;  Hugues,  abbé  de  Saint-Symphoriend'Autun; 
Aganon,  abbé  deMoustier-Saint-Jean,  fils  d'Eudes, 
vicomte  de  Beaune  et  de  Ingola;  Geoffroi^  abbé  de 
Saint-Martin  d'Autun;  les  abbés  Herbert  et  Gui; 
Armand  et  Anseise,  l'un  archidiacre,  l'autre  doyen 
d'Autun  ;  le  prévôt  Albuin.  Parmi  les  seigneurs  figu- 
rent :  Landry,  comte  de  Nevers  ;  Othe-Guillaume,  qui 
cette  fois  est  désigné  avec  sa  parenté  et  sa  qualité  de 
neveu  de  l'évéque  Hugues  de  Chalon;  Thibaud  de 
Chalon,  neveu  du  même  évéque  ;  Gérard  de  Semur  (1) 
et  une  douzaine  de  personnages  dont  les  noms  de  fa- 
mille ne  sont  pas  indiqués. 
Cet  acte  d'union  du  prieuré  de  Couches  à  l'abbaye 

(1)  Nous  ne  savons  si  ce  Gérard  est  le  fils  d'Ârlebaldus  de  Semar 
qui,  en  992,  souscrit  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Flavigny,  à 
la  suite  du  comte  Landry,  et  avant  Aimo,  comte  d'Âuxois,  puis  une 
charte  de  4002,  où  ces  personnages  se  trouvent  dans  le  môme  ordre. 
Cela  paraît  probable.  Ces  seigneurs  de  Semur-en-Auxois,  de  la  même 
famille  que  les  sires  de  Semur-en-Brionnais,  avaient  une  situation 
presque  aussi  élevée  que  les  comtes  d'Auxois,  leurs  parents. 
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de  Flavigny,  fat  passé,  comme  le  précédent,  la  tren- 
tième année  du  règne  du  roi  Robert,  et  écrit  par  un 
nommé  Guillaume,  remplaçant  le  chancelier  Renaud. 
Il  est  assurément  de  Tan  1019  et  probablement  du 
mois  de  juin  (1). 

Le  roi  revint  de  là  en  France  ;  il  confirma  quelque 
temps  après  à  Paris  la  restitution  de  diverses  églises 
à  celle  de  Chalon-sur-Saône,  à  la  prière  de  Geoffroi, 
évêque  de  cette  ville  (2).  Hugues  de  Chalon,  évêque 
d'Auxerre,  Gozelin,  évêque  de  Mâcon  et  Geoffroi, 
évêque  de  Chalon,  se  rendirent,  le  29  août  1019,  à  la 
dédicace  de  Téglise  de  Tournus  et  signèrent  une 
charte  en  faveur  de  cette  abbaye  (3). 

Une  charte  datée  de  Cluny  indique  à  la  même  épo- 
que le  passage  de  l'évêque  Hugues  de  Chalon,  lorsqu'il 
confirma  aux  religieux  de  ce  monastère  la  possession 
du  village  de  Gevrey  dans  le  Dijonnais,  dont  la  moitié 
leur  avait  été  donnée  par  sa  mère  et  l'autre  moitié  par 
sa  sœur  Mathilde,  femme  de  Geoffroi  de  Semur.  Les 
témoins  sont  :  le  comte  Othe,  l'évoque  GozeUn, 
Azelin,  abbé  de  Moustier-Saint-Jean,  Girard  de  Fou- 
vent,  etc.  (v.  nos  preuves). 

Sur  ces  entrefaites  Etienne ,  comte  de  Troyes  et  de 
Meaux,  étant  décédé,  Eudes,  comte  de  Chartres  et  de 
Tours,  s'empara,  contre  le  gré  du  roi,  de  la  Champagne 
et  des  domaines  qui  devaient  échoir  à  la  couronne. 


(1)  Voir  nos  preuves. 

(2)  t  Actum  Parisiis,  incarnati  verbi  MXIX,  et  regni  Roberti  régis 
tricesimo  quarto.  »  D..  Bouquet,  t.  X,  pp.  602,  603.  Autre  contradic- 
tion pour  les  années  de  règne,  qui  est  la  32*  du  roi  Robert  à  Sens,  la 
30*  à  Autun  et  la  34^  à  Paris. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  442  B,  N- 
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L^année  1022  est  signalée  ainsi  que  les  suivantes 
par  des  fléaux  de  mortalité  qui  ravagèrent  toutes  les 
provinces  (1).  Les  sécheresses  et  les  chaleurs  de 
l'été  avaient  perdu  et  anéanti  toutes  les  récoltes  ;  la 
chaleur  était  si  intense  que  l'on  vit  périr  les  animaux 
et  les  hommes  (2).  Dans  beaucou]»  de  localités,  il  se 
tint  des  assemblées  d'évêques,  et  on  y  éonduisit  les 
reliques  des  saints  pour  implorer  la  paix  du  ciel  et 
demander  la  Qn  de  ces  calamités  (3).  Il  y  eut  un  grand 
concile  à  Poitiers  au  sujet  de  la  justice  et  de  la  foi 
catholique  ;  le  roi  accorda  la  permission  de  tenir  d'au- 
tres assemblées  dans  diverses  autres  villes  (4). 

Il  parait  supposable  qu'une  semblable  *  réunion 
devait  se  tenir  à  Âuxerre,  mais  que  la  ville  et  la  cathé- 
drale ayant  été  complètement  brûlées  en  1023  (5), 
révéque  organisa  cette  assemblée  dans  Tundes  bourgs 
les  plus  importants  de  son  diocèse,  à  Héry.  Pareil  cas 
s'était  présenté  pour  Orléans,  lors  du  concile  qui 
devait  y  avoir  lieu  le  15  octobre  1018,  et  au  sujet  du- 
quel Fulbert  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  contre- 
mander  la  cérémonie,  parce  que  la  ville  venait  d'être 
brûlée  (6). 

L'assemblée  réunie  à  Héry,  à  laquelle  assistèrent  : 
le  roi  Robert  ;  Gozeliu,  archevêque  de  Bourges  ; 
Léotheric,  archevêque  de  Sens  ;  Hugues  de  Chalon, 
évêque  d' Auxerre  ;  Geoffroi,  évêque  de  Chalon-sur- 


(0  D.  Bouquet,  t.  X,  p!  231  B. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  201,  D,  376  A,  193  D,  283  E. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  233  N,  C,  378  D,  E,  379  A. 

(4)  D,  Bouquet,  t.  X,  p.  233  G. 

(5)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  172,  271  A,  N. 

(6)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  455  Ë,  454  B. 
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Saône  (4)  ;  un  grand  nombre  de  prélats,  d'abbés  et  de 
gens  du  peuple  (2),  n'eut  pas  lieu  pour  assurer  la  paix 
en  Bourgogne  entre  le  roi  et  Othe*Guillaume,  paix 
qui  était  faite  depuis  longtemps,  mais  surtout,  comme 
le  dit  Clarius  (3),  pour  y  faire  certains  règlements  dans 
l'intérêt  de  l'Église,  et  réclamer-du  ciel  l'apaisement 
des  calamités  et  des  fléaux  dont  le  peuple  était  acca- 
blé. C'est  là,  comme  le  pense  D.  Bouquet  (4),  que  fut 
interdit  tout  le  Limousin  et  l'évèque  môme  de  Li- 
inoges. 

Au  concile  d'Héry,  que  Tabbé  Lebeuf  (5)  et  ceux 
qui  l'ont  suivi,  placent  sept  ou  huit  ans  trop  tôt,  les 
religieux  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  amenèrent  les 
reliques  de  saint  Savinien  ;  ceux  de  Montierender^ 
les  reliques  de  saint  Bercaire  ;  ceux  de  Châtillon-sur- 
Seine,  les  reliques  de  saint  Vorles  ;  tous  ces  monas- 


(1)  Comparer  le  diplôme  de  1023  (V.  nos  preuves),  dans  lequel  il 
est  dit  que  Geoffroy  était  à  ce  concile. 

(2)  Il  n'est  pas  question  de  seigneurs  laïcs  dans  la  chronique  de 
Clarius  (BibL  hist,  de  i*Yonne^  t.  II,  p.  502),  non  plus  que  dans  le 
Gesta  Pontificum  Aulissiod,  BibL  hist.  de  l^  Yonne,  1. 1,  p.  388. 

(3)  BibL  hisL  de  r Yonne,  t.  II,  p.  502. 

(4)  T.  X,  Index  chronohg.  col.  133. 

(5)  L*abbé  Lebeuf,  BisMre  d^Auxerre,  t.  I,  p.  253,  nouv.  édit., 
place  ce  concile  en  Tan  1015;  Mabillon,  AnnaL  benedict»,  t.  IV, 
p.  267,  en  l'an  1020  ;  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  375  B,  G,  en  Tan  1022. 
La  teneur  du  diplôme  du  roi  Hobert,  qui  est  de  la  fin  de  1023  ou  du 
commencement  de  1024,  indique  bien  que  ce  concile  doit  être  de  fort 
peu  antérieur  à  cette  date,  «  concilie  nuper  Ariaci  habite.  »  Il  sem- 
ble môme  à  peu  près  certain  que  les  évoques  se  rendirent  directement 
de  là  à  ÀvalloD,  avec  le  roi  Robert.  Les  assemblées  de  ce  genre  étaient 
si  fréquentes,  qu'il  n*est  pas  permis  d'éloigner  cette  réunion  de  la 
date  de  la  charte  précitée.  Ge  qui  est  certain  et  ce  que  nous  pouvons 
prouver,  c'est  que  ce  concile,  c  magnus  conventus,  >  comme  l'appelle 
Clarius,  ne  peut  être  antérieur  à  juin  ou  juillet  1019  ni  postérieur  au 
24  mars  1024,  année  dans  laquelle  tombait  Pftques  de  1023. 
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tères,  sauf  celui  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  y  en- 
voyèrent les  châsses  de  leurs  patrons. 

L'historien  de  la  vie  de  saint  Bercaire  (1)  raconte, 
à  propos  de  cette  réunion,  comment  Landry,  comte 
de  Nevers,  qui  avait  eu  des  difficultés  avec  les  moines 
de  Montierender,  tenta  de  s'emparer  des  reliques  de 
ce  saint,  en  attaquant  Tescorte  qui  les  accompagnait 
sur  les  bords  de  TÂrmançon,  et  se  dirigeait  sur  Saint- 
Florentin. 

En  dehors  des  intérêts  de  TÉglise  et  des  malheurs 
du  temps,  qui  amenèrent  le  concile  d'Héry,  on  peut 
croire  que  les  débats  pour  la  succession  de  Cham- 
pagne n'y  furent  pas  étrangers  ;  car  Eudes,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres^  s'était  d'abord  emparé  des 
États  d'Etienne,  son  cousin,  et  en  ce  moment  le  roi 
Robert  se  préparait  à  envahir  la  Champagne,  pendant 
que  Foulques  Nerra,  son  allié,  prenait  de  nouveau  les 
armes  pour  s'emparer  de  Tours  (2).  Au  milieu  des 
maux  de  toutes  sortes  dont  les  peuples  étaient  acca- 
blés, une  conflagration  générale  menaçait  de  s'étendre 
de  la  Touraine  à  la  Champagne,  en  passant  par  le 
Nivernais  etl'Auxerrois.  Une  conférence  à  Héry,  sur 
les  frontières  des  diocèses  d*Auxerre,  de  Sens  et  de 
Troyes,  avait   sa  raison  d'être. 

Après  les  arrangements  divers  et  les  conventions 
qui  y  furent  faites^  le  roi  Robert  remonta  en  Bour- 


(1)  ProrUptuarium  sacrorum  arUiquitatum  TricaèsinWf  p.  108, 
409;  Duchesne,  t.  IV,  p.  445.  ex  miraculis  sancti  Bercharii  abbatis 
Derviensis.  Voir  encore  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  375  E  ;  ei  miraculis 
sancti  Verotî   presbyteri,  apud  Boilandianos,  XVII  junii,  p.  385. 

(2)  V.  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  comtes  de  Champa- 
gney  1. 1.  p.  253  et  suivantes. 
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gogne.  Il  était  accompagné  à  Ayallon  des  personnages 
qui  avaient  figuré  dansrce  concile,  et  notamment  de 
Geoffroi,  évoque  de  Chalon-sur-Saône  (1).  C'est  à 
Avallon  que  le  comte  Othe-Guillaume  et  Tabbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon  vinrent  le  rejoindre,  pour  lui 
faire  signer  les  donations  faites  au  monastère  de  Fruc- 
tuare,  au-delà  des  Alpes,  de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Beaune  et  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Chalon  (2). 

Ce  diplôme  est  daté  de  Tan  1023,  Tannée  trente- 
septième  du  règne  du  roi  Robert,  et  fut  écrit  par  son 
chancelier  Baudoin.  C'est  sans  doute  à  l'époque  de  ce 
voyage  que  le  roi,  pour  adoucir  les  calamités  que  la 
guerre,  l'incendie  et  la  peste  avaient  déchaînées  sur 
la  province,  prit  à  sa  charge  dans  diverses  villes, 
comme  Auxerre,  Avallon,  Dijon,  Sens,  les  soins  de 
nourrir  plusieurs  centaines  de  pauvres. 

On  conviendra  que  la  royauté  *était  représentée 

(I]  V.  nos  preuves,  1023.  La  charte  est  formelle:  c  interveniente  et 
subscribente  Gosfrido  Cabilooensi  episcopo  cum  reliquis  episcopis  qui 
interfuerunt  concilio  nuper  Ariaci  habito.  » 

(2)  Les  donations  faites  en  Bourgogne  à  Tabbaye  de  Fructuare  sous 
l'inspiration  de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  sont  postérieures 
au  troisième  voyage  que  oet  abbé  fît  en  Italie.  Une  bulle  du  pape 
Jean  XVIH  confirme  une  donation  de  Gauthier^évôque  d'Autun,  IV  Non. 
Decembris  MX VI  {\0  décembre  4016).  Ughelli,  Italia  sacr.,  t.  III, 
p.  356.  —  Lambert  de  Vignory,  évoque  de  Langres,  donne  une  charte 
pour  Fructuare,  tertio  Id.  Januarii  MXVII  (30  janvier  1018).  —  Gui- 
chenon)  Bibl.  Sebus.^  p.  306.  Il  n*y  avait  pas  encore,  de  donations  à 
Fructuare  dans  le  diocèse  de  Chalon  avant  juin  ou  juillet  1019,  car 
tous  les  personnages  qui  figurent  ici  se  trouvaient  à  cette  date  réunis 
avec  le  roi  Robert  à  Autun^  et  n'auraient  pas  manqué  de  profiter  de  sa 
présence  pour  lui  demander  sa  ratification.  D*autre  part,  la  charte  est 
antérieure  au  24  mars  1024,  et  les  termes  de  celte  pièce  font  croire 
qu'au  concile  d'Héry,  il  avait  été  question  de  cette  donation,  qui  n'a- 
vait pu  être  signée,  parce  que  l'abbé  Guillaume  ou  le  comte  Otbe-Guil- 
laume  n'étaient  pas  présents  à  ce  concile. 
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d'une  manière  assez  étrange  en  France,  par  ce  roi 
assurément  bon  et  charitable,  mais  dont  la  simplicité, 
de  cœur  dépassait  certaines  limites  humaines.  Très 
assidu  aux  offices  de  Téglise,  faisant  des  prières  et  des 
génuflexions  sans  nombre,  passant  les  nuits  de  fêtes 
sans  dormir,  couchant  sur  la  terre,  employant  en  pèle- 
rinages les  temps  de  carême,  chantant  au  lutrin, 
enseignant  aux  autres  les  hymnes  qu'il  composait, 
atteint  d'une  superstition  qui  n'excluait  pas  des  actes 
de  barbarie  ou  d'une  moralité  douteuse  ;  tout  le  luxe 
de  ce  prince  se  déployait  dans  ces  cérémonies  reli- 
gieuses et  dans  ces  assemblées  ecclésiastiques,  si 
nombreuses  sous  son  règne,  que  les  chroniqueurs 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  nous  les  mentionner  toutes. 
Pendant  ce  temps,  la  reine  Constance  ne  prenait 
pas  avec  les  années  une  humeur  plus  facile  et  plus 
accommodante.  Elle  menait  le  roi  et  voulait  mener  le 
gouvernement.  Non  contente  de  persécuter  Robert 
et  d'en  faire  son  esclave  craintif,  elle  se  montrait  d'une 
extrême  dureté  pour  ses  enfants,  harcelait  d'injures 
et  d*outrages  son  fils  aîné  Hugues,  l'associé  au  trône, 
lui  refusait  même  Targent  nécessaire  à  ses  besoins, 
trouvant  qu'il  avait  assez  d'être  logé,  vêtu  et  nourri. 
Le  jeune  prince»  ne  pouvant  supporter  ce  genre  de 
vie,  s'échappa  de  la  cour,  et  se  mit  à  vivre  de  pillage 
comme  un  brigand^  avec  quelques  jeunes  seigneurs  de 
son  âge.  Le  roi,  indécis  de  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  dans  cette  circonstance,  prit  les  avis  de  divers 
personnages.  Nous  avons  trois  lettres  de  Fulbert  (1) 

(I)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  458  C,  D.  Ces  lettres  sont  des  années 
1023-1025. 
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à  ce  sujet,  par  les  conseils  duquel  il  fit  la  paix  avec 
son  fils  et  lui  donna  satisfaction,  en  lui  procurant  le 
moyen  de  vivre  suivant  les  honneurs  de  son  rang. 

Mais  Hugues  survécut  peu  à  cette  réconciliation.  Il 
fut  emporté  subitement  par  une  maladie  inconnue, 
dans  sa  dix-neuvième  année,  n'ayant  encore  que  du 
poil  follet  (1),  et  mourut  le  47  septembre  4025.  On 
Tenterra  dans  l'église  de  Saint-Denis  suivant  les  uns 
et  suivant  d'autres  à  Saint-Corneille  de  Compiè* 
gne  (2). 

I/abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  sut,  dans  cette 
douloureuse  circonstance,  donner  une  nouvelle  preuve 
d'amitié  au  roi  :  il  voulut  lui  porter  lui-même  ainsi 
qu'à  la  reine  Constance  des  paroles  de  consolation  et 
puiser  dans  la  bonté  de  son  âme  le  secret  de  tempérer 
les  larmes  arrachées  par  la  mort  prématurée  d'un 
prince  qui,  malgré  sa  récente  rébellion,  donnait  les 
plus  grandes  espérances,  et  auquel  on  promettait  déjà 
le  nom  de  Hugues-le-Grand,  en  souvenir  de  son 
aïeul. 

Robert,  sur  l'avis  de  Fulbert,  évoque  de  Chartres, 
résolut  alors  d'élever  sur  le  trône,  à  la  place  du  prince 
défunt,  le  puiné  Henri,  déjà  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
la  reine,  par  suite  de  la  prédilection  marquée  qu'elle 
avait  pour  Robert,  le  dernier  né,  s'y  opposa  avec  son 
sentiment  de  contradiction  habituelle.  Il  y  eut  des  in- 
trigues de  cour  à  ce  sujet.  Lorsque  nous  voyons  les 
VŒUX  de  Robert  pour  son  fils  aine  ;  les  projets  et  les 
espérances  de  la  reine  Constance  qui  favorisait  Ro- 


(1)0.  Bouquet,  t.  X,  pp.  169,  277. 

(2)  Glaber  Radulp.;  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  228. 
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berty  avec  rapprobation  de  plusieurs  évêques  ;  les  incer- 
titudes d'Odolric,  évêque  d'Orléans,  qui,  écrivante  Ful- 
bert (1),  hésitait  entre  le  parti  le  plus  sage  à  prendre, 
et  qui  voulait  voir  élever  au  trône  celui  des  fils  de 
Robert  qui  était  le  meilleur  ;  n'est-il  pas  clair  que  le 
droit  de  primogéniture  n'était  ni  in  contestable  y  ni 
encore  reconnu  en  France  pour  la  succession  au 
trône,  et  que  la  loi  salique  n'avait  alors  aucune 
sanction  ? 

Pour  cette  fois,  le  vieux  roi  témoigna  quelque  éner- 
gie, et  résista  aux  conseils  de  la  reine,  que  l'évéque 
de  Chartres,  dans  une  lettre,  ne  craint  pas  d'appeler 
une  couleuvre^  et  ce  qui  est  plus  piquant,  dans  une 
lettre  au  roi  lui-même  (2).  Il  fallut  se  rendre  aux  dé- 
sirs de  Robert,  le  prince  Henri  fut  couronné  par  Tar- 
chevêque  de  Reims,  le  14  mai  1027,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

Au  sacre  de  Reims  assistaient  :  Eudes,  comte  de 
Champagne  ;  Othe-Guillaume  (3),  comte  de  Bourgo- 
gne, qui  figure  ici  pour  la  dernière  fois  ;  Lambert  de 
Yignory,  évéque  de  Langres;  Geoflroi,  évêque  de 
Chalon  (4);   Hugues  de  Chalon,  évêque  d'Auxerre; 

(1)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  504. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  480  D,  E,  n. 

(3)  Nous  croyons,  avec  Mabillon,  qu'il  s'agit  ici  d'Othe-Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  qui  mourut  peu  après,  et  non  de  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  qui  était  opposé  au  couronnement  du 
prince  H.enri  et  qui  ne  dut  pas  assister  à  son  sacre. 

(4)  D.  Bouquet  donnent.  X,  p.  481  G,  une  lettre  de  Fulbert,  évoque 
de  Chartres,  à  Geoffroy,  évoque  de  Gbalon^  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 
se  rendrait  au  sacre,  malgré  l'état  de  ses  forces,  s'il  n'était  effrayé  de 
la  cruauté  de  la  reine,  que  l'on  peut  croire  quand  elle  promet  du  mal; 
en  conséquence,  il  prie  l'évoque  de  Chalon  de  vouloir  bien  le  rempla- 
cer da'ns  cette  cérémonie. 
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Odillon,  abbé  de  Cluny  ;  nombre  de  prélats  et  d'ab- 
bés (1). 

C'est  à  répoque  de  cette  cérémonie,  à  Reims  même, 
que  révoque  de  Chalon,  d'accord  avec  l'évêque  d'Au- 
xerre,  lequel  agissait  ici  comme  suzerain  du  comté  de 
Chalon,  obtint  du  roi  l'annexion  à  l'évêché  de  Cha- 
lon de  l'antique  abbaye  de  Notre -Dame-de-Losne, 
remontant  au  septième  siècle  et  dont  les  domaines 
étaient  assez  considérables.  Le  pouvoir  temporel  pré- 
tait la  main  dans  cette  circonstance  au  pouvoir  spiri- 
tuel, car  l'évêque  de  Chalon  pouvait  n'être  pas  satisfait 
de  voir  dans  son  diocèse  une  abbaye  indépendante  de 
son  autorité.  Le  nom  du  jeune  Henri,  qui  parait  dans 
cette  charte  comme  Duc  de  Bourgogne,  montre  avec 
quel  soin  le  bénéficiaire  désirait  se  mettre  à  Tabri  de 
toute  revendication  ultérieure.  Et  si  l'évêque  de  Cha- 
lon avait  rendu  service  au  comte  de  cette  ville,  c'é- 
tait un  riche  cadeau  que  ce  dernier  lui  faisait  obte- 
nir (2). 

Si  l'annexion  de  l'abbaye  de  Losne  à  l'évêché  de 
Chalon  n'offrait  pas  de  difficultés,  et  s'opérait  sous  des 
formes  pacifiques,  dans  les  monastères  ayant  plus  de 
vitalité  et  où  les  religieux,  jaloux  de  leurs  prérogatives, 
se  sentaient  en  force  de  les  défendre,  l'immixtion 
d'une  autorité  étrangère  n'était  pas  sans  péril.  A. 
Vézelay,  l'abbé  Hermann  avait  été  ignominieusement 
chassé  ainsi  que  les  moines,  et  remplacé  par  un  reli- 


(1)  Charte  en  faveur  de  Tabbaye  de  Montierender.  ^  Ârch.  de  la 
Haute-Marne,  CartuL  de  Montierender,  t.  I,  fol.  34,  35;  F4. 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  614. 

(2)  Gallia  christianaf  t,  IV,  Instrum.  ecclesiœ  CalnlLy  p.  227,  ex 
autographe;  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  612. 
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gîeux  de  Cluny  à  rinstigation  de  Landry,  comte  de 
Nevers,  et  sans  le  consentement  de  Tévêque  d*Âutun. 
La  vivacité  de  ce  procédé  ne  paraît  pas  avoir  trop 
affecté  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  car  il  écrit 
dans  le  même  temps  (i)  à  Odillon,  abbé  de  Cluny, 
pour  lui  donner  avis  du  mécontentement  de  l'évéque 
d'Autun  et  de  l'anathème  lancé  contre  les  envahis- 
seurs, ajoutant  qu'il  avait  pris  sur  lui  d'ordonner  à  cet 
intrus,  au  nom  de  l'abbé  de  Cluny,  de  revenir  le  plus  tôt 
possible,  pour  ne  pas  rester  sous  le  coup  des  foudres 
ecclésiastiques.  L'abbé  Hermann  put  donc  rentrer 
dans  son  monastère;  mais  si  l'insuccès  de  l'intrusion 
clunisienne  dans  les  affaires  de  Vézelay  a  ici  pour 
cause  l'opposition  de  l'évéque  d'Autun,  les  vaincus 
triompheront  plus  tard  grâce  à  de  multiples  compli- 
cités. 

Le  21  septembre  de  cette  année  1027,  le  tombeau 
s'ouvrit  pour  le  comte  de  Bourgogne,  Olhe-Guil- 
laume  (2).  Il  ne  fut  point  inhumé  dans  son  comté  ;  on 
l'ensevelit  à  Dijon,  dans  ce  monastère  de  Saint-Béni- 
gne qu'il  avait  enrichi  de  ses  aumônes,  à  côté  de  son 
fils  Gui,  qui  l'avait  précédé  de  quelques  années  dans 
la  tombe. 

Après  lui,  ses  enfants  se  partagèrent  la  terre  d'Où- 


(4)  Annales  bénédictines^  t.  IV,  p.  453.  On  peutyoir  la  traduction 
de  cette  lettre  et  les  développements  qu'elle  comporte  dans  le  beau 
travail  de  notre  excellent  ami  Aimé  Chérest,  qu'il  a  modestement  ap- 
pelé :  Étude  sur  Vézelay  [3  vol.,Âuxerre,  4863). 

(2)  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  écrivit  à  ce  sujet  à 
Odillon,  abbé  de  Cluny.  La  lettre  qui  nous  est  conservée  est  celle  dont 
il  est  plus  haut  question  à  propos  de  l'expulsion  des  moines  et.  de 
l'abbé  de  Vézelay.  V.,  outre  V Etude  sur  Vézelay,  de  M.  Aimé  Chérest, 
D,  Bouquet,  t.  X,  p.  505. 
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tre-Saône.  Ràinaud,  son  fils,  obtint  le  comté  de  Bour- 
gogne, qui  était  la  partie  la  plus  considérable  de  ce 
patrimoine;  Othe,  né  de  son  second  fils  Gui,  déjà  titu- 
laire du  comté  de  flacon,  dont  son  père  avait  joui,  et 
qui  devait  demeurer  plus  de  deux  siècles  en  posses- 
sion de  ses  descendants,  reçut  le  ressort  d'Auxonne 
et  une  partie  de  la  contrée  duScoding  (1). 

Les  autres  enfants  qu'Othe-Guillaume  avait  eus  de 
sa  femme  Ermentrade  de  Rouci,  veuve  d'Albéric, 
comte  de  Mâcon,  étaient,  outre  Renaud  et  Gui  :  Ber- 
non,  archidiacre  de  Langres  ;  Mathilde,  épouse  de 
Landry,  comte  de  Nevers;  Agnès,  mariée  à  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  puis  en  secondes  noces 
à  Geoff roi-Martel,  comte  d'Anjou  ;  et  enfin  Gerberge 
ou  Gersende,  qui  portait  le  nom  de  sa  grand'mère 
Cersende  de  Chalon  et  épousa  Guillaume  II,  comte  de 
Provence. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer,  croyons-nous,  la  guerre 
entre  le  comte  Renaud  et  l'évêque  Hugues  de  Chalon, 
dont  les  chroniqueurs  ne  nous  donnent  pas  la  date 
exacte  (2).  C'est  en  ce  moment  en  effet,  et  peu  après 
la  mort  d'Othe-Guillaume,  que  son  fils  Renaud  put 
avoir  des  difficultés  avec  le  comte  de  Chalon,  soit 
parce  que  certains  bénéfices  avaient  été  concédés  à 
vie  seulement,  lors  des  arrangements  avec  le  roi 
Robert,  soit  parce  que  les  domaines  du  Maçonnais, 
voisins  du  Châlonnais,  pouvaient  offrir  quelque  pré- 
texte de  revendications  au  comte  de  cette  province. 


(4)  Ed.  Clerc,  Hist.  de  Franche-Comté^  1. 1,  p.  262. 
(2)  Cette  guerre  ne  peut,  en  tous  cas,  ôtre  antérieure  à  Tan  1024, 
ni  postérieure  au  26 mars  4028  (nouv.  style). 
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Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  suite  de  ces  querelles, 
le  comte  Renaud  était  tombé  par  artifice  entre  les 
mains  de  Hugues  de  Cbalon,  évêque  d'Âuxerre,  et 
qu'il  avait  été  jeté  en  prison,  chargé  de  chaînes.  Le 
duc  de  Normandie,  dont  Renaud  avait  épousé  la  fille, 
envoya  des  députés  à  Hugues,  pour  le  sommer  de 
rendre  la  liberté  à  son  gendre.  Hugues  ne  tint  aucun 
compte  de  ce  message,  et  rendit  au  prisonnier  Is^cap- 
tivité  plus  sévère  et  plus  dure  encore.  Le  fils  du  duc 
de  Normandie  rassembla  une  armée  et  se  dirigea  sur 
la  Bourgogne.  Il  s'empara  d'un  château  en  Franche- 
Comté,  que  l'on  nommait  Milinand  (1).  Les  Chroniques 
de  Saint-Denis  (2)  disent  :  «  Cil  du  chastel  se  tindrent, 
et  cil  dehors  assalirent  si  fort,  que  le  chastel  fu  pris, 
et  ardirent  tout,  et  famés  et  enfanz,  et  quanque  il 
avoit  dedenz;  mais  s'en  alèrent  à  Cbalon,  et  gastèrent 
devant  eus  toute  la  terre  le  conte  Huon;  et  quant  il  vit 
que  il  ne  la  porroit  durer,  il  meisme  prist  une  sele  che- 
valière sor  ses  espaules,  et  vint  devant  Richarz  l'enfant 
en  priant  merci  humblement  de  son  meffait.  Lors  rendi 
le  conte  Renaud,  et  dona  bons  ostages,  que  il  iroit 
à  Roen  au  duc  Richart  pour  faire  l'amende  à  sa 
volenté.  » 

L'auteur  du  Roman  de  Rou  et  des  Ducs  de  Nor- 
mandie (3);  rapporte  ce  même  épisode  bien  connu  de 
soumission,  qui  s'appelait  la  selle  chevalière  : 


(1)  Milinandum,  GuilL  de  Gemetic»,  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  490  Â,  B; 
Milinandum  castrum  apud  Alpes.  Rob,  de  Monte^  D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  270  G.— Melinende,  Chron,  de  S,'Denis,  D.  Bouquet,  t.  X.p.  309  E, 
310  A. 

(2)  D,  Bouquet,  t.  X,  pp.  309,  310. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  340,  N. 


—  113  —  (4028) 

«  Quant  à  Richard  vint  le  quens  Hue, 

«  Une  selle  à  son  col  pendue, 

«  Son  dos  offri  à  chevauchier, 

«  Ne  se  pot  plus  humilier. 

«  C'en  estoit  coustume  en  cel  jour, 

«  De  querre  merci  à  son  seigneur.  » 

Un  semblable  outrage  fut  vers  cette  époque  infligé  à 
Guillaume  de  Belesme,  lequel,  ayant  les  pieds  nus, 
portait  une  selle  de  cheval  pour  donner  satisfaction  à 
ses  vainqueurs.  Cette  singulière  façon  de  se  soumettre 
humblement  était  du  goût  des  ducs  de  Normandie  (1). 

Ces  fâcheux  événements  paraissent  avoir  calmé  un 
peu  Tardeur  belliqueuse  du  vaillant  évêque  d'Auxerre, 
qui  disparut  pour  un  moment  de  la  scène  politique, 
frappé  d'un  tardif  repentir.  C'est  quelque  temps  après 
que  Hugues  de  Chalon  se  rendit  à  Rome,  pour  obte- 
nir une  absolution  qui  lui  fut  accordée  par  le  pape,  à 
la  condition  de  faire  un  voyage  à  Jérusalem.  C'est 
aussi  à  ce  moment  qu'il  associa  Thibaud  de  Chalon, 
son  neveu  et  son  successeur,  au  comté  de  Chalon. 

Un  des  personnages  les  plus  actifs  de  cette  période 
tourmentée,  Landry,  comte  de  Nevers,  mourut  le 
1 1  mai  1028  (2),  laissant  de  Mathilde,  sa  femme,  fille 
d'Othe-GuïUaume,  cinq  enfants  connus:  Renaud, 
l'aîné,  recueillit  l'héritage  du  comté  d'Auxerre  et  de 
Nevers,  dont  il  portait  déjà  le  titre  du  vivant  de  son 
père  ;  Bodon  ou  Eudes,  marié  avec  Adèle,  comtesse 
de  Vendôme;  Landry,  Robert  et  Gui. 

La  reine  Constance  qui  ne  perdait  jamais  l'occasion 

(1)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  191,  Chron.  de  Guillaume  de  Jumiége. 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  207,  édit.  de  1^18.  Duchesne 
met  à  tort  cette  mort  en  1015. 
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de  semer  la  discorde  autour  d'elle,  qui  avait  brouillé 
ses  fils  Henri  et  Robert  par  les  espérances  qu'elle 
avait  suggérées  à  ce  dernier,  ne  tarda  pas  à  les  ré- 
concilier par  le  commun  ressentiment  qui  unit  les 
deux  frères  contre  les  violences  maternelles.  Ils  se 
jurèrent  amitié,  envahirent  de  concert  les  bourgs  el 
les  châteaux  de  leur  père,  et  commencèrent  à  piller 
ses  biens  ;  Henri  prit  le  château  de  Dreux,  Robert 
enleva  Beaune  et  Avallon. 

Le  roi  Robert,  profondément  affligé,  leva  une  armée 
et  s'avança  en  Bourgogne,  où  s'engagea  une  lutte 
pire  que  la  guerre  civile.  Il  prit  conseil  de  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne,  qui  l'engagea  à  employer  les 
voies  de  douceur  et  de  conciliation,  persuadé  que  les 
princes  n'avaient  cédé  qu'à  un  entraînement  passager, 
et  qu'un  appel  à  leur  conscience  les  ramènerait  à  la 
soumission.  11  ajouta  :  «  Vous  devez  vous  souvenir, 
Sire,  des  injures  et  des  opprobres  que  vous  avez  fait 
essuyer  à  votre  père  et  à  votre  mère  pendant  votre 
jeunesse  ;  par  la  permission  de  Dieu,  vous  êtes  traité 
par  vos  enfants  comme  vous  avez  traité  vos  pa- 
rents (1).  A  Le  roi  écouta  patiemment  ces  observations 
et  en  reconnut  la  justesse  :  il  fit  la  paix  avec  ses  fils, 
revenus  à  de  meilleurs  sentiments. 

On  peut  croire  que  c'est  à  l'occasion  de  cette  ré- 
conciliation que  Robert  et  la  reine"  Constance  firent 
faire,  pour  les  reliques  de  saint  Saviniende  Sens  (2), 
une  châsse  enrichie  d'or  et  de  pierres  précieuses. 
C'est  le  25  août  1030  que  le  roi  assista  à  Sens  à  la 

(1)  GlaberRad.  ;  D.    Bouquet,  t.    X,  p.  40   A,  B,   568  B  ;  t.  XI, 
566  G,  N. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  468  C,  N. 
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translation  (Je  ce  saint,  avec  un  concours  considérable 
de  seigneurs,  d'évêques  et  d'abbés.  Le  chroniqueur 
Odoranne  (1)  assure  que  le  roi  et  son  fils  Robert  por- 
tèrent sur  leurs  épaules  les  reliques  du  saint,  pour  les 
déposer  dans  le  lieu  qui  leur  avait  été  préparé. 

Suivant  le  témoignage  de  ce  même  historien,  le  roi 
se  disposait  à  rentrer  à  Paris,  mais  la  mort  de  Lam- 

0 

bert,  évêque  de  Langres,  arrivée  peu  de  temps 
après  (2),  était  un  événement  trop  considérable  pour 
qu'il  pût  en  ce  moment  s'éloigner  de  la  Bourgogne.  La 
mort  inattendue  de  ce  prélat  ne  peut  avoir  eu  pour 
cause  que  les  fléaux  et  les  épidémies  qui  ravageaient 
alors  si  cruellement  la  province,  et  lui  firent  perdre  la 
moitié  de  ses  habitants.  Quelque  temps  auparavant, 
l'évêque  Lambert  avait  fait  la  dédicace  de  l'église 
paroissiale  de  Dijon,  et  malgré  les  reproches  qui  lui 
furent  adressés  lors  de  son  élévation  à  répiscopat,.il 
a  laissé  les  traces  d'une  bonne  administration,  et  les 
preuves  de  sa  bienfaisance  envers  plusieurs  monas- 
tères, Saint-Etienne  de  Dijon,  Saint-Bénigne,  Bèze, 
Flavigny. 

La  nomination  de  son  successeur  avait  une  très 
grande  importance,  et  le  roi  Robert  ne  voulut  pas 
s'éloigner  sans  avoir  arrêté  ce  choix.  Il  tenait  à  mettre 
sur  le  siège  épiscopal  de  Langres  une  personne  dé- 
vouée à  ses  intérêts  comme  avait  été  Lambert,  et  il 
choisit  Richard,  homme  savant  et  de  bonnes  mœurs, 
paraît-il,  mais  qui  fut  repoussé  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple du  diocèse,  de  sorte  qu'après  plusieurs  mois  d'épis- 

(1)  Ex  chron.  Odoranni  senon,  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  168  G,  N. 

(2)  Kalendas  septembris,  dit  la  Chron.  de  S. -Bénigne y  Analecta 
Divion,,  1873,  p.  178. 


(1030)  —  116  — 

copat,  il  fut  chassé  de  la  ville,  et  mourut,  dit-on, 
empoisonné.  On  ne  sait  de  cet  évéquo  que  ce  que 
rapporte  la  Chronique  de  Saint-Bénigne  (l),mais  quant 
à  cette  fm  tragique,  il  est  supposable  que  la  peste  qui 
régnait  alors  fut  un  poison  suffisant,sans  aller  chercher 
des  causes  plus  dramatiques,  qui  étaient  du  reste  dans 
les  mœurs  de  l'époque. 

On  est  assuré  que  le  roi  Robert  passa  en  Bourgogne 
une  partie  du  mois  d'août  et  le  mois  de  septembre  en 
entier,  de  cette  année  1030,  et  que  c'est  dans  ce  der- 
nier mois  que  l'évéque  Richard  fut  installé,  car  les 
personnages  qui  étaient  à  cette  cérémonie^  se  trou- 
vaient réunis  à  Argilly,  au  retour  probablement,  le 
23  septembre  (2).  Le  roi,  la  reine  Constance  ;  Geofïroi, 
évêque  de  Chalon-sur-Saône  ;  Hugues  de  Chalon, 
évéque  d'Auxerre  ;  Helmuin,évêqued'Autun;  Renaud, 
comte  de  Nevers,  y  signent  un  diplôme  de  donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Hippolyte,  sise  dans  le  pays  de 
Beaune.  L'évoque  Richard  est  nommé  lui-même,  et 
c'est  le  seul  document  dans  lequel  il  apparaisse  en 
cette  qualité. 

L'opposition  qui  s'était  formée  contre*  l'élévation  de 
Richard  à  l'évéché  de  Langres,  avait  occasionné  çà 
et  là  des  résistances  non  seulement  de  la  part  du 
clergé,  mais  encore  des  seigneurs,  de  sorte  que  le  roi 


(4)  Chon.  de  S,-Bénigne^  Analecta  Divion.,  1875,  p.  178;  D;  Bou- 
quet, t.  X,  p.  280  D,  511  B. 

(%)  «L  Aqdo  ab  incarnatione  Domiai  millesimo  tricesimo,  indictione 
XIIÏ.  Aclum  est  hoc  Argilliaco,  IX  Kalendas  octobris,  et  in  quadrage- 
simo  tertio  anno  regni  Rodberti,  excelleiitissimi  régis,  et  in  quarto 
anno  regni  fîlii  Henrici  supradicti  régis.  v>  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  624. 
V.  nos  preuves. 
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profita  de  son  séjour  pour  y  veiller,  et  réduire  par 
les  armes  les  rebelles  qui,  profitant  des  troubles,  en- 
levaient violemment  le  bien  d'autrui,  se  construisaient 
des  forteresses  et  des  châteaux  pour  s'y  réfugier  et 
mettre  en  sûreté  le  fruit  de  leurs  spoliations.  Un  seul 
fait  marquant  nous  a  été  conservé  de  cette  époque, 
c'est  la  prise  et  la  destruction  du  château  de  Mire- 
beau  (1).  Cette  place  était  une  des  retraites  de  ces 
ravisseurs,  et  occupée  probablement  par  un  Guillaume 
de  Mirebeau  (2),  qui  vivait  à  cette  date.  Le  siège  eut 
lieu  vers  la  fin  de  l'année  1030,  ou  au  commencement 
de  la  suivante,  car  c'est  laque  le  roi  reçut  un  courrier 
qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne,  décédé  le  vendredi  matin,  pre- 
mier jour  de  janvier,  dans  l'abbaye  de  Fécamp  (3). 

Cet  abbé,  qui  avait  joué  un  rôle  considérable  dans 
les  événements  de  l'époque,  et  auquel  ses  contempo- 
rains ont  fait  une  auréole  de  sagesse  et  de  vertu,  fut 
remplacé  à  Saint-Bénigne  par  celui  qu'il  avait  dési- 
gné comme  le  plus  capable  de  lui  succéder  :  Halinard, 
fils  de  Garnier  de  Sombernon  et  d'Istiburge  (4),  et  le 


(<)  Pérard,  p.  427. — Vita  domini  Garnerii.  Chron.  de  Bèze,  Anal, 
Divion,,  p.  316,  317. 

(2)  M.  Boudot,  Géographe  historique  du  canton  de  Mirebeau,  p.  3, 
travail  très  coDsciencieux  et  fait  avec  des  documents  originaux.  Mire- 
beau  est  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Dijon. 

(3)  Glaber  Radulph.,  Vita  S.  Guillelmi,  GXXIX  ;  De  Levis,  Opéra 
S.  Willelmi  notœ^  Migne,  Patrolog,,  t.  GXLÏ,  p.  838  ;  Ânalect. 
Didion.,  Chron.  de  Bèze,  p.  317  ;  D.  Bouquet,  t.  II,  p.  174  G,  D  ; 
210  B,  n\  D,  324  A,  382  D,  371  N,  A. 

(4)  Gomparerla  charte  de  1020,Pérard,  p.175;Ghifflet,G^W5  t7/t«- 
tre^  p.  518  ;  D.  Plancher,  t.  I,  pr.XXXIV  où  Warnerius  (de  Somber- 
non) et  Istiburga  figurent,  et  cette  indication  du  nécrologe  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  qui  a  passé  inaperçue  (Chifflet,  Genus  illustre  S,  Ber- 


(1030)  —  118  — 

beau-frère  de  cet  Humbert  de  Mailly,  qui  avait  une 
haute  situation  dans  la  contrée. 

ir  est  facile  de  voir,  par  ce  qui  précède,  que,i9aalgré 
la  prise  de  possession  de  la  Bourgogne,  nombre  de 
seigneurs  n'avaient  pas  encore  désarmé,  et  n'avaient 
pas  voulu  faire  leur  soumission  au  roi  Robert.  L'un 
des  plus  puissants,  Humbert,  sire  de  Vergy  et  archi- 
diacre d'Autun  après  l'avoir  été  de  Langres,  avait  fondé 
en  1023  (1)  une  collégiale  dans  son  château  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Denis  ;  il  avait  bien  fait  ratifier  cette 
fondation  par  sa  sœur  Elisabeth,  femme  d'Othe,  comte 
de  Mâcon,  et  par  ses  enfants,  mais  il  n'avait  point 
voulu  la  soumettre  à  l'approbation  du  roi,  avec  lequel 
il  ne  parait  jusqu'alors  dans  aucun  acte. 

Robert,  comprenant  combien  il  était  important  de 
rallier  à  sa  cause  ce  puissant  seigneur,  allié  aux 
comtes  de  Mâcon  et  à  toutes  les  grandes  familles  féo- 
dales de  la  province,  l'investit  de  l'évèché  de  Paris, 
en  4030,  après  la  mort  de  Francon,  qui  en  était  titu- 
laire et  chancelier  de  France.  Humbert  prit  possession 
de  son  siège  épiscopal  sous  le  nom  d'Hezelin,  sous 
lequel  nous  le  verrons  désormais  figurer  avec  le  Duc 
dans  toutes  les  circonstances  solennelles. 

En  quittant  la  Bourgogne,  le  roi  Robert  passa  une 
partie  du  carême  à  visiter  les  lieux  consacrés  par  des 
saints,  et  qui  étaient  alors  le  but   de  pèlerinages  : 


nardi,  p.  520)  :  <  XI  Kal.  novembris  obiit  Istiburgis,  nostra  arnica, 
mater  abbatis  nostri  (hsBC  est  uxor  Warnerii  Sombernionensis).  »  Ail- 
leurs le  Gallia  christ.,  t.  IV,  art.  S.  Ben.  dioc.  Lîng.,  dit  seulement 
que  le  père  de  labbé  Halinard. était  du  diocèse  de  Langres  et  que  sa 
mère  appartenait  au  diocèse  d*Àutun. 
(4)  Duchesne,  Hist,  de  la  maison  de  Vergy  y  pr.,  p.  65. 
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Bourges,  Souvigny,  Brioude,  Saint-Gilles,  Castres, 
Toulouse,  Conques,  Aurillac  et  enfin  Orléans^  où  nous 
le  retrouvons  aux  fêtes  de  Pâques,  ou  mieux  la  veille 
de  Pâques,  le  11  avril.  Il  était  à  Melun  les  premiers 
jours  de  juillet  et  tomba  malade,  à  la  suite  de  ces  fati- 
gants voyages  que  ses  soixante  ans  ne  lui  permettaient 
plus  de  supporter..  Il  mourut  le  20  juillet  1031,  un 
mardi,  au  lever  de  l'aurore  (1).  «  De  ce  siècle  tres- 
«  passa  ce  glorieux  roy,  en  Tan  de  Tincarnation  mil 
«  et  trente  et  un  ;  et  fut  ensépulturé  au  cimetière  des 
«  roy  s,  en  Tesglyse  de  Saint-Denys,  qu'il  avoit  tant 
«  aimée  et  honorée  (2).  » 

C'est  la  seule  oraison  funèbre  que  lui  firent  les  Chro- 
niques de  Saint-Denis,  et  la  mort  de  ce  roi  très  regretté 
et  pleuré  dans  ses  États,  ne  fit  pas  plus  de  bruit  que 
sa  vie  dans  le  reste  de  la  Gaule.' 


(1)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  57<  ;  Radul.  Glaber,  Helbaldi  Flor.  epi- 
tome  vitœ  Roberti  régis.  Il  y  a  erreur  dans  la  Petite  chron.  de  Saint- 
Julien-de-TourSt  qui  place  cette  mort  au  mois  de  décembre. 

(2)  Les  grandes  chroniques  de  France,  éd.  Paulin  Paris,  t.  III, 
p.  173. 


CHAPITRE  III 


LE  DUC  ROBERT  I" 


iDstallation  de  Tévôque  de  Langres,  Hugues  de  Breteuil.  —  Guerre 
entre  les  princes  Henri  et  Robert,  fils  du  roi  Robert.  —  Mort  de  la 
reine  Constance.  —  Robert  confirmé  dans  la  possession  du  Duché  de 
Bourgogne.  —  Peste  et  famine.  —  Conciles.  —  Trêve  de  Dieu.  — 
Robert  à  Saint- Bénigne.  —  Seigneurs  qui  l'accompagnent.  — 
Mariage  du  Duc  avec  Hélie  de  Semuf.  —  L'évèque  de  Langres 
assiège  l'abbaye  de  Bèze,  en  chasse  l'abbé.  —  Mort  de  l'évoque 
Hugues  de  Chalon, 

(1031-1039) 


Henri,  fils  du  roi  Robert,  Tassocié  au  trône,  était 
à  Langres  à  la  fin  de  juillet  1031,  quand  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  de  son  père.  Il  était  venu  installer 
sur  le  siège  épiscopal  un  nouveau  prélat  (1),  et  avait 
voulu  rehausser  l'éclat  de  cette  cérémonie  par  Tappareil 
de  l'autorité  royale,  et  par  un  déploiement  de  forces 
qui,  dans  cette  circonstance,  ressemblait  assez  à  une 
prise  de  possession,  car  cette  autorité  royale  avait  été 
fort  peu  respectée  par  les  Langrois  rebelles,  qui  s'ap- 
puyant  sur  les  statuts  du  droit  canonique,  prétendaient 

(4)  Algérie  de  Trois-Fontaines,  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  203  B, 
349  E. 
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maintenir,  malgré  Tusage  consacré  et  malgré  les  en- 
vahissements de  la  royauté,  le  principe  primitif  de 
l'élection  des  évêques. 

En  conséquence,  quelques  mois  auparavant,  ils 
avaient,  après  le  départ  du  roi,  chassé  violemment 
Févêque  Richard,  qui  leur  avait  été  imposé.  La  mort 
récente  du  titulaire  laissait  vacant  le  siège  épis- 
copal,  et  le  roi  Robert,  irrité,  avait  nommé  à  sa  place, 
sur  les  conseils  de  la  reine  (1),  un  chanoine  de  Char- 
tres, d'une  grande  famille  baronnale  du  Beauvoisis, 
ancien  disciple  de  Fulbert,  de  Chartres,  nommé 
Hugues,  et  fils  de  Gelduin,  comte  de  Breteuil,  qui  ne 
paraît  pas  avoir  gagné  plus  que  son  prédécesseur,  et 
sans  doute  pour  les  mêmes  motifs,  les  bonnes  grâces 
du  clergé  et  du  peuple  Langrois. 

La  mort  du  bon  roi  Robert  n'avait  pas  trop  affecté 
sa  très  consolable  veuve  la  reine  Constance,  car  elle 
laissa  aussitôt  percer  tous  ses  mauvais  sentiments 
d'ambition  en  s'emparant  de  la  plus  grande  partie  du 
royaume,  et  en  cherchant  à  attirer  les  principaux  sei- 
gneurs dans  ses  intérêts.  Elle  espérait  gouverner 
facilement  des  jeunes  gens  dont  Tun,  Henri,  avait 
vingt-quatre  ans,  l'autre,  Robert,  vingt-trois  (2). 

Comme  elle. avait  voué  à  Henri  une  haine  de 
marastre  (3),  elle  pensait  pouvoir  le  renverser  du 
trône,  et  lui  substituer  Robert  pour  qui  elle  avait  une 

(i)  Aruilecta  Divion.,  Chron.  de  Saint^Béiiigne^  p.  188. 

(ï)  Le  roi  Robert  s'était  marié  en  1004  ;  Hugues  avait  dû  naître 
en  1005,  Henri  en  1006  et  Robert  en  1007.  L'Art  de  vérifier  les  dates 
fait  naître  Henri  en  1005;  les  chroniqueurs  font  mourir  Hugues, 
l'aîné,  dans  sa  dix-neuvième  année,  en  1025.  Les  frères  qui  suivent 
devaient  donc  avoir,  en  1031,  l'âge  que  nous  leur  donnons. 

(3)  Les  grandes  chron,,  éd.  Paulin  Paris,  t.  UI,  p.  175. 
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prédilectioa  marquée.  Elle  montra  dans  cette  entre- 
prise la  volonté  et  Ténergie  que  promettait  le  tempé- 
rament dominateur  dont  son  mari  avait  tant  de  fois 
fait  l'épreuve.  Elle  s'empara  des  villes  et  des  châteaux 
qui  composaient  le  domaine  royal  :  Senlis,  Sens,  6é- 
thisi,  Dammartin,  Le  Puiset,  Melun,  Poissy,  Coucy. 
Elle  mit  dans  ses  intérêts  Eudes,  comte  de  Champagne, 
en  lui  abandonnant  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  (4). 
Le  jeune  roi  Henri,  sentant  son  insuffisance  et  se 
voyant  abandonné,  s'enfuit  effrayé  avec  douze  de  ses 
serviteurs  à  Fécamp,  où  se  trouvait  alors  le  duc  de 
Normandie  Robert  le  Diable  ou  le  Magnifique.  Henri  y 
fut  reçu,  non  comme  un  fugitif,  mais  comme  un  sou- 
verain auquel  le  duc  devait  hommage.  Il  fut  équipé 
d'armes  et  de  chevaux  et  recommandé  à  son  oncle 
Manger,  comte  de  Gorbeil,  qui  réunit  ses  troupes  à 
celles  qu'Henri  fut  bientôt  en  mesure  de  faire  lever. 

La  campagne  commença  au  printemps  de  l'année 
1032. 

«  Et  le  roy  Henri,  qui  estoit  chevalereux,  si  assem- 
«  bla  son  ost,  et  fist  tant  que  par  ses  armes  et  par 
«  sens  il  abati  l'orgueil  de  sa  mère,  et  seurmonta  tous 
ce  et  humilia  ceulx  qui  estoient  contre  luy.  Et  la  pre- 
«  mière  de  ses  batailles  si  fu  contre  sa  mère,  et  fu 
«  le  chastel  de  Poissy  le  premier  qu'il  recouvra. 
c(  Après  assist  le  Puisât,  et  puis  Meaux,  et  puis  Melun 
<r  et  tous  les  autres  aussi  (2).  » 

La  reine,  accoutumée   à  semer  la  division,  avait 

(l)'D.   Bouquet,   t.   XI,   p.   158  D,  Chronicon  Hugon.  Floriac. 

monachi. 

(2)  Les  grandes  chroniques  de  France^  éd.  Paulin  Paris,  t.  UI, 
p. 176. 
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brouillé  les  deux  frères,  et  avait  commis  la  nouvelle 
faute  d'armer  le  jeune  Robert  contre  son  frère  aîné, 
mais  elle  avait  eu  la  douleur  de  voir  son  bien-aimé 
Robert  battu  dans  une  grande  bataille  près  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges. Elle  dut  comprendre  que  l'in- 
tervention puissante  du  duc  de  Normandie  devait 
rendre  toute  résistance  impossible,  et  sur  les  instances 
de  son  oncle  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  l'appelait 
a  bête  et  vieille  folle  (!},  »  pour  avoir  entrepris  une  si 
ridicule  et  si  triste  guerre,  elle  fit  la  paix,  et  par  \es 
conventions  qui  furent  arrêtées  entre  eux,  Robert, 
tige  des  Ducs  de  la  première  race,  fut  confirmé  dans 
la  possession  du  Duché  de  Bourgogne. 

Le  terrible  et  batailleur  Eudes,  comte  de  Champa- 
gne, était  en  dehors  des  arrangements  faits  entre  la 
reine  et  ses  fils,  et  ne  désarmait  pas.  Il  n'avait  pas 
intérêt  à  renoncer  aux  terres  que  la  reine  lui  avait 
cédées  pour  le  faire  entrer  dans  ses  .intérêts.  C'est 
donc  contre  lui  que  le  roi  Henri  tourna  ses  armes. 
Trois  rencontres  eurent  successivement  lieu,  et  trois 
fois  le  comte  de  Champagne  fut  défait  (2).  Puis  surgi- 
rent de  nouvelles  complications  lors  de  la  mort  de 
Landri,  archevêque  de  Sens  (27  juin  1032)  (3).  Le  roi, 
usant  de  son  droit  consacré  par  l'usage,  nomma  pour 
le  remplacer  Gelduin,  fils  de  Geoffroi  l^^,  comte  de 
Joigny,  cousin  germain  de  Rainard,  comte  de  Sens. 
Mais  le  comte  Eudes,  maître  de  la  ville  de  Sens,  avait 


(1]  <  Cur  bestialem  vesaniam.  »  Radulp,  Glab.,  D.  Bouquet,  t.  XI. 
pp.  458,  159. 

(2)  Miracula   Sancti-Benedicti,   éd.   de   M.   de  Certain,  p.  245. 
D.  Bouquet,  t.  X,  p.  212  G  ,  A. 

(3)  Gallia  christiana,  t.  Xll,  p.  36  B. 
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déjà  pourvu  au  remplacement  du  prélat  défunt,  et  lui 
avait  substitué  Mainard,  trésorier  de  Féglise  de  cette 
ville,  qui  avait  l'appui  du  clergé,  et  fit  condamner 
son  concurrent  comme  usurpateur  dans  deux  conciles. 
Le  roi  fut  obligé  de  venir  au  secours  de  son  protégé, 
et  vint  assiéger  Sens  pendant  la  moisson  de  1032. 
Mais  il  commit  inutilement  de  grands  ravages,  et  après 
quelques  jours  d'assaut  sans  résultat,  il  fut  forcé  de  se 
retirer.  L'époque  de  ce  siège  correspond  à  celle  de  la 
mprt  de  la  reine  Constance,  qui  décéda  à  Melun  au 
mois  de  juillet,  c'est-à-dire  précisément  au  même  lieu 
que  son  mari  et  un  an  après  lui. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  le  roi 
revint  à  Sens  avec  trois  mille  hommes,  dévasta  de 
nouveau  les  environs  de  la  ville  par  le  pillage  et  l'in- 
cendie, et  se  retira  de  nouveau  sans  pouvoir  s'en  em- 
parer (1).  Il  y  eut  aussi  à  Tonnerre  quelque  grande 
et  sanglante  action  de  guerre,  dirigée  par  le  roi 
Henri,  mais  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  détail. 
Le  chroniqueur  Glaber  (2),  fidèle  à  ce  système  d'ana- 
chronismes  auquel  on  est  habitué,  cite  ce  fait  à  propos 
d'un  miracle,  et  le  place  à  une  date  improbable,  sous 
le  pontificat  de  Brunon,  évoque  de  Langres,  alors  que 
Henri  était  tout  à  fait  en  bas  âge.  Ce  fut  l'année  sui- 
vante seulement  que  le  roi  put  faire  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne,  retenu  ailleurs  par  de  plus 


(I)  Chron,  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  Chr,  de  Saini-Marien 
d'Auxerre, 

(2]   D.   Bouquet,   t.  X,  p    56  A.    B.  « filius   Régis  Robert! 

a  Henricus,  qui  post  illum  regnayit,  ad  idem  castmm  (Tornodorense) 
«  ira  permotus  veniens  cum  ingenti  exercitu,  multa  ibidem  hominum 
«  csedes  ab  utraque  parte  patrata  est.  » 
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graves  intérêts,  et  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  qu'il  put 
reprendre  possession  de  la  ville  de  Sens^  et  y  installer 
rarchevéque  Gelduin. 

Mais  en  ce  moment  des  fléaux  atmosphériques,  bien 
autrement  redoutables  que  les  guerres  féodales,  ra- 
vageaient la  province.  Les  mauvaises  conditions 
hygiéniques  dans  lesquelles  vivaient  les  malheureux 
habitants  des  campagnes,  amenaient,  à  des  périodes 
rapprochées,  soit  après  les  hivers  rudes,  soit  après 
lès  guerres  prolongées,  des  épidémies  et  des  pestes 
qui  décimaient  impitoyablement  les  campagnes.  Or, 
pendant  les  trois  années  de  lOBO  à  1032,  les  pluies 
continuelles  avaient  tellement  détrempé  les  terres, 
qu'il  fut  impossible  de  cultiver  le  sol  et  de  l'ensemen- 
cer. Les  quelques  sillons  qui  avaient  reçu  la  semence, 
ne  rendaient  qu'un  grain  maigre  qui  n'était  que  le 
sixième  de  son  produit  ordinaire.  Les  seigneurs  dans 
leurs  châteaux  furent,  comme  les  serfs  dans  leurs 
chaumières,  atteints  par  cette  plaie  fatale  de  la  fa- 
mine :  tous  avaient  la  pâleur  sur  le  front  et  la  faim  aux 
lèvres.  Et  comme  il  arrive  toujours  en  pareille  circons- 
tance, ce  qui  restait  de  grains  disparut  comme  par 
enchantement,  et  atteignit  des  prix  exorbitants.  On 
fut  bientôt  réduit  à  manger  les  bêtes  et  les  oiseaux 
des  chamî)s;  puis  on  attaqua  Técorce  des  arbres  et  on 
arracha  l'herbe  des  ruisseaux.  Ces  aliments  ne  pou- 
vant suffire  à  tromper  la  faim,  on  eut  recours  à  une 
nourriture  plus  horrible  encore,  on  mangea  de  la  chair 
humaine.  Les  plus  robustes  égorgeaient  les  voyageurs, 
les  coupaient  par  morceaux  et  les  dévoraient  après  les 
avoir  fait  cuire.  Bien  des  gens  qui  quittaient  leur  pays, 
espérant  trouver  ailleurs  des  ressources  qu'ils  ne  pou- 
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valent  trouver  chez  eux,  étaient  reçus  dans  des  hôtel- 
leries et  égorgés  par  leurs  hôtes,  auxquels  ils  ser- 
vaient de  nourriture.  D'autres  attiraient  des  enfants 
à  l'écart  en  leur  montrant  un  œuf  ou  un  fruit,  et  les 
tuaient  pour  se  repaître  de  leur  chair.  L'histoire  n'oltre 
nulle  part  ailleurs  d'aussi  terribles  scènes  que  celles 
qui  nous  sont  alors  signalées.  Jamais  on  n'avait  vu 
vendre  publiquement  sur  un  marché  de  la  viande 
humaine  cuite.  C'est  ce  que  fit  à  Tournus  un  miséra- 
ble qui  fut  arrêté,  et  ne  chercha  point  à  nier  son 
crime  ;  on  le  garrota  et  on  le  livra  aux  flammes.  Un 
autre  malheureux  qui  avait  dérobé  pendant  la  nuit 
ces  affreux  aliments  enfouis  sous  terre,  fut  également 
saisi  et  brûlé.  Dans  la  forêt  de  Chatenai,  près  de 
Mâcon,  un  individu  s'était  établi  dans  une  chaumière, 
et  y  massacrait  tous  les  passants  qui  s'arrêtaient  chez 
lui.  Deux  voyageurs,  le  mari  et  la  femme,  vinrent 
un  jour  lui  demander  l'hospitalité,  et  prendre  un  peu 
de  repos  ;  mais  comme  ils  parcouraient  des  yeux  les 
coins  de  la  chaumière,  ils  aperçurent  des  têtes  cou- 
pées d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants. 
'  Ils  voulurent  sortir,  mais  leur  hôte  s'y  opposa  ; 
répouvante  doublant  les  forces  de  ces  pauvres  gens, 
ils  parvinrent  à  se  débarrasser  des  mains  de  cet  assas- 
sin, coururent  à  la  ville,  et  se  hâtèrent  de  communi- 
quer leur  horrible  découverte  au  comte  Otton  et  aux 
habitants  de  Mâcon.  Les  particuliers  qui  furent  aussitôt 
envoyés  pour  vérifier  le  fait,  trouvèrent  ce  scélérat 
au  milieu  de  quarante-huit  têtes  d'hommes,  dont  il 
avait  dévoré  les  chairs,  comme  une  bête  féroce.  On 
l'amena  à  la  ville,  on  l'attacha  à  un  poteau,  puis  on  le 
précipita  dans  les  flammes.  «  Nous  avons  assisté  nous-  , 
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même    à  son  exécution,    »    ajoute   le    chroniqueur 
Raoul  Glaber  (1). 

Plusieurs  de  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  pour 
vivre  employer  ces  tristes  expédients,  mêlaient  à  de 
la  farine  ou  à  du  son  une  terre  blanche  comme  de 
Targile,  et  en  faisaient  des  pains.  La  multitude  des 
morts  ne  permettait  pas  de  donner  la  sépulture  à 
tous  :  les  loups,  attirés  par  Todeur  des  cadavres,  ve- 
naient se  repaître  de  ces  débris.  On  trouvait  des  cada- 
vres partout,  dans  les  fossés  des  champs,  dans  les 
carrefours,  jusqu'à  ce  que  les  âmes  charitables  vinssent 
pour  enterrer  c,es  corps  qui  corrompaient  l'air. 

Ces  calamités  donnèrent  lieu  à  des  exemples  de 
charité  et  de  grand  dévouement.  L'abbé  Guillaume  de 
Dijon,  reprochant  à  ses  frères  leur  manque  de  charité, 
fit  distribuer  jusqu'à  leurs  dernières  provisions.  Odilon 
épuisa  celles  de  Ciuny,  vida  les  greniers,  vendit  à 
des  juifs  les  ornements  de  Téglise  et  jusqu'à  la  cou- 
ronne impériale  d'HenrilL  Richard  de  Saint-Vanne  de 
Verdun,  pour  nourrir  à  la  porte  de  son  monastère 
une  troupe  d'affamés,  vendit  tous  les  vases  sacrés. 

L'année  4033  qui  suivit  ces  trois^  années  de  famine 
elde  désolation,  amena  une  abondance  de  vin  et  de 
fruits,  telle  qu'elle  égalait  la  récolte  qu'on  aurait  pu 
espérer  dans  les  cinq  années  suivantes;  il  semblait 
que  le  ciel  eût  voulu  réparer  les  rigueurs  de  son 
inclémence,  car  cgtte  prospérité  se  renouvela  trois 
ans  sans  interruption. 

Tant  de  souffrances  avaient  abattu  les  esprits  "et 
effrayé  cette  société  féodale  qui  se  croyait  frappée  du 

(I)  D.  Bouquet,  t,  X,  p.  48  A,  B,  C,  209  C. 
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courroux  céleste.  Il  en  résulta  une  réaction  contre  le 
système  de  ces  guerres  désastreuses,  qui  entraînaient 
ces  ruines  et  ces  fléaux.  Les  évêques  de  Bourgogne 
furent  les  instigateurs  de  la  paix  ;  le  roi  Robert 
n*était  plus  là  pour  les  menacer  de  l'autorité  royale, 
la  jeunesse  des  princes  ne  pouvait  porter  ombragea 
la  suprématie  dont  ils  jouissaient  dans  leurs  diocèses, 
ils  se  lièrent  entre  eux  par  le  serment  d'observer  la 
paix  et  la  justice  ;  ils  décidèrent  la  réforme  des  abus. 
Le  droit  d'asile,  sacré  en  tout  autre  cas,  fut  interdit  au 
sacrilège  qui  violerait  les  lois  relatives  au  maintien 
de  la  paix.  Cette  généreuse  tentative  des  évêques  ne 
fut  pas  sans  résultat  pour  l'avenir. 

De  ce  temps  date  la  fondation  du  prieuré  de 
Til-Ghâtel,  où,  depuis  plus  de  deux  siècles  (1).  les  cha- 
noines de  Saint-Etienne  de  Dijon  possédaient  une 
église  dont  les  seigneurs  du  pays  s'étaient  emparés 
pendant  les  troubles  du  x*  siècle,  et  dont  ils  se  con- 
tentaient de  faire  bommage  à  l'évéque  de  Langres. 
Aimon  de  Til-Châtel,  plus  juste  que  ses  prédécesseurs, 
et  frappé  sans  doute  des  calamités  qui  désolaient  le 
pays,  vint  en  faire  la  cession  à  l'évéque  Hugues  de 
Breteuil,  et  le  prier  d'y  établir  une  petite  communauté 
de  chanoines  réguliers  (2).  Le  prélat  en  investit  Gar- 
nier  de  Mailly,  abbé  de  Saint-Etienne,  et  le  chargea 
de  l'administration  et  du  gouvernement  de  ce  prieuré 
qui,  sous  le  patronage  de  saint  Florent,  a  eu  pendant 
lo  ngtempsceun  ertaine  importance. 


(\)   Dès  881,  Belto,  évoque  de  Langres,  avait  donné  celte  paroisse 
aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijon.  Fyot,  pr.,  n®  117. 
(2)  Kyot,  pr.,no7l. 
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Le  concile  de  Verdun,  que  plusieurs  historiens  pla- 
cent beaucoup  plus  tôt,  et  même  avant  1019,  époque 
à  laquelle  Jocelin  de  Vienne,  qui  y  paraît,  monta  sur 
le  siège  épiscopal  de  Mâcon  (1),  ne  doit  pas  s'éloigner 
des  événements  qui  nous  occupent  (2),  ce  qui  n'ex- 
clut pas  un  autre  concile  tenu  précédemment  dans 
cette  localité  par  les  soins  de  Tévêque  d'Auxerre. C'est 
dans  cette  réunion  que  les  évêques  et  les  principaux 
seigneurs  de  Bourgogne  jurèrent  la  trêve  de  Dieu,  et 
la  teneur  de  quelques-uns  des  articles  nous  en  a  été 
heureusement  conservée  (3)  sur  un  vieux  parchemin 
incomplet  et  déchiré,  découverte  Dijon  au  xvii*  siècle. 
Voici  la  traduction  de  divers  passages  : 

«  Ecoutez,  Chrétiens,  le  pacte  de  la  paix.  Je  m'en- 
gage à  ne  point  attaquer  l'ÉgUse,  à  ne  point  violer  les 
asiles,  si  ce  n'est  contre  tout  malfaiteur  qui  enfrein- 
drait la  présente  paix.  Je  n'attaquerai  ni  le  clerc,  ni 
le  moine,  ni  ceux  qui  les  accompagnent  sans  armes. 
Je  ne  me  saisirai  point  du  bœuf,  de  la  vache,  du  porc, 
du  mouton,  de  l'agneau,  de  la  chèvre,  de  l'âne,  de 
l'ànesse,  ni  du  fardeau  dont  ils  sont  chargés  ;  il  en  sera 
de  même  des  oiseaux,  du  coq  et  de  la  poule,  à  moins 
que  je  n'en  aie  besoin  pour  des  éperviers,  et,  dans  ce 
cas,  je  le  paierai  deux  deniers.  Je  n'enlèverai  pas  la 


(1)  Gallia  ehristiana,  t.  IV,  col.  1058. 

(2)  UArt  de  vérifier  les  dates  dit  seulement  qu'il  se  tint  plusieurs 
conciles  en  4034,  sans  citer  les  localités.  V.  t.  V,  p.  92. 

(3)  Chifflet,  Lettre  touchant  Béatrix^  pp.  <  87,  190.  Ce  document 
se  termine  par  ces  mots  :  «interfuit  autem  huic  concilie  Udulricus  in 
re  honorabilis  sacerdos,  in  spe  episcopus  venerabilis.  »  Odolric  suc- 
céda en  effet  à  Burchard,  archevêque  de  Lyon,  qui  présidait  à  ce 
concile,  mais  qui  ne  fut  qu'après  4034,  ce  qui  nous  autorise  à  placer 
cet  événement  entre  1032  et  4034. 
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cavale  non  ferrée  ou  son  poulain  encore  indompté.  Je 
ne  prendrai  ni  le  vilain,  ni  la  vilaine,  ni  les  marchands. 
Je  ne  leur  enlèverai  point  leur  argeiit,  ni  ne  les  ran- 
çonnerai;  ni  ne  les  battrai.  A  aucun  je  ne  prendrai 
son  mulet,  sa  mule,  son  cheval,  sa  jument  ou  d'autres 
animaux  qui  seraient  au  pâturage,  à  moins  qu'ils  ne 
m'aient  causé  quelque  dommage.  Et  s'ils  m'ont  causé 
des  dommages,  je  ne  les  tuerai  point,  mais  les  rendrai 
à  leur  maître,  s'il  a  réparé  le  dommage  dans  l'espace 
de  huit  jours.  Je  ne  brûlerai  ni  ne  détruirai  les  mai- 
sons, à  moins  que  je  ne  trouve  mon  ennemi  à  cheval 
et  armé.  Je  ne  couperai  pas  les  vignes  d'aulrui,  ni  ne 
les  arracherai.  Je  ne  vendangerai  que  celles  qui  m'ap- 
partiennent. Je  n'attaquerai  ni  ne  dépouillerai  les 
charretiers  qui  conduisent  les  grains,  les  vins  et  autres 
marchandises.  Je  ne  détruirai  pas  les  moulins  et  n'en 
enlèverai  pas  les  denrées,  excepté  en  temps  de 
guerre.  Je  n'aurai  point  à  mon  service  de  voleurs  et 
ne  favoriserai  point  leur  brigandage.  » 

Cet  acte  curieux  se  termine  par  des  imprécations 
et  des  anathèmes  contre  les  violateurs  de  cette  paix, 
qui  devait  être  jurée  par  tout  homme  montant  à 
cheval. 

Par  les  crimes  qu'il  est  interdit  de  commettre,  on 
peut  juger  de  ceux  qui  se  commettaient  impunément. 
On  peut  imaginer  à  quels  désordres  et  à  quel  degré 
de  violences  la  société  d'alors  était  descendue;  il 
n'y  avait  ni  sens  moral,  ni  justice.  La  force  brutale 
était  tout,  et  tout  était  permis  les  armes  à  la  main. 

Les  louables  efforts  que  fit  alors  le  clergé  pour  faire 
respecter  la  trêve  de  Dieu,  trouvaient,  dans  le  caractère 
essentiellement  guerrier  de  la  noblesse  féodale,  un 
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obstacle  bien  difficile  à  vaincre.  Car  c'était  lutter 
contre  le  principe  même  de  cette  noblesse,  qui  s'était 
élevée  dans  les  luttes  contre  les  invasions  normandes 
et  étrangères.  Les  barons  dont  l'épée  avait  auparavant 
défendu  un  intérêt  national  et  légitime,  n'avaient  de 
ressource  que  de  la  tourner  contre  eux-mêmes;  et 
dans  l'état  de  la  société,  il  était  bien  difficile  de  met- 
tre fin  à  ces  luttes  privées  de  château  à  château,  de 
vassal  à  souverain,  dont  l'histoire  du  moyen  âge  est 
remplie. 

Ce  n'était  pas  une  gaie  résidence  que  le  château 
de  Dijon  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Ces  fortes  mu- 
railles qui  suffisaient  pour  mettre  les  habitants  â  l'abri 
d'un  coup  de  main  et  des  tentatives  des  seigneurs 
féodaux,  qui  abritaient  de  temps  eri  temps  les  évêques 
de  Langres,  et  ensuite  avaient  servi  de  demeure  aux 
comtes  de  Dijon,  gouverneurs  du  pays  au  nom  des 
évêques,  étaient  bien  négligées  depuis  longtemps.  Le 
séjour  dans  cette  forteresse  ne  devait  pas  offrir  une 
perspective  bien  séduisante  à  un  jeune  homme  de 
vingt-quatre  ans  qui  y  arrivait  sans  suite,  sans  rela- 
tions dans  la  province,  au  milieu  d'une  population 
décimée  par  la  peste  et  les  fléaux,  n'ayant  pas  trop  à 
compter  sur  une  noblesse  qui  ne  lui  était  pas  sympa- 
thique^ni  sur  l'appui  du  clergé  qui  ne  lui  était  pas 
moins  hostile. 

Les  seigneurs  féodaux  qui  depuis  le  commencement 
du  siècle  jouissaient  sur  leurs  terres  d'une  autorité 
absolue,  et  qui  avaient  commis  des  empiétements  que 
les  troubles  de  la  guerre  n'avaient  pas  permis  de  ré- 
primer, devaient  voir  d'un  assez  mauvais  œil  un 
suzerain  venir  s'installer  près   d'eux  et  au  dçssus 
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d'eux.  Les  usurpations  et  les  empiétements  avaient  dû 
s'exercer  principalement  sur  les  droits  et  les  émolu- 
ments qui  appartenaient  à  la  couronne  ducale,  et  le 
produit  utile  de  la  suzeraineté  devait  être  à  l'origine 
d'un  assez  maigre  rapport,  en  dehors  des  domaines  qui 
en  étaient  l'apanage  et  qui  en  constituaient  le  revenu. 
Les  officiers  qui  furent  installés  au  nom  du  Duc  Robert, 
par  l'entremise  probable  de  l'évêque  Hugues  de  Cha- 
lon,  furent  chargés  de  mettre  un  terme  à  ces  injustes 
usurpations,  ce  qui  donna  lieu  à  de  nombreuses  ré- 
criminations. 

Par  le  premier  diplôme  qui  nous  a  été  conservé  (1) 
et  que  le  Duc  Robert  dut  signer  aussitôt  après  son 
arrivée  et  sa  prise  de  possession  de  la  Bourgogne, 
nous  apprenons  que  ses  officiers  s'étaient  emparés 
de  la  terre  de  Veuvey-sur-Ouche,  dont  jouissait  son 
oncle  Henri  le  Grand.  Mais  l'abbé  Halinard  de  Som- 
bernon  et  les  religieux  de  Saint-Bénigne  lui  ayant 
représenté  que  ce  domaine  leur  avait  été  donné  par 
le  comte  Othe-Guillaume,  que  cette  donation  avait  été 
approuvée  parle  roi  Robert,  la  reine  Constance  et  par 
les  frères  du  Duc,  il  en  ordonna  la  restitution.  Hugues, 
évéque  de  Langres,  témoin  de  cet  acte  passé  dans 
son  diocèse,  menace  d'anathème  et  d'excommunica- 
tion ceux  qui  viendraient  de  nouveau  mettre  la  main 
sur  ce  domaine. 

Cette  charte  a  de  l'intérêt,  car  elle  nous  montre  les 
personnages  qui  assistaient  le  DucRobert  au  commen- 
cement de  son  règne  et  qui  lui  étaient  dévoués.  C'é- 
tait, outre  l'évêque  de  Langres,  qui  avait  des  motifs 

(1)  Voir  nos  pièces. 
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connus  de  lui  être  fidèle,  le  plus  zélé  défenseur  et  le 
plus  vieil  ami  de  son  père,  Tévêque  Hugues  de  Cha- 
lon  ;  Béraud,  évêque  de  Soissons  ;  plusieurs  archidia- 
cres du  Langrois;  Azelin  ou  Aganon  (1),  abbé  de 
Moustier-Saint-Jean,  et  son  frère  Jean,  seigneur  de 
Marzy,  tous  deux  fils  d'Eudes,  vicomte  de  Beaune  ; 
Renaud,  comte  d'Auxerre  et  son  frère  ;  Ademar  de 
Dijon  ;  le  vicomte  Erard  ;  les  seigneurs  Hugues  de 
Beaumont^  Hugues  de  Montsaugeon»  Aimon  de  Til- 
Châtel,  Thierry  de  Faverney,  chevaliers. 

Lorsque  le  seigneur  de  Vergy,  Azelin,  qui  était  évê- 
que de  Paris,  fit  confirmer  en  cette  année  4032- 
1033  (2),  la  fondation  de  Saint-Denis  de  Vergy,  l'acte 
fut  passé  en  présence  du  Duc  de  Bourgogne,  ac- 
compagné de  plusieurs  seigneurs  et  prélats  que 
nous  venons  de  citer  :  Hugues  de  Chalon,  évêque 
d'Auxerre  ;  Aganon,  abbé  de  Moustier-Saint-Jean  ; 
Renaud,  comte  d'Auxerre.  D'autres  personnages  y 
figurent  également;  Helmuin,  évêque  d'Autun;  Geof- 
froi,  évêque  de  Chalon;  Othe,  comte  de  Màcon; 
Dalmace  de  Semur  (3)  et  des  chevaliers  dont  l'ab- 
sence des  noms  de  famille  ne  permet  pas  d'in- 
diquer  les  maisons  :  Gauthier  (4),  Renaud  (5).  Gui, 


(4)  Azelin  ou  Aganon  avait  été  fait  abbé  de  Moustier-Saint-Jean 
par  le  roi  Robert.  Voir  ce  que  nous  en  disons  précédemment. 

(2)  Duchesne,  Hi^^  de  la  maison  de  Vergy ^  p.  66;  Gallia  christ,  ^ 
t.  IV,  pr.,  pp.  77,  78;  Dubois,  Hist.  eccl,  de  Pans^  1. 1,  p.  642  ;  Sau- 
nier, Auiun  chrétien^  p.  31.  —  V.  nos  preuves. 

(3)  Dalmace  de  Semur,  qui  devint  le  beau-père  du  Duc  Robert, 
comme  Tévôque  de  Paris  Azelin  de  Vergy,  en  sera  l'oncle.  Peut-être, 
au  moment  de  cette  charte,  le  mariage  était-il  arrêté. 

(4)  Walterius  ou  Galtherus  peut  être  un  Gauthier  de  Sombernon. 

(5)  Est-ce  un  Renaud  de  Glane  ou  un  Renaud  de  Châtillon? 
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Anselme    qui    reparaît    plus    loin    comme    grand- 
veneur. 

Le  protecteur  dévoué  et  le  pilote  habile  qui  avait  jus- 
que là  dirigé  le  jeune  Duc,  Tévêque  [Hugues  de  Gha- 
lon  voulut  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre,  et  se 
rattacher  davantage  à  ses  intérêts,  en  lui  donnant  pour 
femme  sa  propre  nièce  ou  plutôt  sa  petite-nièce,  fille 
de  Dalmace,  seigneur  de  Semur-en-Brionnais  et  d'A- 
remburge  de  Vergy,  elle-même  nièce  de  Tévêque- 
seigneur  de  Vergy,  Azelin  (1).  C'était  donner  pour 
appui  au  Duc  les  plus  grandes  familles  baronnales  du 
pays.  Dalmace,  père  de  la  fiancée,  était  de  plus  le  frère 
de  ce  GeofFroi  de  Semur,  en  faveur  duquel  Tévêque 
d'Auxerre  avait  créé  cette  puissante  baronnie  de 
Donzy,  lors  de  ses  arrangements  avec  le  roi  Robert, 
ce  qui  assurait  une  alliance  dans  les  régions  occiden- 
tales de  la  Bourgogne.  On  peut  voir  du  reste  dans  les 
tableaux  ci-jointsles  origines  paternelles  et  maternelles 
de  la  Duchesse  Hélie,  issue  des  seigneurs  de  Semur- 
en-Brionnais  (2)  et  des  comtes  de  Chalon-sur- 
Saône  (3). 

Ce  mariage  eut  lieu  en  1033  probablement,  et  c'est 
en  1034  que  le  nom  de  la  Duchesse  Hélie  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  un  diplôme. 

Gibuin,  fils  du  comte   de  Beauniont,  fit  vers  1034 


(1)  Âzelin  ou  Humbert,  le  même  qui  donne  la  charte  précédente 
avec  l'assentiment  du  Duc  Robert,  ce  qui  fait  croire  que  Tépoque  du 
mariage  le  rapproche  de  cette  date  de  1033. 

(2)  Voir  le  tableau  généalogique  ci-contre,  d'après  du  Bouchet, 
Mauon  de  Courtenay,  pp.  43  et  suiv. 

(3)  Voir  la  descendance  des  comtes  de  Chalon  dans  le  tableau  ci- 
joint. 


DESCENDANCE  DES  SIRES  DE  SEMUR-EN-BRIONNOIS  (XI*  SIÈCLE) 


DALMAGE 

1019...  i032 

t  Tere  1055 

ép.  Aremborge 

de  Vergy 


GEOFFROI 

sire  de  Donzy 

tige  des  Donzy 

+  1037 

ép.  Mathilde 


GEOFFROI  I  DE  SEMUR 
ép.  Mathilde  de  Ghaloa 
sœur  de  Hngoes,  évêque  d'Auxerre 


THIBAUD 
1019 


LAMBERT 


GEOFFROI  II  I      i^AiMAPï. 

de  Semor     1  J^V^'i^.      m 
irx  kuT     "sire  de  Montagu" 

dont  postérité 
continue 


la  lignée 


de  Montaga 

év.  d'Auxerre 

un...  il36 


HÉLIE 

ép.  Robert 

Duc 

de  Bourgogne 


ANDRÉ 


I 


EUDES 


1 


HUGUES 

né  en  1034 

abbé  de  Cluny 

1049  + 1109 

le  29  avril 


HERVÉ 


RENAUD 
abbé  de  Vézelay 

1106...  1128 
archev.  de  Lyon 

f  7  août  1129 


DESCENDANCE  DES  COMTES  DE  CHALON-SUR-SAONE  (XI*  SIÈCLE) 

LAMBERT,  comte  de  Ghalon 

fils  de  Robert,  vicomte  d'Autun,  et  de  Ingeitrude 

+  22  février  988 

ép.  Adélaïde,  petite-fille  de  Gislebert 

Duc  ae  Bourgogne 

et  fille  de  Robert  de  Champagne 

et  d'Adélaïde  de  Ghalon 


GERBERGE 
on  6ERSENDE 
ép.  : 
1°  Adalbert,  roi  d'Italie, 
S»  Henri-le-6rand ,  Duc 
de  Bourgogne 
tl002 


HUGUES 

comte  de  Ghalon 

988-1039 

chanoine  d'Autun,  987 

évêque  d'Auxerre 

999-1039 


1 


MAURIGE 


OTHE-GUILLAUME 

comte  de  Bourgogne 

1 1027 

dont  postérité 


HUGUES   1  liniGlRI»!  ImATHILDeI  ADÉLAÏDE 
•  i^J*  de  Chalonif  avant  10781  ép.  Hervé 


THIBAUD 

t  1065 

ép.  Ermentrude 


DALMAGE  DE  SEMUR 
'  t  vers  1055  ' 

ép.  Aremburge  de  Vergy 


op, 


MATHILDE 
t  avant  1019 
Geoffroi  I  de  Semur 


GEOFFROI 
LAMBERT 
EUDES 
HERVÉ 


1065 11080 
ép.  Congtance 
(ille  de  Robert 

Duc 

de  Boareogne 

remariée  à 

Alphonse 

roideCastille 


ei 


ÎD. 

Humbert  I 

de 

Bonrbon- 

Lancy 


de  Donzy 
t avant  1078 


avant  1078,, 

ép. 

Guillaume 

de  Thiern 


HELIE  DE  SEMUR 

ép.  Robert 
Duc  de  Bourgogne 


i 


Autres  enfants 
dont  postérité 
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diverses  donations  aux  religieux  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  en  souvenir  de  son  père,  de  sa  mère  Ermen- 
garde,  de  son  frère  Narduinet  de  ses  neveux.  Le  Duc 
Robert  et  sa  femme  mirent  leur  sceau  à  cet  acte  (1), 
qui  prouve  bien  l'extinction  du  titre  de  comte  de 
Dijon,  dont  Hugues  de  Beaumont  avait  été  le  dernier 
titulaire. 

Les  difficultés  qu'éprouva  le  Duc  pour  l'installation 
et  le  fonctionnement  de  ses  officiers  eurent  aussi  leur 
contre-coup  dans  le  clergé.  Si  l'évéque  Hugues  de 
Breteuil  ne  vivait  pas  en  bonne  intelligence  avec  le 
clergé  Langrois,  les  abbayes  eurent  des  affaires  qui  ne 
témoignent  pas  un  meilleur  accord  entre  les  moines 
et  leurs  abbés,  malgré  la  réputation  de  haute  piété 
que  les  historiens  ont  faite  à  quelques-uns  d'entre  eux, 
et  notamment  à  l'abbé  Halinard.  La  Chronique  de 
l'abbaye  de  Bèze  (2)  rapporte  qu'Ogier  avait  été  envoyé 
à  la  tête  de  ce  monastère  peu  avant  l'élévation  de 
Hugues  de  Breteuil  au  siège  épiscopal  de  Langres, 
mais  que  ne  voulant  pas  souffrir  le  ton  d'impérieuse 
hauteur  de  ce  dernier,  ni  lui  laisser  commettre  des 
exactions  au  détriment  de  son  église,  il  avait  refusé 
de  se  soumettre  à  son  autorité.  L'évéque  avait  nommé 
pour  le  remplacer  l'abbé  de  Saint-Bénigne,  Halinard, 
et  comme  Ogier  refusait  de  sortir  de  son  monastère, 
il  vint  à  main  armée  avec  Halinard  et  les  religieux  de 
Saint-Bénigne  assiéger  l'abbaye  de  Bèze,  chassa  une 
partie  des  moines  et  emmena  les  autres  prisonniers  à 

(<)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  1*^  cartul.  de  Saint-Etienne  de  Dijon; 
Pérard,  p.  70;  Fyot,  pr.  388.  Voir  nos  preuves. 

(2)  Analecta  Divion.,  Chr.  de  Béze,  pp.  347,  318;  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  482. 
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Dijon.  Au  nombre  de  ces  derniers  était  l'abbé  Ogier, 
qui  reçut. bientôt  des  nouvelles  de  ses  compagnons 
dispersés,  et  ensuite  des  secours  en  armes  et  en  che- 
vaux pour  s'échapper.  Il  vint  se  réfugier  au  château 
de  Beaujqont-sur-Vingeanne,  rallia  peu  à  peu  la  plus 
grande  partie  de  ses  adhérents,  viilt  à  son  tour  atta- 
quer l'abbaye  de  Bèze  occupée  par  ses  ennemis,  et 
employa  les  mêmes  mesures  de  violence  pour  s'en 
emparer  et  rentrer  en  possession  de  ses  fonctions. 

A  Semur-en-Auxois,  la  lutte  n'était  pas  moins  vive 
entre  les  religieux  deTendroit  et  le  seigneur  Girard  Ar- 
lebard.  Ce  dernier  fit  un  arrangement  (1)  avec  les  cha- 
noines de  Saint-Maurice  et  le  prieur  Pandulphe,  qu'il 
avait  tous  fort  maltraités  et  chassés  de  leur  église,  sise 
dans  l'enceinte  du  château  de  Semur.  Girard  Arlebard 
leur  assigna  une  certaine  somme  pour  les  indemniser 
des  pertes  qu'il  leur  avait  fait  subir,  leur  restitua  les 
dîmes  dont  il  s'était  emparé,  et  promit  sous  la  foi  du 
serment  de  ne  plus  se  livrer  à  de  semblables  excés.Les 
religieux  de  leur  côté  lui  donnèrent  l'absolution  de 
Tinterdictiôn  lancée  contre  lui.  Les  témoins  de  cet 
accord  sont  Renaud  de  Glane,  Humbert  de  Vergy, 
évêque  de  Paris,  et  un  personnage  de  la  même  famille 
qui  nous  apparaît  sous  le  nom  assez  barbare  de  Qui- 
gnacOj  peut-être  Guiard  ;  Aganon,  abbé  de  Moustier- 
Saint-Jean,  son  frère  Jean,  seigneur  de  Marzy,  Catulo 
de  Sombernon  (2). 

(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  cartul.  de  Saint-Jean  de  Semur,  xvi«  s., 
copie  très  informe.  L'acte  ne  peut  ôtre  antérieur  à  \  030,  ni  posté- 
rieur à  1042. 

(2)  Ce  dernier  nom  doit  ôtre  exact  ;  nous  trouvons  dans  un  acte  de 
1042  parmi  les  personnages  un  Cadelo,  qui  doit  être  le  môme,  et  sans 
doute  le  diminutif  de  Kalo. 
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Au  mois  de  juillet  1035,  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
scella  de  son  sceau  le  diplôme  donné  par  le  roi  Henri, 
son  frère,  en  faveur  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens, 
et  dans  lequel  tous  les  privilèges  de  cette  abbaye  sont 
ratifiés.  Outre  la  reconnaissance  des  droits  et  des 
privilèges  de  ce  monastère,  le  roi  déclara  qu'il  serait 
à  l'avenir  exempt  de  toute  juridiction  étrangère,  fit 
défense  à  ses  officiers  de  prélever  aucune  taxe,  telle 
que  rouage,  péage  ou  tonlieu,  sur  les  hommes  libres 
ou  sur  les  serfs.  Eudes,  frère  du  roi  et  du  Duc  Robert, 
était  également  présent  à  cet  acte  (1). 

Le  Duc  accompagnait  à  Auxerre  Tévêque  Hugues 
de  Chalon,  en  1038  (2),  lorsqu'il  fit  don  à  l'abbaye  de 
Cluny  de  l'église  de  Saint-Cyr,  sise  dans  Tévéché  de 
Chalon,  ainsi  que  des  biens  qui  en  relevaient,  à  con- 
dition d'en  laisser  l'usufruit  à  un  chevalier  nommé 
Seguin.  Cet  acte  que  nous  publions  pour  la  première 
fois  et  auquel  le  Duc  Robert  prend  part  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  est,  à  n'en  pas  douter,  une  nouvelle 
preuve  qu'il  avait  toujours  la  haute  main  sur  TAu- 
xerrois. 

C'est  encore  à  la  prière  de  Tévêque  Hugues  de 
Chalon,  que  Robert  confirma  aux  religieux  de  Cluny 
la  possession  du  village  de  JuUy,  près  Chalon-sur- 
Saône,  et  diverses  donations  faites  jadis  à  cette  abbaye 
par  Othe-Guillaume,  son  fils  Renaud  et  d'antres  sei- 
gneurs. Cet  acte  (3)  passé  sous  le  pontificat  de  l'évê- 

(1)  Arch.  de  la  ville  do  Sens,  Fonds  Saint-Pierre-Ie-Vif, 
liasse  I  ;  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  566  ;  Cartul.  de  V  Yonne,  t.  I,  p.  468. 

(2)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  22,  fol.  491,  copie  de  Lambert  de 
Barive. 

(3)  Mille,  Hist.  de  Bourg.,  t.  III,  pr.,  p.  356  et  suiv. 
Ex  schedis  Eustachii  Davesne  D.  Bouquet,  t.  XI,  pp.  612,613. 
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que  d'Auxerre,  c'est-à-dire  en  1030  au  plus  tard,  a 
pour  témoins  :  Hugues,  fils  du  Duc,  entant  d'un  bon 
naturel,  «  bone  mdolis  puerij  »  âgé  d'environ  cinq 
ans  ;  Hugues  de  Breteuil,  évoque  de  Langres  ;  la 
Duchesse  Hélie;  Humbert  de  Fouvent;  Thierry  de 
Faverney  (1),  et  d'autres  chevaliers  dont  nous  ne  pou- 
vons préciser  les  maisons  :  Gui  (2),  Renaud  (3),  Ber- 
nard, Ogier  (4),  Guillaume,  Erard  (5). 

Cet  acte  est  l'un  des  derniers  où  nous  voyions  figurer 
Tévéque  d'Auxerre,  dont  le  nom  est  inséparable  de 
tous  les  mouvements  politiques  du  temps,  et  dont 
l'ardeur  s'était  un  peu  ralentie  avec  les  années.  Nous 
Tavons  vu  tour  à  tour  prêtre  et  soldat,  promoteur  de 
synodes  et  de  conciles,  toutefois  plus  souvent  sei- 
gneur laïc  qu'évêque,  et  plus  souvent  occupé  des 
affaires  temporelles  que  des  intérêts  de  l'Église.  Le 
pape,  comme  nous  l'avons  dit,  lui  avait  donné,  à  la 
suite  d'un  voyage  à  Rome,  une  lettre  d'absolution  en 
termes  assez  durs,  avec  l'obligation  de  faire  un  pèle- 
rinage d'outremer.  Ce  pèlerinage  est  rappelé  d'une 
manière  incidente  dans  une  charte  du  cartulaire  de 
Paray  (6),  alors  que  l'évêque  reçut  la  veille  de  son 
départ  la  visite  de  ses  vassaux,  qui  vinrent  lui  offrir 

(\  )  Humbert  et  Thierry  ont  déjà  paru  dans  deux  chartes  précé- 
dentes, avec  le  Duc.  Ces  personnages  pourraient  être  aussi  Humbert 
de  Mailly  et  son  fils  Thierry,  qui  vivaient  à  cette  époque. 

(2)  Gui  le  Riche  ? 

(3)  Renaud  de  Glane  ou  Renaud  de  Châtillon-sur-Seine. 

(4)  Aldigerius,  le  môme,  je  crois,  qu'Ingelerius,  échanson  du  Duc, 
et  qu'Ulgerius,  qui  parait  en  1033  à  la  fondation  du  prieuré  de  Saint- 
Fiorent  par  le  sire  de  Til-Ghâtel. 

(5)  Erard,  vicomte,  cité  en  1032,  ou  Erard  de  Châtillon,  cité 
en  1042. 

(6)  Marcel  Canat,  Origines  du  prieuré  de  N,-D,  de  Paray ^  p.   35. 
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leurs  vœux  et  des  présents»  pour  subvenir  aux  frais 
de  ce  lointain  voyage.  C'est  l'un  des  plus  anciens 
exemples  des  aides  accordés  au  seigneur  féodal  par 
les  vassaux.  ^ 

L'histoire  de  cet  évêque  (1),  qui  n'a  pas  à  énumé- 
rer  une  longue  série  d'actes  de  piété,  cite,  au  nombre 
de  ses  actions  les  plus  méritantes,  la  construction  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  cité  d'Auxerre,  qui  fut 
commencée  de  son  vivant  et  probablement  après 
l'incendie  qui  détruisit  cette  ville  en  1023.  Ce  prélat 
se  sentant  malade,  se  retira  au  monastère  de  Saint- 
Germain,  y  prit  l'habit  de  religieux,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  4  novembre  1039. 

(1)  L'abbé  Lebeuf,  nouv.  édit.,  t.  I,  pp.  259,  260. 


CHAPITRE  IV 


LE    DUC    ROBERT    I«^ 

(Suite,)      . 


Guerre  dans  TAuxerrois  après  la  mort  de  l'évoque  Hugues  de  Chalon. 
—  Mort  de  Renaud,  comte  de  Nevers.  —  Droits  de  gîte  à  Gilly, 
Saint^Apollinaire,  Cromois,  etc.  —  Etat  du  clergé.  —  Hugues  de 
Breteuil  est  déposé.  —  On  remplace  l'archevêque  de  Sens.  —  On 
dépose  l'abbé  de  Flavigny  et  celui  de  Pothières.  —  Avoueries  et 
droits  de  garde.  —  L'abbé  Halinard  de  Sombernon  nommé  arche- 
vêque de  Lyon.  —  Actes  divers  du  Duc  Robert. 

(1039-1057) 


L'évêque  Hugues  fle  Chalon,  qui  avait  tenu  tant  de 
place  dans  les  événements  de  Tépoque,  et  dont  Fin- 
fluence  avait  pendant  plus  de  quarante  ans  pesé  sur 
les  destinées  de  nos  provinces,  avait  survécu  le  der- 
nier à  tous  les  personnages  qu'il  avait  fait  agir. 

Sa  mort  même  fut  le  signal  de  nouveaux  troubles, 
car  les  droits  que,  d'après  son  intervention,  le  roi 
Robert  avait  jadis  cédés  après  la  conquête  de  la  Bour- 
gogne, donnèrent  lieu  à  des  revendications,   soit  de 
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la  part  des  comtes  de  Nevers  et  d'Auxerre,  soit  de  la 
part  du  Duc  Robert.  Où  peut  supposer  que  Tévêque 
Héribert,  que  le  défunt  prélat  avait  choisi  comme  suc- 
cesseur, et  qui  devait  être  dans  les  intérêts  du  Duc  de 
Bourgogne,  ne  fut  pas  bien  vu  du  comte  Renaud.  Le 
clergé  Auxerrois,  qui  ne  Tavait  pas  nommé,  avait  pu 
voir  son  installation  avec  déplaisir,  et  la  consécration 
qu'il  devait  au  roi  de  France  n'était  pas  une  recom- 
mandation suffisante  aux  yeux  de  ses  administrés. 

Toujours  est-il  que  la  guerre  s'alluma  entre  le  Duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers.  Il  y  eut  une  ren- 
contre entre  eux, en  4040,  sur  les  frontières  del'Auxer- 
rois  et  du  Tonnerrois,  dans  une  localité  de  ce  dernier 
comté,appeléejadis  Silviniactim^et  qui  changea  ensuite 
de  nom  pour  prendre  celui  de  Sainte-Vertu  (1).  C'est 
là  que  l'infortuné  comte  Renaud  fut  tué  par  un  simple 
soldat.  Il  fut  enterré  à  Saint-Germain  d'Auxerre  (2), 
et  sa  veuve,  Alix  de  France,  fonda  une  maison  reli- 
gieuse et  une  église  à  Crisenon  (3),  qui  fut  plus  tard 
donnée  à  saint  Robert,  et  devint  l'origine  de  l'abbaye 
de  ce  nom. 


(1)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  259  C,  t.  XI.  p.  281;  Sainte- Vertu, 
canton  de  Noyers,  arrondissement  de  Tonnerre.  Une  charte  de  Charles 
le  Chauve  de  856  explique  parfaitement  que  Silviniacum  est  rancien 
nom  du  pays,  et  que  Sainte- Vertu  est  le  nom  d'un  prieuré  dépendant 
du  monastère  de  la  celle  de  Troyes.  Le  nom  du  prieuré  a  depuis  fait 
oublier  le  nom  primitif  du  pays  (V.  CartuL  de  r  Yonne,  t.  I,  pp.  67, 
68).  Cela  donne  raison  à  la  Chronique  de  Vézelay,  au  pèreLabbe,  son 
éditeur,  et  condamne  les  historiens  qui,  comme  Lebeuf,  ont  voulu 
voir  une  erreur  de  copiste  (Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre,  nouv.  éd.,  1. 1, 
p.  61). 

(2)  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  54  A;  Glaber  Radul. 

(3)  Bibl.  nat.,  mss.  latin,  9886,  Hist.  de  Crisenon,  abbaye  de 
femmes. 
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Le  mort  inopinée  du  comte  Renaud,  la  trêve  de 
Dieu,  qui  fut  confirmée  en  1041,  selon  Hugues  de 
Flavigny,  mit  momentanément  fin  à  cette  guerre,  et 
maintint  TAuxerrois  sous  la  domination  du  Duc  Robert  ; 
mais  cette  lutte  devait  attirer  plus  tard  de  terribles 
représailles,  et  nous  la  verrons  revivre  seize  ans  plus 
tard,  lorsque  le  comte  Guillaume,  devenu  plus  âgé,  se 
sentira  en  mesure  de  venger  la  mort  de  son  père. 

En  1040  (1),  les  officiers  du  Duc  Robert  eurent  quel- 
ques démêlés  avec  les  religieux  de  Saint-Germain-des- 
Prés  de  Paris,  au  sujet  des  droits  de  gîte  et  de  nour- 
riture qu'ils  exigeaient  pour  leurs  chevaux  sur  la  terre 
de  Gilly,  dans  leBeaunois,  appartenant  à  ces  religieux. 
Ce  droit  qu'ils  regardaient  comme  un  privilège  établi 
depuis  longtemps,  et  qui  devait  faire  partie  du  revenu 
ordinaire  du  Duché,  fut  contesté  par  l'abbé  Aldérolde. 
Le  Duc  Robert  céda  aux  réclamations  des  religieux, 
et  leur  fit  remise  de  ces  droits  onéreux  d'hospitalité  qui 
prenaient  parfois  des  proportions  abusives,  quand  le 
nombre  des  officiers  qui  l'accompagnaient  était  trop 
considérable.  Le  diplôme  fut  signé  à  Dijon  par  le 
Duc,  la  Duchesse  Hélie,  Helmuin,  évêque  d'Autun, 
Azelin,  abbé  de  Moustier-Saint-Jean  et  son  frère  Jean, 
Hugues,  évêque  de  Langres,  et  divers  seigneurs  ;  le 
vicomte  Thibault,  Cadelon  de  Sombernon  (2),  Thierry 
de  Favernay,  Humbert  de  Fouvent,  et  autres.  L'acte 
fut  ratifié  par  le  roi  Henri,  en  présence  de  Humbert  de 
Vergy,  évêque  de  Paris,  et  de  Gui,  évêque  de  Senlis. 

(\)  Voir  DOS  preuves.  La  charte  est  de  i040,  la  dixième  année  de 
règne  du  roi  Henri,  car  Tune  des  pièces  suivantes,  datée  de  4043, 
porte  la  ivri^  année  de  ce  môme  roi. 

(2)  Voir  Catulo  de  Sombernon,  dans  une  pièce  précédente. 
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Ces  droits  d'hospitalité  avaient  sans  doute  causé  de 
graves  dommages  aux  religieux^  qui  n'étaient  pas  en 
mesure  de  recevoir  d'aussi  nombreuses  escortes,  car 
deux  ans  après,  le  Duc,  pour  les  indemniser  et  leur 
permettre  de  vivre  plus  largement,  <y  ad  eorum  viclus 
cotidianos  augendos,  »  leur  céda  le  domaine  de  Ville- 
bichot,  sis  également  dans  le  pays  de  Beaune^  avec 
toutes  les  terres,  prés,  vignes  et  bois  qui  en  dépen- 
daient, en  y  mettant  l'obligation  pour  les  religieux  de 
ne  pas  oublier  les  donateurs  dans  leurs  prières.  La 
Duchesse  Hélie  figure  encore  dans  cet  acte,  également 
revêtu  de  l'approbation  des  jeunes  princes  Hugues  et 
Henri.  Ce  dernier  apparaît  ici  pour  la  première  fois, 
en  1042,  et  devait  être  âgé  de  sept  ans  au  plus.  Les 
autres  témoins  sont  Guillaume,  comte  de  Kevers  (1)  ; 
Humbert  de  Vorgy,  évêque  de  Paris  ;  Boson,  cheva- 
lier ;  le  vicomte  Thibault,  Erard  de  Châtillon  ;  le  pré- 
vôt Baudouin  ;  Renaud,  chevalier  ;  Ogier,  cité  plus 
tard  comme  échanson  ;  Renier,  prévôt  de  Beaune  et 
Gui  le  Riche,  vicomte  de  Dijon  (2). 

Le  petit  nombre  de  diplômes  qui  nous  ont  été  con- 
servés duDuc  Robert,  nous  le  montrent  beaucoup  plus 
occupé  de  chasses  et  des  moyens  de  pourvoir  à  ses 
déplacements  que  de  toute  autre  chose.  Au  commence- 
ment de  mars  1043  (3),  c'est-à-dire  en  1044,  d'après 

(4)  La  présence  de  Guillaume,  comte  de  Nevers,  prouve  qu'il  avait 
fait  la  paix  avec  le  Duc  Robert,  après  la  mort  du  comte  Renaud,  son 
père.     ' 

(2)  Hist.  de  Saint-Germain- des -Prés,  pr.,  p.  27  ;  D.  Bouquet, 
t.  XI,  p.  609  ;  charte  tronquée  dans  Duchesne,  Maison  de  Vergy. 
Voir  nos  preuves. 

(3)  Pérard,  p.  488  ;  D.  Plancher,  1. 1,  pr.,  pièce  35;  D.  Bouquet, 
t.  XI,  pp.  610,  611.  Voir  nos  pièces. 
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notre  manière  de  compter,  il  était  en  pourparlers  avec 
les  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dij  on,  et  leur  faisait 
remise  du  droit  de  gîte  qu'il  possédait  sur  leur  domaine 
de  Saint-Apollinaire,  dans  les  villages  d'Aguilly,  Cro- 
mois,  Sully,  à  condition  d'entretenir  deux  religieux  en 
plus  dans  leur  monastère,  de  célébrer  des  services 
pour  le  repos  des  membres  défunts  de  lafamille  ducale, 
et  de  dire  des  prières  pour  le  salut  des  membres 
vivants.  Robert  est  assisté  de  la  Duchesse  Hélie,  de 
ses  fils  Hugues  et  Henri,  du  comte  Foulques  (1)  ;  de 
Gui  le  Riche,  ancien  vicomte  de  Dijon  ;  de  ses  fils, 
Gauthier,vicomte  en  exercice,etVillencus;  de  Hugues, 
évêque  de  Langres  ;  de  Thierry  etHumbert,  qui  peu- 
vent être  de  la  maison  de  Favernay,  de  celle  de  Mailly 
ou  de  celle  de  Fouvent,  dont  nous  donnons  le  tableau 
généalogique  (2)  ;  du  prévôt  Baudouin  ;  de  Jean  de 
"Marzy  (3).  La  pièce  est,  chose  rare,  parfaitement 
datée  ;  elle  est  du  premier  jour  de  mars  4043,  la  trei- 
zième année  du  règne  du  roi  Henri,  et  fut  écrite  par 
Guiguin  (4),  prêtre  et  moine  de  Saint-Bénigne. 

Le  Duc  prend  le  titre  de  «  Dux  et  rector  inférions 
Burgundie^y   qualification  que  nous  ne   retrouvons 


(1)  Peut-être  Foulques,  époux  d'Hermen-garde,  la  dernière  héri- 
tière des  comtes  de  Beaumont,  le  môme  qui  paraît  dans  des  titres 
postérieurs  avec  la  qualité  de  comte  de  Beaumont. 

(2)  Ce  tableau  est  dressé  d'après  des  titres  authentiques  et  des 
indications  de  la  Chronique  de  Bèze.  Le  nom  de  Thierry,  en  1043,  n'y 
figure  pas,  il  est  vrai. 

(3)  Ce  Jean  de  Marzy  qui  figure  en  tant  d'actes  n'est  plus  ici 
accompagné  de  son  frère  Aganon  ou  Azelin,  abbé  de  Moustier-Saint- 
Jean,  qui  no  reparaît  plus,  et  était  peut-être  mort. 

(4)  Guignin  est  appelé,  je  ne  sais  pourquoi,  Jean  Pregiguine,  par 
D.  Plancher,  1. 1,  p.  368.  A-t-il  mal  lu  c  Ego  Giguinus  ?» 
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I         ANSELME  I  CLÉMENCE 

■  chanoine  de  Langres  "  dame  de  Fonrent 

1262  ép.  1*  en  1203  Goillaumb  de  ^  us^ 

tige  des  Vergy-FoaTen» 
2*  en  1258,  Jean,  sire  de  \alery 
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qu'une  seule  fois  sous  une  autre  forme  :  «  inférions 
Burgundie  Dux^  ]>  deuxième  charte  de  1054. 

Ces  qualifications  méritent  que  nous  nous  y  arrê- 
tions. 

Il  ne  faut  pas  entendre  ici  que  Robert,  en  prenant 
le  titre  de  Duc  ou  recteur  de  la  Bourgogne  inférieure, 
entendait  l'appliquer  à  F Auxerrois,  à  partie  de  l'Aval- 
lonais,  du  Nivernais  et  du  Tonnerrois,  c  est-à-dire 
aux  contrées  désignées  depuis  sous  le  nom  de  Basse- 
Bourgogne.  Cette  appellation  s'étendait  à  la  totalité  de 
son  Duché,  en  y  comprenant  le  Dijonnais  et  les  pays 
qui  n'étaient  qu'un  démembrement  de  cet  ancien  et 
considérable  royaume  de  Bourgogne,  royaume  bien 
amoindri  et  bien  loin  d'avoir  l'étendue  qu'il  avait 
jadis,  même  sous  les  Ducs  bénéficiaires  de  880  à  1002. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  Nivernais  et  l'Auxerrois 
tout  entier  ne  fissent  auparavant  partie  de  ce  royaume. 
Ils  étaient  au  nombre  des  provinces  revendiquées  par 
le  roi  Robert,  puisqu'elles  furent  tout  d'abord  le 
théâtre  de  la  guerre,  et  le  point  d'appui  le  plus  vigou- 
reux des  résistances  qu'il  eut  à  vaincre.  L'inféodation 
qui  fut  faite  par  l'intervention  de  l'évêque  d'Auxerre 
après  la  conquête,  en  mettant  quelques  grandes 
baronnies  dans  les  mains  de  seigneurs  féodaux,  réser- 
vait la  suprématie  au  Duc.  La  date  même  à  laquelle 
Robert  prend  le  titre  de  rector  inferioris  Burgundie, 
en  1043,  c'est-à-dire  après  la  guerre  qu'il  vient  de 
soutenir  contre  le  comte  d'Auxerre,  indique  que  ces 
droits  avaient  dû  lui  être  contestés,  et  qu'il  revendique 
hautement  son  droit  de  protecteur  et  de  suzerain. 

Ily  eut  pendant  ce  onzième  siècle  beaucoup  d'autres 
guerres,  auxquelles  prirent  part  le  Duc,  les  comtes  de 
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Nevers,  d*Âuxerre  et  surtout  de  Champagne.  Il  y  eut 
par  suite  des  traités  de  paix  et  des  modifications  de 
territoires.  Mais  malheureusement  nous  ne  sommes 
pas  mieux  renseignés  par  les  chroniques  sur  un  point 
que  sur  un  autre.  C'est  ce  qui  rend  la  carte  de  Bour- 
gogne si  difficile  à  établir  à  l'arrivée  de  nos  premiers 
Ducs.  Quelles  étaient  ses  limites  exactes?  quels  étaient 
les  pays  qui  en  faisaient  partie?  quels  étaient  tous  les 
domaines  relevant  du  Duché  et  qui  en  composaient  le 
revenu  utile?  A  toutes  ces  questions  (1),  nous  sommes 
embarrassé  de  répondre  d'une  manière  précise,  et  la 
craiQte  d'émettre  des  opinions  hasardées  dans  un  livre 
que  nous  voulons  appuyer  de  documents  irréfutables, 
nous  a  fait  négliger  de  donner  tout  d'abord  la  descrip- 
tion de  la  Bourgogne,  par  laquelle  nous  aurions  dû 
commencer. 

Il  y  a  bien,  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  dans  le 
fonds  de  l'ancienne  Chambre  des  comptes,  des  infor- 
mations (2)  diverses  sur  certaines  parties  des  limites 
du  Duché,  mais  cette  nature  de  documents  ne  remonte 
pas  au-delà  du  xv*  siècle,  et  reste  complètement 
muette  sur  ce  que  pouvait  être  la  province  quatre 
siècles  auparavant.  Ce  n'est  que  successivement,  par 
des  achats  commencés  sous  le  Duc  Hugues  IV,  pour- 
suivis surtout  sous  Robert  II,  et  qui  seront  indiqués 
en  leur  temps,  que  le  Duché  est  devenu  ce  qu'il  était 


(1)  Telles  étaient  les  questions  que  me  posait  mon  excellent  ami, 
Aimé  Chérest,  qui  a  bien  voulu  lire  la  copie  de  ce  travail,  travail  qui 
a  été  entrepris  sur  son  avis  et  poursuivi  avec  ses  encourageantes  sol- 
licitations. Sa  mort  récente  nous  prive  de  ses  bons  conseils. 

(2)  Voir  aux  Àrch.  de  la  Gûte-d'Or  la  série  B  du  n»  2S6  aa 
n»  285. 
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quand  Philippe4e-Hardi  est  venu  en  prendre  posses- 
sion. 

Les  bonnes  dispositions  du  Duc  à  T égard  des  reli- 
gieux de  Saint-Bénigne,  avec  lesquels  il  avait  intérêt 
à  vivre  en  bon  voisinage,  n'empêchaient  pas  ses  offi- 
ciers d'avoir  de  fréquentes  contestations  avec  eux. 
Sur  de  nouvelles  plaintes  qui  lui  furent  faites,  en  1045, 
par  Tabbé  Halinard,  il  donna  une  promesse  de  faire 
respecter  les  biens  et  les  hommes  du  monastère  dans 
Tenceinte  des  domaines  de  Tabbaye,  et  s'engagea 
ainsi  que  la  Duchesse  et  ses  fils  à  réprimer  tous  les  abus 
qui  lui  seraient  signalés  (1). 

Au  milieu  de  contestations  secondaires  et  souvent 
puériles,  citons  le  vol  d'une  génisse  fait  par  un  des 
officiers  du  Duc  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  pour 
lequel  Garnier  de  Mailly,  prévôt  de  cette  église,  avait 
fermé  sa  porte  à  Robert  après  avoir  lancé  l'anathème 
contre  lui  (2).  Les  conciles,  on  le  voit,  n'avaient  pas 
réussi  à  réprimer  l'abus  que  les  abbés  et  les  prélats 
faisaient  alors  de  l'anathème  et  de  l'excommunication. 

Ces  collisions  fréquentes  entre  les  pouvoirs  laïcs  et 
ecclésiastiques,  qui  se  produisaient  également  days  le 
sein  du  clergé»  n'annonçaient  pas  encore  de  grands 
progrès  et  un  adoucissement  notable  dans  l'état  des 
mœurs.  La  manière  dont  se  recrutaient  les  hauts 
dignitaires  de  l'Église  était  d'ailleurs  défectueuse  et 
donnait  lieu  à  trop  d'abus.  Souvent  les  évêques  et  les 
abbés  étaient  d'une  extrême  jeunesse  et  n'avaient  ni 
Tautorité  ni  la  maturité  d'esprit  suffisantes  pour  diriger 

(1)  Orig .  Arch.  de  la   Côle-d'Or  ;    D.    Plancher,    t.   l,    pr., 
pièce  XXXVI  ;  D,  Bouquet,  t.  XI,^p.  61 1 .  Voir  nos  pièces. 

(2)  Vita  domni  Garnerii;  Fyot,  pr.,  n^  100  ;  Pérard,  p.  132. 
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les  intérêts  spirituels  et  temporels  de  Téglise  confiés 
à  leurs  soins.  Beaucoup  d'entre  eux  devaient  leurs 
fonctions,  moins  à  l'éclat  de  leurs  vertus  et  à  leur  talent 
qu'à  l'élévation  de  leur  naissance.  Plusieurs  étaient 
mariés^  et  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  ne  donnaient  pas 
les  meilleurs  exemples  de  sagesse.  Les  ordonnances 
des  papes,  les  décrets  des  conciles  généraux  et  parti- 
culiers avaient  vainement  tenté  d'y  remédier.  Le  pape 
Léon  IX,  en  venant  présider  en  personne  le  concile 
de  Reims,  qui  se  tint,  en  1049,  dans  le  monastère  de 
Saint-Remy  de  cette  ville,  dut  s'élever  contre  de  pareils 
désordres.  Hugues  de  Breteuil,  évêque  de  Langres, 
accusé  de  plusieurs  crimes^  convaincu  de  simonie, 
reconnu  pour  avoir  une  conduite  et  des  mœurs  infâmes, 
y  fut  déposé,  et  fut  condamné  à  se  rendre  à  Rome  les 
pieds  nus  pour  y  implorer  le  pardon  de  ses  fautes  (1). 
Il  y  a  des  historiens  qui  mettent  ce  prélat  au  nombre 
des  saints,  on  pourrait  s'en  étonner  (2).  L'archevêque 
de  Sens,  Gerduin,  qui  avait  obtenu  jadis  sa  nomination 
de  Henri,  roi  de  France,  malgré  l'opposition  du  clergé 
Senonnais,  poursuivi  pour  les  mêmes  crimes,  ne  put 
prouver  son  innocence,  et  fut  remplacé  sur  son  siège 
épiscopal  (3).  Un  abbé  également  *  simoniaque,  qui 


(4)  «  Episcopalem  dignitatem  per  simoniam  haBresim  obtinuisse; 
c  sacros  ordÎDes  yendidisse;  homicidia  perpétrasse  ;  alieni  matrimonii 
«  jura  violasse  ;  in  clericos  suos  tyrannidem  ex9rcuisse  ;  sodomico 
c  etiam  flagitio  pollutum  esse....  Clericus  dixit  quod  sibi,  adhuc 
«t  laico,  coDJugem  suam  violenter  abstulerat,  et  post  perpetratum  cum 
c  ea  adulterium  monacbam  fecerat...  »  (Concihorum  t.  25). 

(2)  Surtout  en  lisant  la  note  précédente.  V.  Fabbé  Mathieu,  Hist, 
du  diocèse  de  Langres^  p.  310  ;  Roussel,  HisL  du  diocèse  de  Langres, 
t.  I,  pp.  104,105. 

(3)  Hist.  des  archev.  de  Sens,  Mss  de  notr«  cabinet,  fol.  78  \^ 
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depuis  douze  ans  dirigeait  Tabbaye  de  Flavigny, 
Aimo,  fut  mis  en  demeure  d'abdiquer  et  de  laisser  la 
crosse  abbatiale  à  Eudes,  religieux  de  Montieramey, 
qui  avait  accompagné  son  abbé  à  ce  concile  (1). 
On  déposa  Arnold,  abbé  de  Pothières,  qui  menait 
une  vie  scandaleuse,  et  continuait^  malgré  Texcom- 
munication  dont  il  avait  été  frappé,  à  exercer  le  mi- 
nistère (2). 

Le  concubinage  des  prêtres  était  si  fréquent,  qu'il 
passait  pour  un  usage  commun  (3).  Les  lois  qui  no- 
taient dlnfamie  les  enfants  des  prêtres  et  les  décla- 
raient inhabiles  à  entrer  dans  les  ordres,  les  règle- 
ments qui  s'élevaient  contre  les  diacres  et  les  clercs 
qui  avaient  des  femmes  chez  eux,  contre  les  évêques 
qui  vendaient  la  pénitence  et  la  confirmation,  parais- 
saient tomber  en  désuétude.  On  a  des  lettres  de  clercs 
se  plaignant  qu'on  voulait  les  obliger  à  vivre  dans  la 
continence  (4). 

Les  avoueries  avaient  amené  aussi  une  certaine  per- 
turbation dans  la  possession  des  biens  ecclésiastiques. 
Au  moyen  âge,  toutes  les  abbayes  impuissantes  à  se 
défendre  et  à  faire  respecter  leurs  domaines  au  milieu 


(1)  Bibl.  de  Châtillon- sur-Seine,  Hist.  man.  de  Flavigny. 

(2)  Âoselmus  monachus,  Historia  dedicationis  S.  Remigiit  Migne, 
PiUroL  lat,,  t.  CUI,  p.  4414. 

(3)  D.  Boaquet,  t.  X,  prœfatio, 

(4)  Muséum  UaUc,,  1. 1,  part.  II,  p.  428;  Mabillon,  Afin.  Bened.y 
t.  Y,  p.  634.  On  vit  des  évoques,  comme  celui  du  Mans,  avoir  des 
fils  et  des  filles  qu'il  fallut  enrichir  des  biens  de  TÉglise  ;  un  pape 
comme  Benoit  IX,  dont  la  vie  et  la  conduite  étaient  infâmes,  chassé 
honteusement  de  son  siège,  en  4044,  et  dontGlaber  Radulph  disait  : 
«  Horrendam  quippe  referre  turpitude  illius  conversationis  et  vitœ.  « 
D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  63  G,  N. 
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des  brigandages  et  des  guerres  privées,  avaient  pris 
pour  avoués  les  grands  seigneurs  du  voisinage,  et  les 
avaient  chargés  de  protéger  leur  église,  de  défendre 
leurs  causes,  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs 
droits^  de  contraindre  leurs  serfs  et  vassaux  à  Texé- 
cution  des  jugements  de  justice,  de  conduire  leurs 
troupes  à  la  guerre.  Il  y  avait  des  terres,  des  rede- 
vances et  des  privilèges  attachés  à  ces  charges  d'a- 
voués. Mais  ces  barons,  de  protecteurs  qu'ils  étaient 
d'abord,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  usurpateurs,  à  la 
faveur  des  guerres  et  du  manque  de  contrepoids, 
lors  de  la  prise  de  possession.de  la  Bourgogne.  Ils 
cessèrent  même  de  prendre  le  titre  d'avoués  dans  les 
terres  qui  leur  avaient  été  ainsi  confiées,  et  se  regar- 
dèrent comme  seuls  possesseurs  et  seigneurs  du  pays. 
Chaque  abbaye  avait  parfois  plusieurs  avoués,  comme 
Saint-Bénigne  qui  comptait  pour  défenseurs  dans  di- 
verses régions,  les  Vignory,  les  sires  de  Salmaise,  les 
ducs  de  Normandie,  les  sires  de  Chalon-sur-Saône,  etc.; 
comme  Flavigny  dont  se  déclaraient  avoués  les  sei- 
gneurs de  Semur-en-Auxois,  les  comtes  de  Grignon, 
les  sires  de  Frolois,  de  Maligny,  etc.  Certains  barons 
étaient  eux-mêmes  parfois  avoués  de  plusieurs  abbayes, 
comme  Hugues  de  Chalon,  évoque  d'Auxerre,  avoué 
de  Saint-Bénigne,  de  Saint-Philibert  de  Tournus,  et 
qui  portait  en  cette  qualité  l'étendard  de  saint  Phili- 
bert, patron  de  cette  abbaye. 

Par  le  droit  de  garde,  les  monastères  se  mettaient 
sous  la.  protection  du  seigneur  le  plus  puissant  delà 
contrée,  qui  avait  par  le  fait  un  rôle  d'avoué  plus 
étendu  que  les  autres.  A  ce  droit  étaient  également 
attachées  des  redevances  assez  variables,   et  il  ne 
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faut  pas  douter  que  les  Ducs  de  Bourgogne  n'en  tiras- 
sent dans  Forigine  le  plus  clair  de  leur  revenu.  De  là 
ces  contestations  sans  nombre  avec  Saint-Bénigne  et 
les  autres  abbayes  qui  étaient  sous  sa  garde,  et  les 
discussions  sans  cesse  renouvelées  entre  ses  officiers 
et  les  religieux  au  sujet  des  taxes  prélevées  et  généra- 
lement peu  définies. 

Nous  n'avons  pas  à  ce  sujet  de  document  plus 
curieux  que  celui  des  archives  de  l'Yonne,  dans  les 
titres  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  en  1035  (1).  C'est 
une  sentence  rendue  au  château  de  Saint-Florentin, 
par  devant  Arnoul,  prévôt  du  comte  Thibaud  de  Cham- 
pagne, concernant  le  droit  de  garde  de  la  terre  de 
Villers- Vineux,  qui  avait  donné  lieu  à  un  procès 
entre  Gaudri  de  Saint-Florentin  et  Tabbé  de  Saint- 
Germain.  L'abbé  se  plaignait  des  violences  et  des  abus 
commis  par  Gaudri  sous  prétexte  du  droit  de  garde 
qui  ne  devait  se  payer  que  trente  muids  de  vin,  ou 
trente  sous,  si  la  récolte  venait  à  manquer,  suivant 
les  conventions  jadis  arrêtées  par  Heldric,  abbé  de 
Saint-Germain,  aïeul  et  prédécesseur  de  Gaudri.  Ce 
dernier  souscrivit  aux  termes  de  cette  transaction, 
promit  de  renoncer  à  ses  mauvaises  coutumes,  et  de 
se  contenter  des  trente  muids  de  vin  ou  des  trente 
sous,  d'un  setier  d'avoine  par  chaque  homme  culti- 
vant avec  ses  bœufs,  et  d'une  mine  pour  celui  qui 
n'avait  que  sa  pioche  (2). 

(I)  Orig.  Arch.  de  l'Yonne^  Fonds  Saint-Germain,  cart.  \  ;  Bibl. 
d'Auxerre,  CarU  de  Saint-Germain,  n»  UO,  fol.  91.  Id.  Hist.de 
Saint-Germain^  deD.  Gotlron,  mss,  p.  794,  Ed.  CariuL  de  V Yonne 
de  M.  QuantÎDjt.  I,  p.  469. 

(2]  «  Dixit  deinceps  se  non  plus  supradictis  m  modiorum  vini, 
si  yinum  habundavit^  aut  xxx  solidorum  etsextario  uno  annonœ,  de 
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L'abbé  accorda  de  plus,  par  le  conseil  des  juges  qui 
rendaient  la  sentence,  et  sur  la  demande  de  Gaudri, 
que  le  jour  du  prélèvement  de  ces  redevances,  soit 
avant,  soit  après^  mais  une  fois  par  an,  il  aurait  droit 
de  prendre  un  repas  dans  le  manoir  de  Saint-Germain, 
avec  vingt  hommes  de  sa  suite.  Ce  repas  devait  con- 
sister en  pain  et  vin  et  en  deux  plats  de  viande»  l'un 
chaud,  Tautre  de  rôti  ;  mais  il  ne  serait  rien  dû  pour 
la  nourriture  des  chevaux. 

Halinard  de  Sombernon,  abbé  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  occupait  alors  le  siège  de  l'archevêché  de  Lyon, 
qu'il  devait  à  la  puissante  intervention  de  Henri  II, 
roi  de  Germanie,  en  1046.  Il  avait  déjà  refusé  une 
première  fois  cet  honneur,  prétendant  que  ce  fardeau, 
offert  à  un  moine  plus  éminent  que  lui,  Odilon,  abbé 
de  Cluny,  était  trop  lourd  pour  ses  forces.  II  s'était 
contenté  d'appuyer,  avec  le  clergé  et  les  fidèles  de  Be- 
sançon, la  candidature  d'Odolric,  archidiacre  de  Lan- 
gres,vieillard  respectable  par  son  âge  et  par  ses  vertus; 
mais,  au  bout  de  quelques  mois,  Odolric,  victime  des 
partis^  périt  parle  poison.  HaUnard  fut  appelé  de  nou- 
veau à  lui  succéder,  et  ne  put  cette  fois  se  dérober 
aux  sollicitations  dont  il  fut  l'objet.  Il  se  rendit  à  la 
cour  pour  recevoir  l'investiture,  mais  il  refusa  de  prê- 
ter serment  et  on  voulut  bien  l'en  dispenser  ;  il  fut 
ordonné  en  présence  du  roi  par  Hugues,  archevêque 
de  Besançon.  Halinard  n'en  conserva  pas  moins  la 
direction  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sept  ans  plus  tard,  pendant 


il'iO  homine  qui  cum  bubus  laborat,  et  plenam  miaam  de  illo  qui  cum 
fossorio  capturuSj  sicut  scriptum  est  in  prima  notitia.  > 
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un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  (1),  où  il  était  question  de 
relèvera  la  dignité  de  souverain  pontife  (2). 

Revenons  au  Duc  Robert,  que  nous  retrouvons,  en 
1048,  allant  accompagner  son  frère  Henri,  roi  de 
France,  au  concile  de  Sens.  Thibaud,  comte  de  Blois 
et  de  Champagne  ;  Humbert  de  Vergy,  évéque  de 
Paris;  Mainard,  évéque  de  Troyes  ;  Hugues,  évéque  de 
Nevers  ;  Héribert,évêqued*Auxerre  ;  Guillaume,comte 
de  Nevers,  faisaient  aussi  partie  de  cette  assemblée,  et 
mettent  leur  sceau  à  un  diplôme  constatant  une  dona- 
tion de  Thibaud  de  Champagne  à  l'église  Saint- 
Ayoul  de  Provins  (3). 

Nous  avons  encore  de  Robert  deux  actes  de  donations 
pour  Saint-Etienne  de  Dijon,  qui  doivent  être  du  mi- 
lieu du  xi^  siècle.  Dans  le  premier,  qui  est  d'une  briè- 
veté inusitée,  il  donne  aux  religieux,  de  concert  avec 
la  Duchesse  Hélie,  la  monnaie  de  Dijon  et  une  rente 
de  quinze  deniers  pour  l'habillement  des  moines  (4). 
Dans  l'autre,  il  exempte  l'abbaye,  dont  relevaient  les 
chanoines  de  Téglise  Saint-Michel,  située  près  des 
murs  du  château  de  Dijon,  des  droits  de  gîte  et  d'hospi- 
talité, causes  de  si  fréquents  débats.  C'est  une  simple 


(0  AnaUcta  Divion.,  Chron.  de  Saint -Bénigne^  pp.  444,  478, 
179,  494,  224,  482,  487,490,  494,  192,  347  ;  Ac^a  SS.  0.  B.  5. 
saBcul,  VI,  pars.  2,  p.  35  ;  Pertz,  Monumenta  Germaniœ,  L  VII, 
p.  235  ;  D.  Bouquet j  t.  XI,  p.  43  A,  2^0  B,  43  B,  353  B.  D. 

(2)  Chr.  de  SairU-Bénigne  dans  tes  Anal.  Div.y  p.  482.  Consulter 
aussi  la  Chronique  de  Flavigny^  les  chartes  do  Pérard,  la  Chron.  de 
Bèze,  pour  la  vie  d'Halinard. 

(3)  Camuzat,  Antiq.  Tricass.^  fol.  22  v»;  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  584. 
Bourquelot,  Hist.  de  Provins^  t.  II,  p.  377. 

(4)  Pérard,  p.  78  ;  Fyot,  pr.,  n®  87.  Nos  preuves. 
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exemption  pour  les  religieux  de  ces  charges  dont  le 
roi  Robert  les  avait  jadis  exonérés  (1). 

Un  document  plus  intéressant  de  Tannée  1053  (2) 
donne  quelques  détails  sur  l'insubordination  des  offi- 
ciers chargés  de  veiller  aux  intérêts  et  de  percevoir 
les  redevances  du  Duché,  qui,  par  excès  de  zèle,  pré- 
levaient des  dîmes  et  exigeaient  des  redevances, 
auxquelles  ils  n'avaient  pas  droit.  Les  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  se  plaignirent  des  agisse- 
ments de  ces  officiers  et  des  impôts  dont  ils  grevaient 
la  terre  de  Gilly  et  ses  dépendances,  malgré  les  fran- 
chises précédemment  accordées  par  le  Duc  Henri  le 
Grand.  Le  Duc  s'engage  à  réprimer  l'ardeur  de  ses 
ministres,  et  confirme  à  l'abbé  Alderolde  les  immuni- 
tés dont  ce  domaine  avait  été  autrefois  gratifié.  Après 
le  préambule  ordinaire  qui  précède  les  chartes  de  cette 
époque,  le  chancelier,  Valon  qui  l'écrivit  indique 
ainsi  la  qualité  du  Duc  :  «  Robertvs  superni  arhitri 
cuncta  régente  ac  disponente  potentia,  post  obitum 
patris  mei  Roberti  Régis  Francorum  Burgundie 
regnum^  ejus  destinatione,  Ducis  auctoritatej  adept%is*y> 
Les  fils  du  Duc  sont  cités  avec  lui  dans  le  corps  de  la 
pièce  et  y  ont  un  rang  à  part.  Il  est  dit  que  Robert  et 
ses  fils  Hugues  et  Henri  ont  acquiescé  à  la  demande 
de  l'abbé  de  Saint-Germain,  et,  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  ont  renoncé  à  toutes  mauvaises  coutu- 
mes qu'ils  prenaient  injustement  sur  la  terre  de  Gilly, 
savoir  de  droits  sur  la  vente  des  vins  et  sur  l'usage 

(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  <«'  Cartul.  de  Saint-Etienne  ;  Pérard, 
p  73.  Nos  preuves. 

(2)  Duchesne,  Maison  de  Vergy,  pr.,  p.  73  ;  D.  Bouquet,  t.  XI, 
pp.  613,  614.  Nos  preuves. 
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dans  les  bois,  etc.  Les  témoins  qui  viennent  ensuite 
après  Robert  et  ses  fils  Hugues  et  Henri,  sont  dans 
Tordre  suivant  :  Jean  de  Marzy  (1);  Foulques,  comte 
de  Beaumont  ;  Gui,  comte  de  Chaumont  ;  Gui  le  Riche 
et  ses  fils,  le  vicomte  de  Dijon,  Gauthier  et  Gui  ; 
Arnout,  chevalier  ;  Renaud,  veneur  ;  Ulric,  chevalier, 
de  Beaumont  ;  Sevin, chevalier,  de  Vergy  ;  Othe,  che- 
valier, de  Bessey;  Hugues,  fils  du  comte  Valon  ; 
Humbert,  chevalier,  fils  d'Hildebrand  ;  Baudoin,  pré- 
vôt ;  Raoul,  prévôt  d'Argilly  ;  Eudes,  prévôt  ;  Ogier  (2), 
échanson  ;  Anselme,  veneur  ;  Varin,  officier  de  vénerie 
et  Valon,  chancelier. 

Par  un  acte  passé  le  16  janvier  4055  (3),  dans  le 
château  de  Dijon,  les  religieux  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  obtinrent  du  Duc  la  confirmation  des  droits  de 
banvin  dont  ils  étaient  depuis  longtemps  investis,  et 
qui  leur  avaient  été  concédés  par  les  anciens  Ducs 
bénéficiaires  et  par  le  roi  Robert.  La  charte  est  revê- 
tue des  sceaux  du  Duc,  de  Gui  le  Riche,  du  vicomte 
Gauthier,  son  fils,  de  Froraond  de  Gissey-sur-Ouche, 
des  prévôts  Baudouin  et  Eudes,  de  Varin,  officier  de 
vénerie  ;  de  Garnier  le  Riche,  abbé  de  Saint-Etienne, 
et  de  Tecelin  que  nous  croyons  de  la  maison  de 
Châtillon-sur-Seine,  le  père  ou    le   grand-père   de 


(1)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Âganon  ou  Âzelin,  abbé  de 
Moastier-Saint-Jean,  qui  figurait  toujours  dans  les  actes  avec  son 
frère  Jean  de  Marzy,  ne  parait  plus  depuis  1043. 

(2)  Ogier  n'est  peut-être  pas  la  traduction  exacte  d'Ingelerius, 
mais  comme  nous  trouvons  Âldigerius,  en  1039,  et  Ulgerius,  en  1033, 
nous  croyons  qu'il  s'agit  du  môme  personnage. 

(3)  Pérard,p.  190;  Duchesne,  Ducs  de  Bourg . ^  pr.,  P-  ^*  ;  ^'  Plan- 
cher, 1. 1,  pr.,  pièce  XXXVI;  D.  Bouquet,  t.  XI,  pp.  614,  616;  Orig. 
Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne.  Voir  nos  pièces. 
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Tescelin  le  Roux  (1),  seigneur  de  Fontaines,  près 
Dijon,  et  par  suite  Taîeul  ou  le  bisaïeul  de  saint  Ber- 
nard. 

Â  la  suite  du  nom  de  Robert,  qui  prend  la  qualité 
de  <K  inferioris  Burgundie  Dux^  »  est  un  autre  nom 
laissé  en  blanc,  où  celui  de  la  Duchesse  Hélie  était 
ordinairement  inscrit.  Cette  particularité  sur  laquelle 
nous  reviendrons  aura  son  importance.  Quant  au 
texte  de  ces  documents  que  nous  publions,  ils  ne  nous 
paraissent  pas  offrir  d'intérêt  pour  l'histoire  générale, 
et  ils  ne  nous  apprennent  rien  de  ce  que  nous  aurions 
le  désir  de  connaître. 


(4  ]  C*était  aussi  l'avis  de  l'abbé  Merle,  curé  de  FontaÎDes,  qui 
avait  fait  de  profondes  études  sur  les  xi*  et  xit*  siècles,  sur  les  familles 
féodales,  sur  saint  Bernard,  et  qui  est  décédé  sans  avoir  pu  compléter 
et  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  colligés.  Sa  mort,  en  inter- 
rompant ses  travaux,  nous  a  privé  des  relations  et  des  lumières  de  cet 
excellent  homme,  dont  la  mémoire  mérite  d'être  conservée. 


CHAPITRE  V 

LE  DUC    ROBERT  I 
{Suite  et  fin) 


Reprise  de  la  guerre  en  Auxerrois.  —  Robert  fait  alliance  avec 
Thibaud,  comte  de  Blois.  —  Siège  d'Âuxerre.  —  Robert  et 
Thibaud  vont  guerroyer  en  Normandie.  —  Thibaud  est  prisonnier. 

—  Mort  de  Hugues  de  Bourgogne.  —  Siège  de  Toucy.  >-  La 
Duchesse  Hélie  répudiée.  —  Robert  assassine  son  beau-père  Dal- 
mace  à  Semur-en-Auxois.  —  Meurtre  du  plus  jeune  fils  de  Dalmace. 

—  Robert  est  excommunié,  —  comparait  au  concile  d'Autun.  — 
Traités  de  paix  pour  l'Auxerrois.  —  Robert  part  à  Rome.  — 
L'évoque  de  Langres  incendie  Pothières.  —  Scandales.  —  Fonda- 
tion de  Molême  par  saint  Robert.  —  Mort  du  Duc  Robert. 

(1057-1076) 


Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  finale^  mais  non 
la  moins  dramatique  de  cette  période  mouvementée 
et  de  ces  guerres  de  Bourgogne,  dont  la  possession 
de  l'Auxerrois  fut  l'objet  ;  époque  la  plus  inconnue  et 
dont  aucun  historien  n'a  paru  soupçonner  l'importance. 
Nous  n'avons  môme  plus  pour  guide  les  récits  confus 
de  Raoul  Glaber  ;  et  Hugues  de  Poitiers,  si  exact  pour 
les  faits  de  la  fin  du  onzième  siècle,  n'a  pas  encore 
commencé  sa  précieuse  chronique.  Quelques  notes 
jetées  incidemment  dans  des  vies  de  saints  ou  sur  les 
marges  de  manuscrits,  sont  les  seules  indications  qui 
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nous  restent,  et  si  nous  n'avions  à  recueillir  que  ces 
souvenirs  qui  manquent  totalement  d'unité^  nous 
serions  réduits  à  rejeter  au  second  plan  des  événe- 
ments considérables  que  nous,  désirons  présenter  au 
premier. 

Le  guerre  que  le  Duc  Robert  avait  soutenue  contre 
le  comte  de  Nevers,  son  beau-frère,  et  qui  s'était  ter- 
minée par  la  mort  du  comte  Renaud,  avait  maintenu 
jusque  là  l'Auxerrois  sous  sa  domination.  Mais  le 
jeune  comte  de  Nevers,  Guillaume,  qui  vivait  cepen- 
dant deux  ou  trois  ans  plus  tard  en  bonne  intelligence 
avec  son  oncle  et  l'assistait  en  qualité  de  vassal  (1), 
devait  revendiquer  un  jour  les  droits  que  la  mort 
prématurée  de  son  père  ne  lui  avait  pas  permis  de 
défendre.  Son  mariage  avec  Ermengarde  de  Bar-sur- 
Seine,  héritière  du  comté  de  Tonnerre,  augmentait 
considérablement  sa  puissance,  et  protégeait  en  les 
étendant  les  limites  de  son  vaste  patrimoine.  Le  prélat 
Héribert  qui  avait  été  nommé  à  l'évêché  d'Auxerre 
par  le  roi  Henri,  sur  la  désignation  de  son  prédéces- 
seur Hugues  de  Ghalon,  avait  d'abord  été  dans  les  inté- 
rêts de  Robert,  mais,  par  suite  de  la  domination  que 
le  Duc  voulut  exercer  dans  sa  ville  épiscopale,  et  des 
tracasseries  auxquelles  le  clergé  du  diocèse  fut  en 
butte,  Héribert  se  vit  obligé  d'abandonner  son  siège, 
préférant  la  vie  monastique  à  la  tutelle  humiliante 
dans  laquelle  il  était  tenu  (2).  Geoflroi  de  Champale- 

(\)  Nous  voyons  en  effet  Guillaume,  comte  de  Nevers,   cité  avec  le 
Duc  dans  les  chartes  de  1042,  i048. 

(2)  Il  y  a  dans  la  Chron.  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  éd.  Camuzat, 
fol.  76  y^y  un  passage  bien  formel  de  la  possession  de  TAuxerrois  par 
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man,  fils  d'un  vicomte  de  Nevers,  qui  succéda  à  Héri- 
bert,  fut  plus  favorable  à  la  cause  du  comte  Guillaume, 
mais  n'eut  pas  moins  à  souffrir  de  ces  longs  débats* 

En  1057,  la  guerre  était  recommencée.  Hugues,  fils 
aîné  du  Duc  Robert,  à  la  tête  d'une  armée,  envahit 
l'Auxerrois,  assiégea  la  petite  ville  de  Saint-Bris,  s'en 
empara,  et  y  mit  le  feu  pour  punir  les  habitants  de  leur 
résistance.  Cent  dix  personnes  qui  s'étaient  réfugiées 
dans  l'église,  comme  dans  un  lietf  d'asile  inviolable, 
trouvèrent  la  mort  au  milieu  des  flammes  (4). 

La  lutte  s'envenimant,  et  le  Duc  de  Bourgogne  n'es- 
pérant seul  venir  à  bout  de  son  jeune  et  ardent  adver- 
saire, fit  alliance  avec  Thibaud,  comte  de  Blois  et  plus 
tard  de  Champagne.  Leurs  troupes  réunies  apparu- 
rent, pendant  le  carême  de  4058  (2),  sous  les  murailles 
de  la  vieille  cité  d'Auxerre,  tant  de  fois  assaillies 
depuis  le  commencement  du  siècle.  L'abbaye  de  Saint- 
Germain,  fortifiée  de  manière  à  supporter  un  siège, 
fut  attaquée  à  l'improviste;  les  religieux  surpris  ne 
purent  résister  et  la  place  fut  prise  d'assaut.  Mais 
cette  violation  de  l'un  des  sanctuaires  les  plus  célèbres 
et  les  plus  vénérés  de  nos  contrées,  ne  pouvait  à  cette 
époque  être  considérée  que  comme  un  sacrilège,  et 


le  Duc  Robert  sous  Héribert....  «  Autissiodorensi  ecclesiœ  post  Hugo- 
nem  prefuit  Heribertus.  Hic  cum  a  Roberto  Duce  Burgundise  suis 
adhuc  diebus  Autissiodoro  principante...  » 

(1)  Chronicon  brève  Autissiodorense,  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  292  B. 

(2)  «  Glandestina  irruptione  captum  est  castrum  Sancti  Germani 
«  a  militibus  Ducis  et  Tebaldi  comitis,  qui  ingressi  nutu  divino 
c  territi,  quantocius  exierunt,  et  hoc  infra  venerabiiis  quadra- 
«  gesimae  dies  »  —  Chr.  bre»e  Autissiod.^  D.  Bouquet,  t.  XI, 
p.  292  B,  C. 
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soulever  la  réprobation  générale.  Les  soldats,  effrayés 
du  crime  qu'ils  avaient  commis,  abandonnèrent  sans 
combat  la  forteresse  à  ses  légitimes  possesseurs  (1). 

Plusieurs  historiens  (2)  croient  devoir  attribuer 
cette  expédition  non  à  Thibaud  de  Blois,  mais  à  Thi- 
baud,  comte  de  Chalon-sur-Saône,  qui  vivait  en  eiïet' 
à  la  même  époque,  passa  ensuite  en  Espagne  et  ne 
mourut  que  sept  années  plus  tard.  Les  liens  étroits 
qui  unissaient  de  longue  date  les  comtes  de  Chalon  à 
nos  Ducs  donnent  quelque  vraisemblance  à  cette  con- 
jecture, mais  la  continuation  de  la  guerre  que  n'ar- 
rêta pas  la  mort  d'Hugues  de  Bourgogne,  la  présence 
de  Thibaud  qui  paraîtra  bientôt  guerroyant  dans  une 
autre  partie  de  TAuxerrois,  à  Toucy,  et  d'autres  cir- 
constances que  nous  expliquerons,  rendent  cette  asser- 
tion insoutenable. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Henri,  qui  ne  voyait  pas 
sans  amertume  les  agrandissements  et  la  puissance 
toujours  croissante  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Robert  le  Diable,  manda  à  son 
secours  dans  le  courant  de  la  même  année  1058,  les 
vassaux  et  les  grands  seigneurs  :  Robert,  Duc  de  Bour- 
gogne ;  Thibaud,  comte  de  Blois  ;  Geoffroi  Martel, 
comte  d'Anjou  ;  Rotrou,  comte  du  Perché  ;  Hilduin, 
comte  de  Rouci,  et  autres.  Cette  expédition  ne  fit  pas 
entièrement  diversion  à  la  guerre  soutenue  dans  l'Au- 
xerrois,  où  des  troupes- restèrent  sous  la  conduite  de 
Hugues,  fils  de  Robert.  Le  Duc  et  le  comte  Tliibaud 


(1)  Chronicon  brève  Autissiod^  lococitato.' 

(2)  Duchesne,  Maison  de  Vergy,  p.  73  ;  Ar*.  de  vérif.  les  dates,  t.  II, 
p.  529. 
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partirent,  et  prirent  part,  en  Normandie,  à  une  cam- 
pagne commencée  avec  succès,  mais  qui  se  termina 
par  une  déroule  complète  de  l'armée  royale.  Thibaud 
y  fut  fait  prisonnier  (1),  et  Tétait  encore  au  moment 
du  sacre  du  roi  Philippe  (2). 

A  ce  sacre  qui  eut  lieu  le  jour  de  la  Pentecôte 
23  mai  1059,  le  Duc  Robert  n'assista  point,  il  était  alors 
excommunié  et  ses  États  étaient  en  interdit  ;  mais  il 
fut  remplacé  par  son  fils  aîné  Hugues,  dont  le  nom 
figure  parmi  les  personnages  de  cette  assemblée  (3), 
dont  le  procès -verbal  nous  a  été  conservé.  La  mort  de 
Hugues  ne  peut  donc  être  de  4057  ou  4058,  comme  le 
dit  la  petite  Chronique  d'Auxerre.  La  note  qui  le  con- 
cerne insinue  que  ce  prince  fut  tîié  dans  une  action 
de  guerre  en  Auxerrois,  mais  nous  n'avons  pas  d'au- 
tre indication  qui  nous  fixe  sur  les  circonstances  et  le 
lieu  où  cet  accident  arriva.  Cette  mort  qui  enlevait  à 
Tâge  de  trente-six  ans  l'héritier  du  Duché  de  Bourgo- 
gne était  un  événement  grave  et  malheureux.  Renaud, 
comte  de  Nevers,  tué  vingt  ans  avant,  était  vengé,  et 
son  fils  Guillaume,  suivant  les  barbares  coutumes  du 
moyen  âge,  ne  pouvait  espérer  de  plus  impitoyables 
représailles. 


(4)  Gesta  Guillelmi  Ducis,  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  84  E,  85  A,  B; 
Willelmi  Gemetiensis  historia^  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  48  G,  D-^Chron, 
de  Normandie^  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  342  D,  343  B. 

(2)  Hist,  des  comtes  de  Champagne,  par  M.  d'Arboisde  Jubainville, 
1. 1,  pp.  391  et  suiv. 

(3)  Duchesne,  Ducs  de  Bourg, ,  pr.,  p.  1 4  :  «  Astantibus  quam  plurimis 
Franciae,  Burgundi'œ  et  Aquitaniae  archiepiscopis  et  episcopis  xxii. 
AfTuit  etiam  Hugo  Bisuntinus  archiepiscopus  Nicolai  PapsB  legatus. 
Affuerunt  abbates  quam  plurimi  et  Primates  regni,  Vuido  dux  Aqui- 
taniae;  Hugo,  filius  RobertiDucis  Burgundiœ,...  > 
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La  guerre  n'était  pas  finie  toutefois,  et  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  aussitôt  délivré  de  prison,  pro- 
fita de  sa  liberté  pour  accourir  au  secours  de  son  allié. 
Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  que  celui 
qui  nous  est  donné  par  la  chronique  déjà  citée,  lors- 
qu'il vient  guerroyer  dans  la  partie  méridionale  de 
TAuxerrois,  assiéger  et  brûler  la  ville  de  Toucy  (1), 
occupée  et  défendue  par  les  chevaliers  Itier  et  Aganon 
de  Narbonne  (2). 

Ces  luttes  jetèrent  une  telle  perturbation  dans  les 
provinces  qui  en  étaient  le  théâtre  ;  les  personnes  et 
les  propriétés  y  étaient  si  peu  respectées,  que  des 
bandes  de  pillards  se  livraient  aux  dévastations  ;  des 
incendies  allumés  par  des  mains  inconnues  dévoraient 
les  villes  et  les  châteaux.  Jean  d'Aglié,  abbé  de  Fé- 
camp,  accusant  Robert  et  Thibaud,  son  complice,  de 
ne  pas  respecter  la  trêve  de  Dieu  et  de  fouler  aux  pieds 
les  décrets  de  l'Église,  traitait  le  Duc  de  Bourgogne 
d'insensé,  «  infrunito  Duce  Burgundionum  (3) .  »  - 

Dans  toute  celte  campagne  de  l'Auxerrois,  nous 
avons  vu  agir  Hugues  de  Bourgogne  et  le  comte  Thi- 
baud, mais  Robert  n'y  parait  pas  en  personne  ;  il  était 
retenu  dans  le  Dijonnais,  TAuxois  et  TAutunois  par 


(\)  Beaucoup  d'auteurs  ont  été  trompés  par  une  faute  du  Père 
Labbe,  qui  a  édité  la  chron.  et  qui  porte  Crociatum  au  lieu  de  Tocia- 
cum  et  notamment  M.  d'Ârbois  de  Jubainville,  dans  son  excellente 
Hist.  des  comtes -de  Champagne,  t.  I,  p.  392,  qui  ne  trouve  natu- 
rellement aucune  localité  répondant  à  Croissy. 

(2)  Le  nom  de  Narbonne  était  celui  des  premiers  sires  de  Tooci, 
auxquels  Hugues  de  Chalon  avait  inféodé  cette  seigneurie.  Nous  trou- 
vons encore  ce  nom  porté  au  xii^  siècle  par  quelques-uns  d'entre  eux 
dans  la  généalogie  que  nous  en  avons  dressée. 

(3)  Annal.  Benedict.,  t.  IV,  p.  524. 
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bien  d'autres  affaires,  et  par  de  scandaleux  démêlés 
que  les  contemporains  n'ont  pas  osé  ni  voulu  nous 
révéler. 

Ce  Prince,  dominé  par  un  caractère  ardent  et  par 
une  violence  sans  frein,  était  le  portrait  de  sa  mère 
Constance.  Les  actes  de  sa  conduite  privée  ne  le  ren- 
dent pas  plus  recommandable  que  les  actes  de  vexa- 
tion qu'il  commettait  envers  les  seigneurs  et  les  ab- 
bayes. Il  avait  répudié  sa  femme  Hélie  de  Semur,  et 
vivait  publiquement  dans  des  liens  incestueux.  Ces 
faits,  que  ses  panégyristesnousontlaissé  ignorer,  dans 
la  crainte  sans  doute  de  déflorer  un  Duc  auquel  quel- 
ques auteurs  donnent  à  tort  le  surnom  de  Pieux,  nous 
sont  rapportés  par  un  chroniqueur  étranger  à  la  pro- 
vince :  Hildebert  du  Mans  (1)  dit,  en  partie,  ce  que 
d'autres  n'avaient  pas  osé  sous-entendre,  et  nous  ré- 
vèle ce  qu'il  leur  eût  répugné  de  laisser  par  écrit  sur 
le  beau-frère  de  saint  Hugues. 

Cette  assertion  doit  être  exacte.  La  répudiation  de 
la  Duchesse  Hélie  dut  avoir  lieu  avant  le  16  janvier 
1055  (2),  époque  à  laquelle  on  ne  trouve  plus  son  nom 
dans  les  chartes  ducales.  Et  c'est  l'explication  du 
curieux  titre  original  de  cette  date,  que  nous  avons 
souslesyeux,  qui  laisse  en  blanc  le  nom  de  la  Duchesse 
à  la  suite  de  celui  du  Duc. 

Cette  scandaleuse  conduite  n'était  pas  faite  pour 
maintenir  entre  le  Duc  Robert  et  son  beau-père  Dal- 
mace  des   relations   bien  sympathiques.  Mais  nous 

(4)  Eildeberti  Vita  S.  HugoniSy  chap.  2,  par.  9. 

(2)  Cette  charte  que  nous  donnons  et  dont  il  a  été  précédemment 
fait  mention  porte  :  «  XVII  Kal.  Febr.  dominica  die  festivitate  sancti 
Marcelli  Pape,  anno  MLIV.  » 
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croyons  qu'outre  ces  causes  de  mésintelligence,  des 
raisons  d'intérêt  avaient  amené  de  nouveaux  motifs 
de  querelles. 

Girard  Arlebald,  seigneur  de  Semur-en-Auxois,  do 
la  famille  des  sires  de  Vergy  (1)  et  des  sires  de  Seraur- 
en-Brionnais  (2),  n'avait  jamais  été  rallié  à  la  cause 
du  roi  Robert,  et  s'était  toujours  tenu  à  l'écart,  même 
depuis  que  le  Duc,  fils  de  ce  dernier,  avait  pris  pos- 
session de  la  Bourgogne,  et  s'était  rattaché  à  sa  fa- 
mille, en  prenant  alliance  dans  sa  maison.  Dans  un 
seul  acte,  on  rencontre  ce  personnage  accompagnant 
le  Duc  et  lui  servant  de  témoin  en  1015.  Son  importance 
est  cependant  attestée  par  le  cartulaire  de  Flavigny  (3), 
dont  il  était  un  des  plus  puissants  avoués.  L'acte  de  do- 
nation et  d'arrangement  qu'il  fait  avec  le  prieuré  de 
Saint-Maurice  de  Semur-en-Auxois,  prouve  bien  qu'il 
est  seigneur  du  pays  (4).  Le  nécrologe  de  Flavigny  (5) 
dit  aussi  :  «  Kal.  Mart,  obiit  Girardus  Sinemur.^qui 
cellam  Sinemurensem  sancto  Pryecto  dédit.  » 

Girard  Arlebald,  que  lés  auteurs  font  oncle  deDal- 
mace,  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'enfants,  et  avait  un 
héritage  qui  devait  faire  retour  aux  seigneurs  de  Se- 


(1)  bans  les  quelques  pièces  où  figure  Girard  Arlebald,  paraît  aussi 
Humbert,  sire  de  Vergy,  évoque  de  Paris. 

(2)  Un  Arlebald  ou  Herlembaud  paraît  dès  l'an  960.  —  Girard  Arle- 
bald, seigneur  de  Semur-en-Auxois,  estcité  après  l'an  1000,  et  signe 
une  charte  pour  Flavigny  après  Landry  de  Nevers.  Vers  à  030,  il 
donne  à  Flavigny  l'église  de  Semur-en-Auxois.  D.  Viole,  Hist,  manus. 
de  Flavigny i  Bibl.  deCbâtillon-sur-Seine. 

(3)  Cart.  de  Flavigny,  à  la  bibl.  de  Ch&tillon-sur-Seine^  à  la  Bibl.  nat. 
—  Copie  de  notre  cabinet. 

(4)  Voir  nos  preuves. 

(5)  Edit.  Migne,  lib.  1,  col.  19. 
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mur-en-Brionnais  et  à  Dalmace,  son  neveu  (1).  La 
possession  du  domaine  et  de  la  seigneurie  de  Semur- 
en-Auxois  valait  la  peine  d'être  convoitée,  et  Robert 
n'était  pas  fâché  de  prendre,  de  ce  côté,  une  partie  de 
ce  qu'il  perdait  en  Auxerrois. 

De  toutes  les  circonstances  relatives  à  ces  événe- 
ments qui  nous  sont  totalement  inconnues,  nous  ne 
savons  qu'une  chose,  c'est  que  depuis  le  milieu  du 
XV  siècle,  le  domaine  de  Semur-en-Auxois  fut  admi- 
nistré par  des  officiers  au  nom  du  Duc. 

Faut-il  rattacher  ces  faits  au  meurtre  de  Dalmace, 
que  le  Duc  Robert-le-Pieux  assassina  de  sa  propre 
main,  en  le  perçant  de  son  glaive,  dans  un  moment  de 
colère  (2)?  Cela  est  supposable.  Il  est  même  à  peu 
près  certain  qu'une  guerre  en  règle  avait  lieu  entre 
le  beau-père  et  le  gendre,  car  vers  le  même  temps, 
par  suite  de  l'inimitié  qui  régnait  entre  eux,  deux  sol- 
dats du  Duc  avaient  tué  Joceran,  le  plus  jeune  fils  de 
Dalmace.  Les  assassins  ne  trouvèrent  de  refuge  nulle 
part,  et  vinrent  à  Cluny  réclamer  le  droit  d'asile. 
Chose  inouïe  !  Ils  y  furent  bien  accueillis  par  l'abbé 
saint  Hugues,  le  fils  et  le  frère  des  victimes,  qui  les 
protégea  contre  les  vengeances  de  sa  famille,  et  fut 


(4)  C'est  à  tort  que  VArt  de  vérifier  lesdates^  t.  lï,  p.  39,  dit  que 
Dalmace  fut  seigneur  de  Semur-en-Auxois,  non  de  Semur-en-Brion- 
nais.  La  meilleure  preuve  c'est  que  le  sceau  de  la  Duchesse  Hélie  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  Semur-en-Brionnais. 

(2)  (  Defuncto  autem  pâtre  suo,  quem  Dux  Burgundiae,  gêner  ejus, 
K  propria  manu  peremerat,  hoc  apud  Deum  interventu  subvenire 
«  studuit,  ut  delictorum  ejus  satisfactionem  quam  gladius  hostilis  prae- 
*  venerat,  in  seipsum  transferret.  »  Hlldeberti  Vita  S,  Hugonis^ 
chap.  2,  par.  9. 
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touché  avant  tout  de  la  nécessité  de  convertir  les 
assassins.  C'était  pousser  la  charité  un  peu  loin. 

Ces  tragiques  histoires  ne  sont-elles  pas  des 
exemples  caractéristiques  de  l'étrange  barbarie  de  ce 
siècle  ?  On  comprend  que  ces  sauvages  épisodes  de 
famille  aient  épouvanté  les  contemporains,  et  arrêté  la 
plume  des  biographes  de  l'abbé  de  Cluny.  GeUon  et 
Etzelon,  ainsi  que  le  moine  Hugues,  qui  nous  ont 
laissé  des  détails  sur  sa  vie,  ne  parlent  pas  de  ces  cri- 
mes. L'abbé  de  Vézelay,  Raynald  de  Semur,  garde  le 
même  silence,  tout  en  signalant  le  meurtre  du  plus 
jeune  des  fils  de  Dalmace.  Aucun  d'eux  n'indique  les 
causes  de  ces  abominables  forfaits,  et  Hildebert  du 
Mans  (1)  est  le  seul  qui,  d'un  trait,  nous  laisse  entre- 
voir ces  épouvantables  scènes. 

Mais  ce  que  le  scrupule  des  chroniqueurs  nouslaisse 
ignorer,  et  ce  qu'il  leur  eût  répugné  de  consigner  par 
écrit,  on  a  cru  le  reconnaître  gravé  sur  la  pierre 
comme  un  souvenir  d'expiation. 

«  Sur  la  façade  de  l'église  de  Semur-en-Auxois,  dit 
M.  Pignot  (2),  dans  les  bas-reliefs  du  portail  de  gauche, 
est  représentée  une  tragique  histoire.  Cinq  personnes 
sont  assises  à  la  table  d'un  festin  :  c'est  la  famille  de 
Robert,  Duc  de  Bourgogne,  et  celle  de  Dalmace  de 
Semur,  son  beau-père.  Dalmace  tombe  à  la  renverse, 
tué  par  un  poison  que  vient  de  verser  un  serviteur 
qui  se  cache  sous  la  table,  et  que  le  chien  du  seigneur 


(4)  Vita  S.  Hugonis^chdiip.  2,  par.  9. 

(2)  Hist,  de  V ordre  de  Cluny  depuis  la  fondation  de  l'abbaye  jus- 
qu'à la  mort  de  Pierre-le- Vénérable,  Autun,  Dejussieu,  3  vol.  in-8. 
Ouvrage  consciencieux  et  plein  de  recherches,  auxquelles  nous  avons 
eu  plus  d'une  fois  recours  pour  l'époque  du  xi*^  siècle. 
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de  Semur  saisit  par  la  gueule  pour  l'arracher  de  sa 
retraite.  Un  personnage  placé  au  milieu  montre  du 
doigt  la  victime,  et,  fixant  sur  Robert  un  regard  éner- 
gique, semble  dire  :  <r  C'est  toi  qui  as  commis  le  crime.  » 
Un  autre  pleure  et  gémit.  Assis  à  sa  gauche,  à  la  place 
d'honneur,  sur  un  siège  richement  sculpté,  le  Duc, 
avec  un  front  plein  d'assurance,  répond  par  un  geste  : 
«  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire  ;  »  et  de  la  main 
droite  il  indique  une  bouteille,  comme  pour  ajouter  : 
a  Ce  vin  n'est  pas  empoisonné,  d  Deux  serviteurs,  à 
l'extrémité  de  la  table,  goûtent  le  vin  pour  justifier  leur 
maître.  » 

P'autres  bas-reliefs  complètent  cette  légende;  et 
bien  que  les  scènes  ne  soient  pas  conformes  à  ce  qui 
est  indiqué  par  Hildebert,  qui  n'était  pas  sur  les  lieux 
pour  savoir  exactement  les  détails  du  crime,  il  est  de 
vieille  tradition,  dans  la  contrée,  que  Tartiste  a  voulu 
représenter  le  jneurtre  de  Dalmace.  Etait-ce  une  des 
expiations  et  des  pénitences  qui  furent  imposées  au 
meurtriw,  lors  de  la  première  construction  de  l'église 
de  Semur-en-Auxois  (1)  ?  Cette  construction  fut  faite  à 
ses  frais,  non  loin  d'un  petit  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Flavigny,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
c'est  là,  paraît-il,  que  le  crime  avait  été  commis.  Le 
monument  fut  commencé  peu  de  temps  après  un 
voyage  à  Rome,  où  le  Duc  avait  été  solliciter  le  pardon 
de  ses  fautes.  C'est  encore  une  tradition  des  siècles 
derniers,  qui  n'est  étayée  par  aucun  document  con- 

(1)  On  peut  voir  diverses  descriptions  de  cette  église  dans  le  bel 
album  de  Nesle,  contenant  des  dessins  divers  de  ce  monument. 
M.  de  La  Borde,  Monum,  hist,  de  Fr,,  l.  II.  Mémoires  de  la  corn- 
miêHon  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  I,p.  48. 
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temporain,  mais  qui  offre  toutes  les  garanties  de  vrai- 
semblance. 

La  mort  de  Hugues  de  Bourgogne  n'avait  point  arrêté 
les  guerres  qui  désolaient  l'Âuxerrois.  Le  Duc  voulait 
venger  la  mort  de  son  fils,  et  la  lutte  était  poursuivie 
apparemment  par  ses  officiers,  car^  pendant  ce  temps, 
Robert,  par  suite  de  l'agitation  qu'il  avait  semée  dans 
l'Auxois,  avait  eu  d'autres  difficultés  avec  Aganon  de 
Mont-Saint- Jean,  évêque  d'Autun.  Ce  prélat  n'avait 
pu  voir  sans  émotion  les  scandaleux  exemples  que  le 
Duc  donnait  dans  son  diocèse,  dont  Semur-en-Auxois 
dépendait.  Il  avait  été  déplus  en  butte  à  des  vexations. 
Des  malfaiteurs,  envoyés  par  Robert,  avaient  enlevé 
ses  récoltes,  saisi  les  dîmes  de  diverses  églises,  et 
s'étaient  installés  dans  ses  maisons  (1). 

Dans  le  Dijonnais,  les  récriminations  n'étaient  pas 
moins  vives.  Les  religieux  de  Saint-Etienne  avaient  eu 
fort  à  se  plaindre  de  ses  violences.  Il  s'était  emparé 
des  CQlliers  appartenant  aux  chanoines  de  cette  église, 
celliers  sis  dans  le  faubourg  de  Dijon,  et  qif  il  refu- 
sait de  restituer  (2). 

De  pareilles  violences  et  de  tels  crimes  ne  pouvaient 
rester  impunis.  Sur  les  clameurs  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts,  dans  l'Auxerrois,  le  Langrois,  le  Dijon- 
nais et  l'Autunois,  Robert  fut  excommunié,  et  ses 
Etats  furent  mis  en  interdit.  On  en  a  la  preuve  lors- 
que révêque  de  Chalon,  Achard,  vient,  à  la  prière  de 
l'évêque  de  Langres,  faire  la  dédicace  de  l'église  de 


(1)  s.  Hugonis,  monachi  cluniac.,  Vita,  Migne,  Patrologie  laline, 
t.  eux,  p.  920. 

(2)  Pérard,  p.  72.  — Voir  nos  preuves. 


—  ni  —  .  (1060) 

Sennecey  (1),  bâtie  par  Ingelio  Gallicus.  L'évêque 
Hardouin  déclare  qu'il  n'a  pas  osé  aborder  cette  par- 
tie de  son  diocèse  à  cause  de  Texcommunication  qui 
pèse  sur  Robert  (2). 

Les  conséquences  de  l'interdiction  d'une  province 
étaient  assez  graves  alors  pour  jeter  une  profonde 
émotion  dans  la  population.  La  consternation  fut  géné- 
rale en  Bourgogne  ;  le  raot  de  paix  était  dans  toutes 
les  bouches.  L'Église,  qui  y  avait  intérêt,  réclama  un 
concile  qui  devait  se  tenir  à  Autun,  et  où  Robert  fut 
sommé  de  se  rendre.  Ce  concile,  peu  connu,  eut  lieu 

0 

en  efiet,  mais  il  est  mal  daté  par  ceux  qui  en  ont 
parlé  (3),  et  doit  être  porté  à  Tannée  1060. 

k  cette  réunion  d' Autun,  qui  eut  une  certaine  solen- 
nité, par  le  concours  des  évêques,  des  abbés,  des 
grands  seigneurs  et  du  peuple,  on  rencontre  Hugues, 
abbé  de  Cluny  ;  Aganon  de  Mont-Saint-Jean,  évoque 
d' Autun  ;  Hugues,  archevêque  de  Lyon  ;  Acard,  évo- 
que de  Chalon;  Dreux,  évêque  de  Màcon,  et  Hugues, 
archevêque  de  Besançon  (4). 

Le  Duc,  ou  plutôt  le  tyran^  suivant  l'expression  du 
moine  de  Cluny  (5),  s'y  rendit  également  avec  une 

(1)  Sennecey,  canton  et  arrond.  de  Dijon. 

(2)  C'est  ainsi,  croyons-nous,  qu'il  faut  interpréter  ce  passage  : 
t  Quippe  domnus  Arduinus  ad  bas  partes  non  audebat,  propter  infes- 
t  tationem  Roberti  Ducis,  accedere.  »  Pérard,  p.  74.  Fyot,  pr.  n<*108, 
—  Voir  nos  preuves. 

(3]  Les  uns  mettent  ce  concile  en  1055,  d'autres,  comme  Gagnare, 
Hist.  de  l'église  et  Autun,  p.  97,  à  Tan  1057.  —  Or  ce  concile  a  lieu 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Hugues  de  Bourgogne,  c'est-à-dire  après 
la  fin  de  1059  et  plutôt  en  1060. 

(4)  Gagnare,  Hist.  de  l'église  d' Autun,  p.  97. 

(5)  VitaS,  Hugonis,  ch,  2,  p.  7,  Migne,  Patrologie  latine,  t.  CLIX, 
p.  920. 
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suite  nombreuse  et  uu  faste  insolent  ;  son  attitude 
n'annonçait  pas  un  bien  vif  repentir,  ni  le  désir  de  se 
soumettre.  Sachant  d'avance  le  jugement  qui  lui  était 
réservé  pour  tous  les  crimes  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable, il  refusa  les  premiers  jours  de  paraître  à  l'as- 
semblée. Saint  Hugues,  auquel  on  avait  confié  la 
présidence  et  la  direction  des  débats,  n'hésita  pas  à 
venir  trouver  le  meurtrier  de  son  père  et  de  son  frère, 
lui  adressa  par  devant  témoins  les  plus  sévères  repro- 
ches, le  somma  de  comparaitre,  et  réussit  aie  ramener 
doux  comme  une  brebis. 

Quand  tout  le  monde  fut  réuni,  l'abbé  de  Cluny 
s'exprima  avec  une  extrême  chaleur,  et  fut  écouté 
avec  admiration  par  les  assistants.  Bien  que  ses  pa- 
roles ne  nous  aient  pas  été  rapportées  entièrement, 
on  sait  qu'il  prononça  la  formule  suivante  :  «  Que 
ceux  qui  veulent  la  paix  et  qui  craignent  Dieu,  nous 
écoutent  et  nous  secondent  1  que  celui  qui  n'est  point 
le  fils  de  la  paix,  mais  qui  est  notre  ennemi,  que  celui- 
là,  je  le  lui  ordonne,  se  retire  du  milieu  de  nous  et  ne 
mette  pas  obstacle  à  l'œuvre  du  ciel.  » 

Le  Duc,  fléchi  par  l'éloquence,  «  predicatiOj  »  du 
vénérable  abbé,  jura  de  garder  à  l'avenir  la  paix  avec 
rÉglise,  et  s'engagea  à  réparer  les  dommages  qu'il 
avait  causés  aux  monastères  et  aux  particuliers.  Il 
est  probable  que  c'est  là  que  son  voyage  de  Rome  fut 
décidé  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  crimes.  On  le 
somma  principalement  de  renoi;icer  aux  représailles 
qu'il  voulait  exercer  contre  les  meurtriers  de  son  fils, 
et  contre  le  comte  de  Nevers.  Tous  les  seigneurs  pré- 
sents se  lièrent  par  le  même  serment,  et  malgré  que 
leurs  noms  ne  nous  aient  pas   été  donnés,  on  peut 
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croire  que  Guillaume,  comte  de  Ne  vers,  était  lui-même 
au  nombre  de  ces  seigneurs  (1). 

Le  concile  d'A-utun  et  cette  date  de  4060  ont  une 
importance  politique  sur  laquelle  il  faut  insister.  C'est 
la  fin  de  cette  terrible  guerre  de  Bourgogne,  com- 
mencée cinquante-huit  ans  auparavant,  cessée  et  re- 
prise avec  des  fluctuations  diverses. 

Ce  pacte  de  paix  est  un  traité  qui  laissa  au  comte 
de  Nevers  les  fruits  de  la  victoire.  L'Auxerrois,  que  le 
roi  Robert  et  le  Duc,  son  fils,  ont  réussi  jusque  là  «a 
maintenir  sous  leur  autorité,  s'en  détache  complète- 
ment. La  Bourgogne,  déjà  si  amoindrie,  si  déchue  de 
son  antique  splendeur,  y  perd  une  de  ses  meilleures 
provinces,  qui  ne  fera  plus  tard  retour  au  Duché  que 
sous  la  main  puissante  des  Ducs  de  la  seconde  race. 
Le  jeune  Hugues  de  Bourgogne,  héritier  présomptif 
du  Duché,  sera  fiancé  avec  Sybille  de  Nevers,  fille  du 
comte  Guillaume. 

Le  Duc  Robert  perdait  en  outre  tous  les  avantages 
qu'il  avait  faits  à  Thibaud,  comte  deBloiset  de  Cham- 
pagne, pour  prix  de  son  alliance  dans  la  dernière 
campagne.  C'était  d'abord  la  libre  jouissance  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain,  et  des  privilèges  dont  les  comtes 
de  Champagne  conservèrent  la  possession  jusqu'à  la 
fin  du  xi^  siècle  ;  privilèges  qu'ils  cédèrent  en  1098, 
en  se  réservant  le  droit  de  garde,  dont  ils  ne  se  des- 
saisiront que  cent  cinquante  ans  plus  tard  en  faveur 
du  comte  d'Auxerre. 


(4)  Comparer  Acta  sanctorum,  apud  Bolland.,  die  29  aprilis, 
p.  643;  ex  Cluniac.  Bibl,  col.  420  et  seqq.;  D.  Bouquet,  t.  XIV, 
p.  74,  B,  G,  D;  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  GLIX,  p.  920. 
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Est-ce  en  souvenir  de  cette  cession,  que  les  comtes 
de  Champagne,  àravénementde  chaque  Duc,  seront 
obligés  d'aller  lui  faire  hommage  au  ru  d'Augustine, 
entre  Bar- sur-Seine  et  Châtillon,  pour  la  garde  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  les  domaines  et  châteaux 
de  Maligny,  Ervy,  Chaourse,  etc.  (1)? 

Par  des  arrangements  qui  durent  aussi  avoir  lieu 
entre  le  comte  de  Champagne  et  celui  de  Nevers,  ce 
dernier  devait  foi  et  hommage  à  Thibaud,  pour  les 
fiefs  de  Ligny,  Saint-Sauveur-en-Puisaie,  Mailly, 
Druyes,  Châtel-Censoir,  Monceaux,  Pierre-Perthuis, 
Montreuillon,  Huchon,  etc.  (2). 

Le  comte  de  Champagne  gagnait  encore  des  droits 
à  ChabliSy^la  garde  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  cette 
ville,  le  domaine  et  la  seigneurie  de  l'Isle-sous-Mont- 
réal,  terres  qui  formaient  des  enclaves  limitrophes 
de  la  Bourgogne  et  de  l'Auxerrois. 

Sur  ces  mêmes  frontières,  les  seigneurs  qui  avaient 
pris  part  à  cette  guerre  se  taillaient  des  domaines  qui 
resteront  longtemps  indépendants,  et  qui  échancrent 
principalement  la  Bourgogne,  comme  les  sires  de 
Noyers,  issus  des  comtes  de  Tonnerre,  les  sires  de 
Chastellux,  les  sires  du  Vaux  d'Oligny. 

Les  promesses  et  les  engagements  que  Robert  prit 
au  concile  d'Autun  paraissent  avoir  été  tenus.  Nous 
en  sommes  assurés,  au  moins  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  où  il  vint  faire  amende  honorable. 
Il  y  déclare  que  frappé  de  Ténormité  de  ses  fautes,  il 

(1)  Le  premier  acte  qui  nous  a  été  conservé  de  cet  hommage  est  de 
ii43.  _- V.  Pérard,  p.  227. 

(2)  Duchesne,Hw^  de  la  maison  de  Vergy,  pr.,  p.  99;  Cart.  de 
l'Yonne,  t.  III,  p.  64. 
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est  SUT  le  point  d'aller  voir  le  pape  (1)  pour  se  faire 
absoudre  de  ses  crimes,  et,  en  des  termes  d'une  con- 
trition soumise  et  repentante,  il  fait  remise  aux  reli- 
gieux des  celliers,  sis  dans  les  faubourgs  de  Dijon, 
dont  il  s'était  emparé,  promettant  de  ne  plus  com- 
mettre dans  la  suite  d'aussi  injustes  spoliations  (2). 

Nous  ne  savons  rien  de  son  voyage  à  Rome,  qui  dut 
avoir  lieu  entre  les  années  1060  et  1064.  On  lui  imposa 
pour  pénitence  la  reconstruction  de  l'église  de  Semur- 
en-Auxois,  non  loin  du  lieu  qui  avait  été  le  théâtre  du 
meurtre  de  Dalmace.  Quant  à  l'église  de  Montréal 
qu'on  lui  a  également  attribuée,  sa  construction  ne 
fut  faite  que  cent  ans  plus  tard,  par  un  sire  de  Mont- 
réal (3). 

Pendant  que  ces  événement  se  passaient  en  Auxois, 
de  grands  troubles  avaient  aussi  éclaté  dans  la  ville 
de  Langres,  en  1059.  Les  doyens  de  la  cathédrale, 
qui  remplaçaient  les  anciens  prévôts,  s'étaient  efforcés 
de  faire  revivre  les  droits  ce  ces  dignités  supprimées 
par  l'évéque  Lambert.  Ces  prétentions  des  hauts  digni- 
taires du  clergé  avaient  surexcité  le  mécontentement 
d'abord,  puis  une  irritation  qui  prenait  des  propor- 
tions menaçantes.  L'évéque  Hardouin,  pour  étouffer 
ces  dissensions,  abolit  tous  ces  droits,  en  réunissant 
les  émoluments  de  ces  charges  à  la  mense  du  chapitre. 
11  fut  même  obligé,  pour  calmer  Teffervescence  popu- 

(\)  «  Disposuit  in  animo  suo  adiré  Apostolorum  limina.  •  Voir 
nos  preuves. 

(2)  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  i«'  cartiil.  de  Saint-Étienne  ;  Pérard, 
p.  72. 

(3)  C'est  en  4i70  et  non  en  1070  que  fut  édifiée  la  collégiale  de 
Montréal,  Cette  méprise  une  fois  éditée  a  été  bien  des  fois  repro- 
duite. 
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laire,  de  faire  confirmer  cette  suppression  par  le  roi 
lui-même,  apparemment  pendant  le  temps  de  Vex- 
communication  du  Duc  Robert.  La  querelle^  un  mo- 
ment assoupie,  se  réveilla  bientôt  si  vivement,  que  le 
pape  Grégoire  VU  fut  forcé  d'envoyer  un  légat  à  Lan- 
gres  pour  mettre  fin  à  ces  querelles  (1). 

Après  la  mort  de  Pévéque  Hardouin,  en  1065,  Hu- 
gues Rainàrd  de  Bar-sur-Seine,  comte  de  Tonnerre, 
fut  appelé  au  siège  épiscopal  de  l'église  de  Langres, 
dont  il  était  déjà  chanoine.  Ses  panégyristes  nous  le 
représentent  comme  un  homme  instruit,  auquel  les  lan- 
gues latine  et  grecque  étaient  familières,  généreux, 
charitable,  d'un  espritvif  et  pénétrant,  d'une  éloquence 
abondante,  d'un  abord  facile,  administrateur  vigilant 
et  politique  habile,  mais  fier,  hautain,  ardent  jusqu'à 
la  violence.  Les  actes  de  sa  vie  semblent  protester 
contre  tant  de  qualités  et  de  vertus,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

L'année  qui  suivit  son  installation,  c'est-à-dire  en 
1066,  il  fut  médiateur  entre  le  Duc  de  Bourgogne  et 
l'abbé  de  Saint-Bénigne.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Un  des  sergents  du  Duc  prétendait  user  du  droit 
de  banvin  à  Dijon,  malgré  les  privilèges  dont  les^  reli- 
gieux de  Saint-Bénigne  étaient  investis  ;  les  manda- 
taires de  l'abbaye  s'y  opposèrent  ;  le  sergent,  pensant 
servir  les  intérêts  de  son  maître,  revint  à  la  charge, 
brisa  les  étaux  des  moines,  et  se  livra  à  des  voies  de 
fait  graves.  Cette  collision  entre  les  officiers  du  Duc  et 
ceux  de  Saint-Bénigne  occasionna  une  sédition  d'abord, 

(1)  Mathieu,  Hist.  du  diocèse  de  Langres,  p.  3H  ;  Roussel^  Hist. 
du  diocèse  de  Langres^t,  h  p.  405. 


M 
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puis  une  vraie  bataille  :  le  prieur  fut  outrageusement 
chassé  de  l'abbaye  ;  il  y  eut  du  sang  versé  dans  les 
rues,  et  dans  les  deux  camps  plusieurs  victimes.  Le 
Duc  Robert,  irrité  de  ces  violences,  dont  il  accusait 
les  re'ligieux  d'être  les  auteurs,  fit  venir  l'abbé  Adal- 
béron,  et  exigea  des  excuses  pour  les  faits  qui  venaient 
de  se  passer.  L'abbé  ne  voulant  rien  céder  des  droits 
de  son  abbaye,  ni  trahir  les  intérêts  des  moines,  offrit 
de  donner  sa  démission  plutôt  que  de  se  soumettre, 
et  alla  trouver  l'évéque  de  Langres.  Hugues  Rainard 
convoqua  les  parties  dans  une  grande  réunion  dans 
l'abbaye  de  Bèze.  Là,  vinrent  Hugues,  archevêque  de 
Besançon  ;  Aganon,  évêque  d'Autun  ;  Guillaume,  comte 
de  Nevers  ;  Landri,  archidiacre  d'Autun  ;  Aldo,  abbé 
de  Flavigny  ;  Helmuin,  abbé  de  Saint-Seine  ;  Girard 
de  Fouvent  et  son  frère  Humbert  ;  Eudes  de  Montsau- 
geoa;  Aldo  de  Til-Chatel;  Hugues  de  Chaumont;  Re- 
nier de  Nogent,  et  une  suite  nombreuse.  On  y  rapporta 
les  diplômes  concédés  aux  religieux  de  Saint-Bénign,e 
par  les  rois  ;  on  y  lut  également  les  chartes  du  Duc 
Robert  et  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  on  ne  put  se 
prononcer  sur  les  coupables,  ni  désigner  ceux  aux- 
quels incombait  la  responsabilité  de  ces  sanglantes 
et  criminelles  collisions.  Le  Duc  confirma  de  nouveau, 
ainsi  que  son  fils  Henri,  les  droits  et  les  privilèges  pré- 
cédemment accordés  à  l'abbaye  (1). 

On  ne  doit  pas  blâmer  trop  sévèrement  le  Duc 
Robert  de  ses  altercations  avec  les  religieux,  quand 
Tévêque  de  Langres,  Hugues  Rainard,avec  une  inqua- 


(1)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  de  Saint-Bénigue,  carton  2. 
D.  Plancher,  t.  I,  preuve  XXXIX.  — Voir  nos  preuves. 
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lifiable  persistance,  persécutait  les  moines  de  Pothières 
qui  étaient  sous  la  protection  des  comtes  de  Bar-sar- 
Seine  et  de  Tonnerre,  et  dont  il  était  ou  aurait  dû 
être  le  défenseur  et  l'avoué  (4) . 

Ses  prédécesseurs,  évéques  de  Langres,  avaient 
plusieurs  fois  tenté,  mais  en  vain,  de  remettre  cette 
abbaye  sous  leur  juridiction  ;  les  religieux  préten- 
daient ne  relever  que  du  pape,  et  ne  voulaient  pas 
céder  le  droit  de  visite  à  Tévêque.  Ils  s'appuyaient  sur 
le  texte  de  leur  charte  primitive,par  laquelle  Gérard  de 
Roussillon,  en  leur  concédant  des  libertés  illimitées, 
leur  assurait  une  situation  tout  à  fait  indépendante. 
Ils  ne  voulaient  reconnaître  au-dessus  d'eux,  ni  juri- 
diction laïque,  ni  suzeraineté  féodale,  et  ne  toléraient 
aucune  des  restrictions  que  l'autorité  diocésaine  vou- 
lait imposer  à  Tomni potence  des  ordres  religieux. 
N'est-ce  pas  ici  l'origine  d'une  de  ces  luttes  engagées 
pour  les  mêmes  motifs  à  Vézelay,  et  dont  les  péri- 
péties nous  ont  été  si  savamment  racontées  par 
M.  Aimé  Ghérest  (2)  ?  N'y  avait-il  pas  entre  les  deux 
abbayes,  fondées  par  le  même  personnage,  protégées 
par  les  mêmes  privilèges,  une  entente  mutuelle,  une 
connivence,  pour  défendre  dans  leurs  diocèses  res- 
pectifs les  immunités  et  l'autonomie  dont  le  fonda- 
teur les  avait  gratifiés  ? 

Vers  l'an  4069,  Hugues  Rainard  employa  la  force 


(1  ]  L'abbaye  de  Pothières,  fondée  par  Gérard  de  Roussillon,  était  à 
la  garde  des  comtes  de  Tonnerre  et  de  Bar.  C'est,  avec  d'autres  indi- 
ces que  nous  avons,  Tun  des  arguments  qui  nous  font  regarder  les 
comtes  de  Tonnerre  comme  les  descendants  de  Gérard  de  Roussil- 
lon. 

(2)  Êttide  sur  Vézelay,  3  vol. 
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et  la  violence,  et  vint  à  main  armée  attaquer  Pothières. 
L'abbé  et  les  religieux  s'y  étaient  enfermés  avec  l'in- 
tention de  s'y  bien  défendre.  L'évêque  ordonna  de 
briser  les  portes.  Ses  hommes,  furieux  après  avoir 
égorgé  et  pillé  les  habitants,  mirent  lé  feu  à  l'abbaye 
et  réduisirent  le  bourg  en  cendres  (1).  Une  autre  ver- 
sion plus  explicite,  insérée  dans  une  ancienne  chroni- 
que de  Pothières  restée  inédite  (2),  rapporte  que 
Tévêque  n'ayant  pu  réduire  par  la  force  ce  monastère 
que  protégeaient  ses  murailles  et  ses  fossés,  avait 
employé  la  ruse.  Il  déguisa  ses  soldats,  vint  procès- 
sionnellement  à  Pothières,  précédé  des  croix,  des 
gonfanons  et  de  Teau  bénite.  Ceux  de  la  ville,  les 
voyant  ainsi,  allèrent  au  devant  d'eux  pour  leur  faire 
les  honneurs  ;  mais  à  peine  la  procession  fut-elle 
introduite,  que,  jetant  leurs  manteaux  et  tirant  leurs 
glaives,  Tévêqae  et  ses  partisans  se  jetèrent  sur  les 
habitants  surpris  et  sans  défense,  les  massacrèrent, 
pillèrent  l'abbaye  et  la  ville,et  incendièrent  le  monas- 
tère. Toutes  leg  archives  furent  brûlées,  et  le  tombeau 
en  marbre  de  Gérard  de  Roussillon,  leur  célèbre 
fondateur,  fut  brisé. 

On  ne  sait  si  c'est  pour  cette  étrange  expédition, 
ou  pour  avoir,  comme  le  dit  l'abbé  Mathieu  (3),  sou- 
tenu avec  trop  de  hauteur  les  intérêts  et  les  droits  de 


(1)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  482;  l'abbé  Mathieu,  Hist.  du  diocèse 
de  LangreSf  p.  343;  Roussel,  Hist,  du  diocèse  de  Langres^  t,  l^ 
p.  405. 

(2)  €  Ancien  livre  estang  en  l'église  de  Pothières,  qui  estoit  uns  livret 
ryméen  romant.  »  VoirMignard,  Hist.  et  légendes  du  pays  de  la  Mon- 
tagne, pp.  35,  36. 

(3)  Hist.  du  diocèse  de  Langres,  p.  313. 
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Mile,  comte  de  Bar,  son  frère,  que  le  roi  Philippe 
tint  quelque  temps  cet  évêque  enfermé,  en  1070,dans 
la  tour  de  Noyoh.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  pape 
Alexandre  II  fut  saisi  de  cette  scandaleuse  affaire  et  ne 
put  la  terminer  ;  que  Grégoire  VII,  qui  lui  succéda  sur 
le  trône  pontifical,  fut  également  obligé  d'intervenir. 
Par  une  lettre  qui  nous  a  été  conservée  de  ce  dernier 
pontife,  à  la  date  du  11  novembre  1074  (1),  on  voit  que 
le  malheureux  Humbert,  abbé  de  Pothières,  persécuté 
et  chassé  de  son  asile,  avait  trouvé  pendant  longtemps 
hospitalité  auprès  du  pape  ;  Grégoire  VII  exhorte  les 
évêques  de  Lyon,  d'Autun  et  de  Mâcon  à  se  servir  de 
leur  autorité  sur  les  clercs  de  Téglise  de  Langres, 
pour  les  forcer  à  réparer  les  maux  et  les  désastres 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  envers  l'abbaye  de 
Pothières. 

Hugues  Rainard ,  après  de  longues  hésitations, 
comparut  devant  la  cour  pontificale.  Il  fut  destitué  et 
chassé  de  son  siège,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  crié  merci  à 
l'abbé  et  aux  moines.  De  retour  en  Bourgogne,  il  fit 
cet  acte  de  soumission  en  offrant  de  restituer  le 
butin  qu'il  avait  pris  et  de  réparer  les  dommages 
causés.  Il  consacra  de  grandes  sommes  à  la  restaura- 
tion de  l'église,  et  par  lettres  donna  au  monastère 
des  rentes  appelées  croix  de  Chdtillon  (2). 

Ces  scandales  étaient  malheureusement  trop  fré- 
quents, et  les  violences  des  puissances  laïques  ou 
sécuUères  venaient  retentir  chaque  jour  à  la  cour  de 
Rome,  qui  ne  pouvait  y  remédier. 

(i  )  Labbe,  Concilia,  t.  X,  coL  82,  83. 

(2)  V.  rindication  du'  manuscrit  cité  plus  haut,  dans  Mignard, 
Hist.  et  lég,  du  pays  de  la  Montagne^  pp.  35,  36. 
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L'évêque  de  Mâcon,  non  moins  jaloux  de  son  auto- 
rité que  l'évêque  de  Langres,  avait  voulu  faire  recon- 
naître sa  suprématie  aux  moines  de  Cluny,  et,  sur 
leur  refus,  avait  fait  forcer  les  portes  de  l'abbaye. 
Hugues  de  Semur,  abbé  de  Cluny,  avait  sollicité  et 
obtenu  un  concile  à  Chalon-sur-Saône,  en  1063,  et 
avait  fait  condamner  Torgueilleux  prélat  à  faire 
amende  honorable,  et  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  pen- 
dant sept  jours  (1). 

Ces  affranchissements  de  tutelle  avaient  eu  leur  raison 
d'être  pendant  la  période  tourmentée  des  invasions  du 
moyen  âge,  en  protégeant  les  monastères  contre  les 
revendications  de  barons  qui  se  disputaient  les  lam- 
beaux de  la  succession  royale,  dont  ils  n'étaient  pas 
1^  héritiers.  Mais  les  temps  sont  changés  à  la  fin  du 
XI*  siècle.  Nous  arrivons  à  une  époque  où  ce  système 
féodal  tend  à  se  régulariser  dans  l'ordre  civil  comme 
dans  l'Église,  où  les  évêques,  comme  les  seigneurs  dans 
leurs  domaines,  veulent  être  la  fois  chefs,  administra- 
teurs et  juges. 

C'est  ce  qui  explique  cette  tendance  des  évêques  à 
soumettre  à  leur  autorité  diocésaine  les  abbayes  qui 
jouissaient  dans  l'origine  de  privilèges  considérables 
et  d'une  indépendance  absolue. 

Nous  avons  déjà  vu  Tabbaye  de  Notre-Dame  de 
Losne,  fondée  au  vu*  siècle  dans  les  mêmes  conditions 
d'autonomie,  être  soumise  en  1027  par  le  puissant 
évêque  Hugues  de  Chalon.  Aujourd'hui  la  lutte  est 
partout.  Dans  le  diocèse  de  Mâcon,  c'est  Cluny,  qui 
refuse  de  reconnaître  la  suprématie   de   l'évêque  de 

(1)  Art  de  vérifier  les  dates^  t.  ni,  p.  101. 
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cette  ville.  Dans  le  diocèse  de  Langres,  c'est  Pothières. 
Dans  celui  d'Autun,  c'est  Saint-Vivant  de  Vergy  ;  c'est 
Vézelay,  dont  les  luttes  auront  plus  tard  un  si  reten- 
tissant éclat. 

Au  moment  où  la  plupart  des  monastères  bénédic- 
tins étaient  tombés  dans  le  désordre  et  le  relâchement, 
un  seul  avait  pu  se  préserver  de  la  corruption  géné- 
rale. Gluny  était  à  l'apogée  de  sa  puissance.  Par  une 
rare  bonne  fortune,  dont  peu  d'abbayes  ont  eu  à  se 
féliciter,  elle  n'avait  été  dirigée  que  par  des  hommes 
aussi  recommandables  par  leur  intelUgence  que  par 
leurs  vertus.  Son  institution  étendait  ses  ramifications 
depuis  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  jusqu'aux 
faubourgs  de  Gonstantinople.  De  ce  cloître  renommé 
sortent  toutes  les  intelligences  qui  jettent  quelque 
éclat  au  xi"  siècle.  Avant  de  s'asseoir  sur  le  trône 
de  saint  Pierre,  le  pape  Grégoire  VII  y  avait  passé  ; 
deux  moines  qui  lui  succèdent  sous  les  noms  de  Ur- 
bain II  et  de  Pascal  II,  viennent  puiser  dans  ce  foyer 
intellectuel  toutes  les  grandes  idées  qui  ont  remué  le 
moyen  âge. 

Mais  de  tous  ces  noms,  l'un  des  plus  connus  et  des 
plus  considérables  est  celui  de  saint  Hugues,  dont  la 
vie  entière  fut  consacrée  à  ramener  la  règle  primitive 
et  à  faire  triompher  l'institution  Glunisienne,  à  laquelle 
il  veut  soumettre  toutes  les  abbayes  bénédictines. 

11  y  avait  alors,  entre  Tonnerre  et  Ghablis,  dans  une 
soUtude  profonde,  un  petit  groupe  d'ermites  qui 
étaient  venus  se  réfugier  dans  la  retraite,  sous  la  pro- 
tection et  sur  le  domaine  des  seigneurs  de  Maligny, 
issus  des  '  comtes  de  Tonnerre.  Le  directeur  de  ces 
religieux,  nommé  Robert,  avait  été  d'abord  moine  de 
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celle  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  dont  il  fut  ensuite 
prieur  (1),  puis  successivement  abbé  de  Saint-Michel 
de  Tonnerre  et  de  Saint-Ayoul  de  Provins.  Mais  lie 
trouvant  pas  assez  austère  la  vie  qu'il  menait  dans  ces 
monastères,  il  était  venu  se  cacher  dans  le  désert  de 
CoUan,  où  sa  réputation  de  sainteté  avait  attiré  d'au- 
tres religieux  désireux  de  pratiquer  les  rigueurs  de 
sa  règle  et  d'imiter  ses  vertus.  Hugues  de  Maligny, 
allié  aux  familles  de  Châtillon,  de  Noyers,  de  Mont- 
bard,  de  Ricey,  etc.,  s'entendit  avec  ses  sœurs,  ses 
neveux  et  ses  nièces  pour  céder  à  ces  pieux  solitaires 
un  domaine  qu'ils  possédaient  à  Molême,  entre  Lai- 
gnes  et  les  Riceys,  afin  de  leur  permettre  de  vivre  plus 
commodément,  et  de  donnera  leur  colonie  naissante 
un  développement  plus  considérable.  Toutes  les  fa- 
milles féodales  des  contrées  voisines  en  Bourgogne  et 
en  Champagne,  contribuèrent  à  cette  fondation,  et 
cédèrent  à  un  entraînement  inconnu  jusqu'alors  et 
qui  se  continue  jusqu'au  milieu  du  xiii*'  siècle. 

(1  )  On  s'accorde  pour  indiquer  la  ville  de  Troyes  comme  lieu  où 
Robert  passa  son  noviciat;  je  crois  qu'il  fut  plutôt  prieur  non  de  la 
ville  de  Troyes,  mais  du  petit  prieuré  de  Sainte-Vertu  [canton  de 
Noyers),  qui  en  dépendait  et  qui  est  dans  le  voisinage  de  Collan.  Tous' 
les  écrivains  Cisterciens  parlent  de  saint  Robert,  mais  ne  donnent  de 
renseignements  exacts  ni  sur  la  date  de  sa  naissance,  ni  sur  sa  famille. 
Il  appartient,  croyons-nous,  à  la  famille  des  comtes  de  Tonnerre,  soit 
à  la  branche  des  Noyers,  soit  à  celle  des  Maligny.  Les  seigneurs  de 
ces  maisons  sont,  à  l'origine,  les  principaux  donateurs,  et  c'est  ce  qui 
nous  paraît  ressortir  des  cartulaires  de  Molôme  que  nous  avons  copiés. 
Un  petit  volume  :  Vie  de  saint  Robert^  abbé  de  Molême^  instituteur 
de  l'ordre  de  Cisteaux,  troyes,  Garnier  jeune,  M.DCG.LXXVI,  in-8 
de  88  pages,  donne  une  histoire  dégagée  des  épisodes  légendaires  et 
des  circonstances  merveilleuses  dont  leshagiographes  du  temps  passé 
l'avaient  entourée,  mais  ne  fournit  aucun  fait  nouveau  et  certain.  — 
Voir  aussi  :  Cisterçiensium  Annal,  aiict,  Angeb  Maurique. 
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L'évêque  de  Langres,  Hugues  Rainard,  favorisa 
beaucoup  le  développement  de  la  nouvelle  institution, 
confirma  les  donations  premières,  et  en  ajouta  de 
nouvelles.  Peut-être  n'était-il  pas  fâché  de  voir  s'éle- 
ver à  côté  de  Pothières,  qui  n'avait  pas  voulu  recon- 
naître sa  juridiction,  une  abbaye  plus  importante. 

Un  courant  avait  d'abord  entraîné  les  populations 
dans  la  célèbre  abbaye  Clunisienne  ;  une  impulsion 
plus  vive  est  donnée  par  cette  colonie  partie  du  désert 
de  CoUan  et  ensuite  de  Molême. 

A  partir  de  1075,  date  de  fondation  de  Molême,  nous 
verrons  l'influence  croissante  des  idées  religieuses, 
favorisées  par  un  mouvement  inouï  et  inexplicable 
des  esprits,  donner  bientôt  naissance  à  une  règle 
nouvelle,  à  un  ordre  différent,  qui  fera  d'innombrables 
disciples,  et  couvrira  te  monde  d'un  réseau  de  monas- 
tères dont  Gîteaux  sera  le  berceau,  et  saint  Robert 
le  premier  apôtre. 

Depuis  la  réunion  tenue  à  Rèze,  en  1066,  et  dans 
laquelle  le  Duc  de  Dourgogne  confirma  les  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  nous  n'avons  pas  un 
seul  document  qui  nous  éclaire  sur  les  faits  et  gestes 
du  Duc  Robert.  Des  vingt  chartes  qui  nous  ont  été 
conservées  pendant  un  règne  de  quarante-trois  ans, 
on  ne  connaît  pas  un  seul  de  ses  actes  pendant  les 
neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On  n'a  plus  lares- 
source  des  chroniques  ni  des  indications  fournies  par 
des  vies  de  saints,  et  l'historien  se  trouve  dans  un 
grand  embarras.  Les  titres  du  xi**  siècle  sont  si  rares  ! 
Il  en  reste  même  si  peu  de  ceux  qui  ont  été  édités  ! 
Le  curieux  sceau  du  Duc  Robert  appendu  à  une 
charte  de  1054,  en  faveur  de  Saint-Bénigne,  et  que 
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Pérard  (1)  a  reproduit  dans  son  livre,  n'existe  plus. 
Ce  sceau  nous  le  représente  vêtu  à  la  romaine,  ap- 
puyant sa  main  gauche  sur  un  bouclier,  et  tenant  à 
la  droite  une  lance  ornée  d'une  oriflamme  ;  une  fleur 
de  lis  est  à  ses  pieds  avec  l'exergue  :  robertvs  dvx 

BVRGVNDIE. 

Au  siècle  dernier,  on  avait  trouvé  (2)  dans  les  ruines 
du  château  de  Semur-en-Brionnais  le  sceau  de  la 
Duchesse  Hélie ,  sa  femme ,  avec  l'inscription  : 
siGiLLVM  vxoRis  ROBERTi.  Il  ost  regrettable  qu'on  n'en 
ait  point  conservé  le  dessin. 

Il  est  probable  que  le  Duc  Robert  passa  ses  der- 
nières années  dans  la  retraite,  et  que  les  liens  inces- 
tueux par  lesquels  il  était  attaché,  comme  le  dit  Hil- 
debert  du  Mans,  ne  devaient  pas  lui  faire  rechercher 
la  société.  Sa  mort  répondit  à  ce  genre  de  vie,  puisqu'il 
mourut  d'un  accident  honteux  et  tragique,  sur  lequel 
on  n'a  aucun  détail. 

Cet  événement  eut  lieu  à  Fleurey-sur-Ouche,  le 
samedi  21  mars  1076  (3).  Robert  avait  soixante-huit 
ou  soixante-dix  ans.  On  l'avait  surnommé  le  Vieux, 
pour  le  distinguer  de  son  fils  du  même  nom.  D'autres 
lui  ont  donné  le  nom  de  Pieux  ;  mais,  d'après  ce 
que  nous  avons  vu,  cette  piété  ne  s'appuie  pas  sur  des 

(\)  P.  491,  charte  en  faveur  de  Saint-Bénigne. 

(2)  V.  Gourlépée,  t.  III,  p.  84.  Ce  sceau  était  alors  chez  M.  Dupuy, 
curé  de  Perreux. 

(3)  Anniversariam  Ducis  Roberti  qui  celebratur  Xll  Kal.  Aprilis.  — 
Charte  de  1093,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Seine.  Ghifflet,  Lettre 
touchant  Béatrix,  pp.  170,  M\.  Cette  mort  eut  lieu  à  Fleurey-sur- 
Ouche,  d'après  une  charte  rapportée  par  Saint-Julien-de-Baleure,  de 
Wrig.  des  Bourgong.,  p.  453,  et  par  Duchesne,  Hist,  de  la  maison 
de  Vergy,  p.  79. 
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bases  bien  solides;  nous  croyons  même  que  cette 
appellation,  dont  les  contemporains  n'auraient  pas 
osé  se  servir,  n*a  été  inventée  que  par  des  auteurs 
des  siècles  derniers. 

Ouvrons  maintenant  dom  Plancher.  Cet  écrivain, 
fidèle  à  ce  système  de  biographie  laudative  qui  n'a 
jamais  manqué  aux  personnages  qui  ont  joué  un  rôle 
en  ce  monde,  orne  Robert  de  qualités  et  de  vertus  que 
démentissent  tous  les  actes  de  son  règne.  La  vérité  est 
qu'il  est  difficile  de  trouver  des  faits  qui  puissent  lui 
attirer  un  éloge,et  que  rien  dans  sa  vie  privée  comme 
dans  sa  conduite  publique  ne  le  rend  recomman- 
dable.  Nous  voyons,  au  contraire,  qu'il  fut  longtemps 
en  guerre  avec  le  comte  de  Nevers  et  en  querelle 
presque  continuelle  avec  les  abbayes  du  Duché. 
Répudier  sa  femme,  avoir  de  mauvaises  mœurs,assas- 
siner  son  beau-père,  se  faire  excommunier  à  la  suite 
d'exactions  sans  nombre,  ne  sont  pas  des  traits  que 
Ton  puisse  citer  à  son  avantage.  Il  faut  tenir  compte 
de  la  barbarie  de  cette  triste  époque,  où  les  abbés,  les 
évêques  et  les  papes  ne  donnaient  pas  un  meilleur 
exemple. 

Les  enfants  de  Robert I",  duc  de  Bourgogne, sont: 

1°  Hugues,  mort  sans  alliance,  à  la  fin  de  Tannée 
1059  ou  au  commencement  de  1060  ; 

2^  Henri,  héritier  présomptif  du  Duché  après  la  mort 
de  son  frère.  Il  avait  épousé,  vers  1056,  c'est-à-dire 
à  l'âge  de  vingt-et-un  ans  environ  (1),  Sybille  de  Bour- 
gogne, fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  et  d'Alix 


(1)  Le  duc  Roberl  s'était  marié   vers  1033.  Hugues,  son  fils  aîné, 
avait  pu  naître  en  t034  et  Henri  en  1035. 
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de  Normandie  (!)•  Parmi  les  domaines  qui  lui  avaient 
été  assignés  lors  de  ce  mariage,  celui  de  Saint-Julien, 
près  Dijon,  était  du  nombre,  comme  le  prouve  une 
charte  non  datée  du  cartulaire  de  Saint-Etienne  (2), 
mais  qui  a  dû  être  faite  peu  avant  la  mort  de  ce  prince. 
Dans  cet  acte,  Henri  donne  aux  chanoines  de  Saint- 
Etienne  droit  d'usage  dans  ses  bois  de  Saint-Julien 
pour  le  chauffage  et  pour  le  parcours  de  leurs  porcs  : 
ses  fils  Hugues  et  Eudes,  alors  en  bas  âge,  approuvent 
la  donation.  Henri  mourut  avant  le  Duc  Robert,  entre 
les  années  1070  et  1074  (3),  et  sa  femme  Sybille  lui 
survécut  (4).  Il  continue  la  lignée  des  Ducs,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin. 

3°  Robert,  auquel  son  père  destinait  le  Duché  après 
la  mort  de  ses  frères  aînés  (5),  mais  qui  fut  dépossédé 
par  son  neveu  Hugues.  Après  la  prise  de  la  Bourgogne 
par  ce  dernier,  il  ne  reparaît  plus  dans  la  province  : 
mais  on  le  rencontre  le  5  août  1087,  avec  son  neveu 
le  Duc  Eudes,  dans  la  ville  de  Léon,  et  fut  un  de  ceux 
qui  prirent  part  à  cette  expédition  d'Espagne  (6).  Il 
passa  ensuite  en  Sicile,  et  épousa  la  fille  de  Roger, 
comte  de  Sicile. 


(4)  La  tombe  de  Sybille  de  Bourgogne  était  dans  le  parvis  de  Téglise 
Saint-Étienne  de  Besançon  (Art  de  vérifier  les  dates,  t.  H,  p.  108). 

(2)  Voir  nos  preuves. 

(3)  VI  Kal.Februarii.  Voir  la  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Seine,  de  1093.  —  Chifflet,  Lettre  touchant  Béatrix,  pp.  170,  171. 

(4)  Un  ancien  calendrier  de  l'église  de  Besançon  marque  au  mois  de 
juin  l'obit  de  Sybille,  mère  du  Duc  de  Bourgogne  (Eudes).  IV  Idus 
Mii  obiit  Sibilla  mater  Ducis  BurgundidB,  que  dédit  nobis  unum 
mansum  apud  Pontenoy.  Duchesne,  Bucs^  p.  25. 

(5)  Ordecic  Vital;  Duchesne,  Bues,  pr.,  pp.  15,  16. 

(6)  Juenin,  Preuves  de  l'histoire  de  Tournus,  p.  134.  —  Chifflet, 
Hist.  de  Tournus^  p.  131. 
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4P  Simorij  qui,  selon  Ordéric  Vital,  suivit  la  for- 
tune de  son  frère  Robert  et  que  nous  ne  rencontrons 
cité  nulle  part  dans  les  documents. 

S**  Constance^  filleule  probablement  de  sa  grand- 
mère  la  reine  Constance,  épousa  Hugues  II,  comte  de 
Chalon  (1),  mort  en  1065,  et  en  secondes  noces  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille,  en  1074.  Elle  mourut  en 
4092. 

&  Hildegarde^  qui  épousa,  en  1068,  Guillaume  VIII, 
comte  de  Poitou,  lorsqu'il  eut  répudié  sa  seconde 
femme  (2)  :  elle  vivait  encore,  vers  1120,  suivant  une 
charte  de  donation  faite  au  monastère  de  Moustier- 
Neuf(3). 


(1)  Saint-Julien-de-B^leure,    Antiquités  de  Toumus;   Duchesne, 
DucSt  pr.,  pp.  47,  48. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  220  G,  221  A,  ex  chron.   S.  Maxentii, 
Duchesne,  Ducs^  pr.,  p-  48. 

(3)  Gallia  christianat  t.  II,  prob.  col.  355. 


CHAPITRE  VI 


HUGUES  I 


Hugues  I*',  Duc  de  Bourgogne,  après  la  mort  de  son  grand-père 
Robert  I^*",  malgré  la  compétition  de  ses  oncles  ;  —  comble  les 
monastères  de  bienfaits  ;  —  assiste  au  concile  d'Âutun.  -~  Jaren- 
ton  nommé  abbé  de  Saint-Bénigne.  —  Fondation  de  Larrey,  Rou- 
gemont,  abbayes  de  femmes.  —  Influence  de  Tabbé  de  Cluny  sur 
son  neveu  et  filleul  le  Duc  Hugues.  —  Expéditions  en  Espagne.  — 
Rapports  entre  nos  provinces  et  l'Espagne.  —  Départ  du  Duc 
Hugues.  —  Â  son  retour,  il  se  fait  moine  à  Cluny,    où  il  meurt. 

(1076-1079) 


Robert  de  Bourgogne,  troisième  fils  du  Duc  Robert 
et  de  la  Duchesse  Hélie  de  Semur,  avait  été  déclaré  et 
reconnu  héritier  présomptif  du  Duché  après  la  mort 
de  ses  deux  frères  aînés  ;  mais  ces  dispositions  res- 
tèrent sans  effet  après  le  décès  du  Duc  Robert,  soit 
que  Ton  ait  voulu  tenir  compte  du  droit  de  représen- 
tation qui  revenait  aux  enfants  d'Henri,  soit  que  les 
officiers  et  les  seigneurs  de  la  province,  désireux  de 
rester  au  pouvoir,  aient  préféré  un  jeune  homme 
sous  le  nom  duquel  ils  pouvaient  administrer  les  affaires 
et  qu'ils  auraient  mission  de  diriger. 

Hugues,  fils  aîné  de  Henri  de  Bourgogne  et  petit- 
fils  de  Robert  P%  avait  à  peine  atteint  sa  vingtième 
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année  quand  son  grand-père  mourut.  Il  avait  été  fort 
jeune  fiancé  à  Sybille,  fille  de  Guillaume,  comte  de 
Nevers,  et  nous  ne  savons  si  le  mariage  était  con- 
sommé à  la  date  du  21  mars  1076.  Les  seigneurs  re- 
vendiquèrent ses  droits,  prirent  en  son  nom  posses- 
sion des  villes  et  des  châteaux  de  la  province  (1),  et 
forcèrent  Robert,  son  oncle  et  son  compétiteur,  à 
sortir  du  pays.  Ce  dernier  alla  combattre  les  Sarrazins 
en  Espagne,  puis  passa  en  Sicile,  vers  1103,  obtint 
les  bonnes  grâces  d'Adélaïde,  veuve  de  Roger,  comte 
de  Sicile,  et  la  main  de  sa  fille.  Robert  gouverna  cette 
principauté  pendant  la  minorité  de  Roger  II,  son 
beau-frère;  mais,  au  bout  de  dix  ans,  il  fut  empoisonné 
par  sa  belle-mère.  Orderic  Vital  (2)  est  le  seul  qui 
nous  fournisse  ces  renseignements  que  les  mœurs  du 
XI'  siècle  rendent  vraisemblables. 

Ce  chroniqueur  ajoute  que  Hugues,  encore  jeune 
lorsqu'il  perdit  son  père,  prit  possession  du  Duché 
sans  effusion  de  sang,  les  barons  l'ayant  reconnu  Duc 
lorsqu'il  comparut  dans  une  séance  solennelle,  après 
l'exil  de  ses  oncles  Robert  et  Simon.  La  charte  don- 
née par  ce  prince  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  confirme 
à  peu  près  ces  allégations.  Accompagné  de  son  frère 
Eude,  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne, 
des  fils  de  ce  dernier,  Renaud  et  Guillaume,  et  des 
principaux  personnages  du  Duché ,  Hugues  y  fut 
pompeusement  reçu  par  Adalberon,  abbé  de  Saint- 
Bénigne,  car  c'était  dans  l'église  de  cette  abbaye  que 
les  lîucs,  comme  les  rois  à  Reims,  venaient  d'abord 

{\)  Duchesne,  Duc«,pr.,  pp.  15,  46;  D.  Plancher, t.  I,pr.  n® XXX: 
«  susceptis  omnibus  castellis  et  urbibus.  » 
(2)  DuchQsuQf  Ducs  de  Bourg. •,  pr.,  pp.  65,  66. 
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faire  reconnaître  Tautorité  dont  ils  étaient  investis. 
Les  religieux  ne  manquaient  pas  de  saisir  cette  occa- 
sion pour  faire  confirmer  leurs  privilèges  et  en  obtenir 
de  nouveaux.  Ils  représentèrent  au  Duc  la  triste 
situation  de  leur  monastère,  les  violences  dont  ils 
avaient  été  victimes  pendant  le  règne  de  son  grand- 
père  et  prédécesseur.  On  lui  lut  les  diplômes  des  an- 
ciens rois,  celui  de  Charles  le  Chauve,  auquel  on  donne 
le  titre  de  restaurateur  de  l'abbaye  ;  ceux  de  Raoul, 
fils  du  Duc  Richard,  et  du  roi  Robert,  son  bisaïeul.  II 
en  approuva  la  teneur,  affranchit  les  domaines  des 
religieux  du  droit  de  gîte  et  des  coutumes  injustement 
exigées  depuis  quelques  années.  Par  réciprocité,  les 
religieux  lui  promirent  la  participation  aux  bonnes 
œuvres  qui  se  feraient  dans  la  maison.  Puis  Hugues 
et  ses  barons  mirent  leur  sceau  à  cette  charte  (1). 

Une  concession  plus  importante  fut  faite  peu  de 
temps  après  par  le  Duc  à  Saint-Bénigne  :  c'est  celle 
de  la  moitié  des  droits  et  revenus  provenant  de  la 
monnaie  qui  se  fabriquait  à  Dijon  (2). 

De  même  que  les  seigneurs  devaient  rendre  foi  et 
hommage  à  chaque  mutation  qui  se  faisait  dans  les 
fiefs,  les  Ducs  devaient,  à  leur  avènement,  confirmer 
les  privilèges  de  tous  les  monastères  qui  se  trouvaient 
dans  le  ressort  des  domaines  soumis  à  leur  domination. 
Le  cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dijon  (3)  nous  a 


(1)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or;  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  2; 
les  sceaux  ont  été  enlevés;  Ed.  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  XLI;  Du- 
chesne,  Ducs,  pr.,  pp.  20,  24. 

(2)  Cette  donation  est  rappelée  dans  une  charte  du  Duc  Eudes  I»' 
qui  sera  relatée  plus  tard. 

(3)  Arch.  de  la  Gôted'Or,  Ed.  Pérard,  p.  83. 
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conservé  l'acte  par  lequel  le  Duc  Hugues  approuve  les 
donations  faites  aux  chanoines  par  ses  prédécesseurs; 
le  droit  d*usage  dans  les  bois  de  Saint-Julien  et  dans 
ceux  de  Rouvre  et  d'Argilly.  Les  témoins  de  cette 
charte  sont  :  le  sénéchal  Régnier  de  Châtillon  ;  Hugues, 
prévôt  de  Saint-Julien  ;  Ulric,  prévôt  de  Dijon;  Ogier, 
Etienne,  Gui,  chevaliers,  et  plusieurs  religieux  de 
Saint-Etienne. 

Au  mois  de  mai  1076  (i),  c'est-à-dire  moins  de  deux 
mois  après  la  mort  du  Duc  Robert  (ce  qui  prouve  que 
la  question  de  la  succession  au  Duché  avait  été  vite 
tranchée),  Hugues  se  rendit  avec  sa  cour  à  une  grande 
assemblée  qui  eut  lieu  dans  l'abbaye  de  Bèze,  et  dé- 
chargea ce  monastère  des  droits  de  garde  que 
Foulques  de  Mailly,  seigneur  de  Beaumont,  et  son 
fils  Geoffroi  exigeaient  sur  la  terre  de  Noiron-sous- 
Bèze.  11  était  accompagné  de  Guillaume  le  Grand, 
comte  de  Bourgogne  ;  de  Gui,  comte  de  Màcon  ;  de 
Girard  de  Fouvent  ;  de  Gui  de  Vignory  ;  de  Ponce  de 
Glane  ;  d'Aldon  de  Til-Châtel  ;  de  Sevin  de  Voudenay, 
de  Gislebert. 

Peu  de  temps  après,  le  Duc  Hugues  et  son  frère 
Eudes  assistaient,  le  jour  de  la  Pentecôte,  au  jugement 
rendu  par  Aganon  de  Mont-Saint- Jean,  évéque  d'Au- 
tun,  contre  Rainard,  frère  d'Aganon  lui-même,  qui 
avait  commis  des  dégâts  considérables  dans  le  domaine 
de  Bligny,  sur  lequel  il  prétendait  avoir  des  droits  du 
côté  de  sa  femme.  Rainard,  après  s'être  emparé  de 
cette  terre  sur  les  chanoines  de  Saint-Nazaire  d'Autun, 


(1)  Spidleg.^  t.  I,  p.  605.  —   Analecta  Divion,,  Chron.  de  Bèze, 
p.  377. 
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y  avait  mis  de  lourds  impôts  et  des  droits  de  servi- 
tude de  toute  nature.  Les  témoins  de  ce  jugement  sont 
Roclène,  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  Ponce  de 
Glane,  le  sire  de  Couches,  Anséric  de  L'Isle,  Hugues 
de  Mont-Saint-Jean,  Bernard  de  Montfort  et  plusieurs 
autres  seigneurs  (4). 

Il  faut  rapprocher  de  cette  date  une  réunion  qui  eut 
lieu  au  château  de  Palluau ,  à  laquelle  assistèrent  le 
Duc  Hugues,  les  sires  de  Fouvent,  de  Mâlain,  de  Som- 
bernon,  Hugues Rainard,  évêque  de  Langres,etautres. 
Le  Duc  restitua  aux  reUgieux  de  Saint-Marcel  de  Cha- 
lon  la  terre  de  Fleurey-sur-Ouche,  où  son  grand-père 
le  Duc  Robert  était  décédé,  et  qui  avait  été  injuste- 
ment confisquée  par  ses  prédécesseurs  (2). 

L'évêque  de  Langres  Hugues  Rainard  était  à  cette 
époque  en  assez  bons  termes  avec  le  Saint-Siège,  et 
avait  fait  oublier  par  sa  soumission  et  ses  services  les 
attentats  commis  contre  les  moines  de  Pothières.  Il 
était  également  en  bonne  inteUigence  avec  les  légats, 
avec  lesquels  on  le  trouve  dans  mainte  circonstance, 
et  notamment  en  4078,  lorsque  le  comte  de  Flandre 
fut  exconamunié.  Le  pape  Grégoire  Vil  le  comptait 
au  nombre  des  plus  zélés  coopérateurs  des  membres 
du  clergé  de  France,  lorsqu'il  entreprit  de  soumettre 
les  prêtres  et  les  évêques  au  célibat. 

Dans  Tétat  de  la  société  féodale  où  la  naissance 
était  tout,  où  l'hérédité  se  glissait  partout,  un  clergé 
marié  pouvait  se  transmettre  les  bénéfices  et  en  faire 

[\)  Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  édit.  GalL  christ.,  t.  IV,  intr., 
col.  79,  82  ;  Gartul.  de  l'église  d'Autun,  pp.  63,  66. 

(2)  Saint-Julien-de-Baleure,  De  V orig,  des  Bourguig.,  p.  453; 
Duchesne,  Hist.  de  la  maison  de  Vergy,  pr.,  p.  79. 
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des  fiefs  dont  il  n'était  pas  plus  facile  de  le  faire 
sortir  que  le  baron  de  sa  forteresse.  On  sentait  la 
nécessité  de  réformer  ces  deux  abus  qui  jetaient  la 
perturbation  dans  l'Église  :  la  simonie  et  le  concubi- 
nage des  prêtres.  Les  conciles  qui  s^  tinrent  en  1074 
et  en  1075  n'eurent  lieu  que  pour  remédier  à  cet  état 
de  choses.  On  interdit  aux  prêtres  simoniaques  ou 
mariés  l'exercice  des  fonctions  ecclésiastiques;  on 
défendit  aux  laïques  de  communiquer  avec  eux.  Mais 
les  clercs,  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  une  telle 
sévérité,  trouvèrent  ces  prétentions  excessives,  et 
traitèrent  même  le  pape  d'hérétique  et  d'insensé  :  de 
là  des  scandales  et  des  désordres  qu'on  ne  peut  lire 
sans  étonnement  dans  le  tableau  que  nous  en  a  laissé 
Sigebert  (1). 

L'évêque  de  Langres,  Hugues  Rainard,  qui  était 
partisan  de  ces  réformes,  laissait  cependant  prise  à 
ses  adversaires  par  une  conduite  dissolue  et  par  des 
mœurs  trop  notoirement  connues,  «  Hugonem  vide- 
licet  Lingonensem  cujus  vita  et  mores  satis  omnibus 
innotuerunt  (2).  »  Malgré  tout,  le  pape  écrivait  à 
l'évêque  de  Die,  son  légat  (3)  :  «  Agissez  avec  l'avis 
et  les  prudentes  dispositions  de  l'évêque  de  Langres, 
car  nous  savons  qu'il  a,  dans  ces  derniers  temps, 
promis  d'être  en  tout  un  fidèle  auxiliaire  non  seule- 
ment pour  nous,  mais  pour  tous  nos  légats,  et  nous 
avons  en  lui  beaucoup  d'espoir  et  de  confiance.  »  Et 


(ï)  D,  Bouquet,  t.  XIV,  Prûp/ûfio,  p.  4. 

(2)  Plaintes  des  clercs   de  Cambrai,  dans    D.    Bouquet,  t.  XIV, 

p.  779  B. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  606  D,  N. 
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plus  loin  :  «  Entendez-vous  avec  Févêque  de  Langres 
pour  réunir  un  concile.  t> 

Malgré  l'appui  que  Grégoire  VII  comptait  tirer  de 
la  collaboration  de  Hugues  Rainard,  il  lui  donnait  un 
auxiliaire  dont  la  sagesse  et  la  prudence  devaient  tem- 
pérer le  caractère  ardent  de  révéque  :  «  Invitez  de 
notre  part  notre  vénérable  frère  Hugues,  abbé  de 
Gluny  ;  déterminez-le  par  vos  prières  à  assister  au 
synode.  La  sainteté  de  sa  vie  nous  donne  Tassurance 
qu'aucune  faveur  et  qu'aucune  supplique  ne  le  fera 
dévier  du  droit  chemin  (1).  » 

D'après  les  chroniques  de  Flavigny  et  de  Saint- 
fiénigne  (2),  il  y  eut  deux  conciles  la  même  année 
en  1077,  Tun  à  Dijon,  l'autre  à  Autun.  Sur  le  pre- 
mier on  a  peu  de  détails,  et  Ton  sait  seulement  que 
plusieurs  prêtres  et  clercs  simoniaques  furent  privés 
de  leurs  fonctions  (3). 

La  tenue  du  synode  d'Âutun  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  (4)  présenta  une  plus  grande  solennité. 
Les  évêques,  les  abbés,  les  chevaliers  et  les  clercs  y 
assistèrent  en  grand  nombre,  et  parmi  eux,  Hugues, 
duc  de  Bourgogne  ;  Hugues  Rainard,  évêque  de  Lan- 
gres ;  l'abbé  de  Cluny ,  etc.  On  y  traita  diverses  questions 
utiles  aux  intérêts  de  TÉglise.  Manassès,  archevêque 
de  Reims,  accusé  de  s'être  emparé  de  son  siège  épis- 
copal  à  force  d'argent,  d'avoir  vendu  les  dignités 


(1)  Ann.  Benedict.yt.  V,  p.  215  ;  Gregorii  Vil  Epistoîœ,  lib.  II, 
ep.  43. 

(2)  Ex  Hugon,  Flavin,  Chron.   Virdunensi',  D.  Bouquet,  t.  XIII, 
p.  618;  Analect,  Divion.,  Chron,  S,  Ben, 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  109. 

(4)  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  613. 
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ecclésiastiques,  et  nommé  aux  fonctions  abbatiales 
des  titulaires  auxquels  on  ne  pouvait  conférer  ces 
dignités,  avait  été  sommé  d'y  comparaître,  mais  il 
n'osa  pas  s'y  présenter  et  fut  déposé  (1).  La  mort 
récente  d'Adalbéron,  abbé  de  Saint-Bénigne,  rendait 
nécessaire  la  nomination  d*un  successeur.  L^abbaye, 
jadis  riche  en  sujets  distingués  et  qui  avait  fourni 
tant  de  pasteurs  à  diverses  églises,  ne  pouvait  en  trou- 
ver un.  On  avait  proposé  Gibuin  de  Beaumont, 
archidiacre  de  Langres,  dont  l'autorité  et  le  prestige 
auraient  pu  rendre  à  ce  monastère  une  direction  qui 
lui  manquait  depuis  que  l'abbé  Halinard  en  était  sorti. 
Mais  Gibuin  de  Beaumont  venait  d'être  élu  à  l'arche- 
vêché de  Lyon,  après  la  déposition  d'Humbert  qui 
avait  été  prononcée  dans  un  précédent  concile. 

Le  sixième  jour  de  la  session  du  synode  d'Autun^  on 
procéda  à  l'élection  de  l'abbé  de  Saint-Bénigne.  Sur 
la  proposition  de  Tévêque  de  Langres,  on  y  nomma 
le  prieur  de  la  Chaise-Dieu  qui  s'était  rendu  à  Autun 
pour  les  affaires  de  son  prieuré.  Jarenton,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné,  élève  de  l'abbé  de  Cluny,  habitué  aux 
institutions  du  cloître,  et  formé  aux  belles-lettres  par 
les  hommes  les  plus  distingués  de  celte  célèbre  abbaye, 
était  l'homme  qui  convenait  pour  rendre  à  Saint-Béni- 
gne sa  prospérité  première. 

C'est  à  l'une  de  ces  assemblées  d' Autun  que  Rai- 
nard  de  Mont-Saint-Jean  renonça  solennellement, 
entre  les  mains  de  tous  les  évêques  présents,  à  ses 
prétentions  sur  la  terre  de  Bligny.  Il  en  fit  la  restitu- 
tion aux  chanoines  de  Saint-Nazaire,  et  pour  prouver 

(1)  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  6U . 
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la  sincérité  de  cet  abandon,  déposa  Tacte  sur  l'autel 
après  l'avoir  fait  approuver  par  le  Duc  et  les  seigneurs 
de  la  cour  (1). 

Ces  conciles  fréquents  qui  se  tenaient  sur .  divers 
points  de  nos  provinces,  tout  en  ne  modifiant  pas  en- 
tièrement les  abus  considérables  qui  désolaient  l'Église, 
amenaient  cependant  quelques-unes  des  réformes  que 
réclamaient  les  grands  pontifes  du  siècle.  Outre  les 
inconvénients  qui  résultaient  du  mariage  des  prêtres, 
de  graves  désordres  s'élevaient  dans  les  monastères, 
par  suite  de  la  fréquentation  des  pénitents  des  deux 
sexes,  portant  le  même  habit  et  soumis  aux  mêmes 
vœux. 

Hugues,  abbé  de  Cluny,  avait  déjà  mis  un  terme  à 
cet  abus,  en  créant  pour  les  femmes,  en  1054,  l'abbaye 
de  Marcigny-les-Nonnains.  A  Saint-Bénigne,  où  le 
nombre  des  religieuses  associées  était  grand,  si  l'on 
en  juge  par  le  précieux  obituaire  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Dijon,  le  besoin  d'une  maison  spéciale  et 
séparée  se  faisait  également  sentir.  Une  communauté 
de  ce  genre  fut  fondée  à  Larrey,  domaine  dépendant 
du  monastère,  et  jadis  donné  par  le  roi  Gontran.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  cette  installation, 
Chifflet  (2)  et  Mabillon  (3)  croient  que  c'est  à  Jarenton 
que  doit  être  rapporté  l'honneur  de  cette  fondation. 
Nous  sommes  de  cet  avis,  et  il  y  a  lieu  de  penser 
que  cette  détermination  fut  prise  au  concile  d'Autun 
sur  les  conseils  de  Hugues,  abbé  de  Cluny.  Avant 
l'abbé  Jarenton,    le  nom  du  prieuré  de   Larrey  ne 

(1)  À  de  Charmasse,  Cartul,  de  r église  dAutun,  pp.  44,  46. 

(2)  Opusculy  p.  481. 

(3)  Annal.  Bened,,  t.  V,  p.  430. 
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figure  nulle  part.  Il  n'est  cité  qu'en  1078,  lel9  juin(l), 
pour  la  première  fois  dans  une  bulle  de  Grégoire  VII, 
adressée  à  cet  abbé,  confirmant  la  possession  des 
églises*  et  des  biens  de  Saint-Bénigne,  et'  en  particu- 
lier réglise  de  Saint-Germain  de  Larrey,  où  se  trou- 
vent des  religieuses  qui  doivent  se  soumettre  à  la 
direction  de  l'abbé,  avec  menace  d'anathèn^e  si  elles 
tentaient  jamais  de  se  soustraire  à  sa  juridiction  (2). 

Suivant  Chifflet  (3),  une  religieuse,  fille  de  Hildfe- 
bert,  comte  de  la  Marche,  et  femme  de  Simon,  comte 
de  Crepy-en- Valois,  avec  laquelle  Jarenton  avait  été 
en  rapport  à  la  Chaise-Dieu,  aurait  été  appelée  par 
lui  pour  diriger  la  communauté  naissante.  Cette  ver- 
tueuse dame  aurait  pris  le  voile  en  même  temps  que 
son  mari  entrait  au  monastère  de  Saint-Claude  (4). 

C'est  dans  ce  môme  esprit  et  pour  les  mêmes  consi- 
dérations que  fut  fondée  l'abbaye  bénédictine  des 
religieuses  de  Rougemont,  près  Montbard^  qui  resta 
soumise  à  Moustier-Saint-Jean ,  et  dont  la  première 
mention  apparaît  dans  une  bulle  de  Pascal  II,  en 
1105(5). 

Les  historiens  ne  nous  ont  pas  parlé  de  la  mésin- 
telligence qui  exista  toujours  entre  le  Duc  Robert  et 
Tabbé  de  Cluny,  son  beau-frère,  et  n'ont  pas  remar- 
qué que  c'est  par  l'autorité  et  sous  l'influence  de  sa 
direction  que  les  deux  successeurs  de  Robert  ont  agi. 
Hugues  de  Semur  était  le  grand-oncle  du  Duc  Hugues; 


(4)XIIIKal.Julii. 

(2)  Pérard,  p.  493  ;  D.  Plancher,  t.  I,  p.  291. 

(3)  Opuscula,  p.  481. 

(4)  D.  Plancher,  t.  I,  pp.  294 ,  292. 

(5)  Gallia  christ,,  t.  IV,  pr.,  col.  453. 
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il  Tavait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  et  fut,  après 
la  mort  de  ses  parents,  l'instigateur  et  le  conseiller  des 
principaux  événements  de  son  règne  si  court.  Cet 
éminent  personnage  qui  contribua  le  plus  à  élever  la 
puissance  de  l'ordre  de  Cluny  dont  il  était  le  chef,  qui 
sut  ramener  tant  de  monastères  bénédictins  sous  la 
dépendance  de  son  envahissante  abbaye,  qui,  suivant 
Orderic  Vital,  put  compter  plus  de  dix  mille  moines 
sous  sa  juridiction,  ne  négligea  ni  ses  alliances,  ni  ses 
influences  de  famille  pour  arriver  à  son  but  et 
donner  à  son  ordre  un  degré  de  grandeur  qu'aucune 
abbaye  n'avait  encore  atteint. 

C'est  à  la  sollicitation  de  Tabbé  de  Cluny,  que  le 
jeune  Duc  Hugues  donne  à  ce  monastère  l'église  de 
Sainte-Marie,  sise  au  château  d'Avallon,  qui  apparte- 
nait par  héritage  à  ses  prédécesseurs.  Il  concède  éga- 
lement tous  les  biens  qui  en  dépendaient,  et  y  ajoute 
divers  droits  dont  bénéficiaient  ses  officiers.  Le  cha- 
pitre qui  se  composait  de  neuf  prébendes,  dont  une 
était  vacante  par  le  décès  du  titulaire  et  deux  par 
démission  volontaire,  devait  être  à  la  collation  de 
Cluny.  Ce  chapitre  était  alors  fort  riche,  comme  on 
en  peut  juger  par  l'inventaire  curieux  relaté  dans  la 
charte  de  1077  (1).  Sans  parler  des  nombreux  orne- 
ments d'or  et  d'argent,  ni  des  nombreux  vêtements 
destinés  aux  chanoines,  citons  :  une  table  d'argent, 
deux  croix  d'or,  deux  autres  d'argent,  un  encensoir 
d'argent,  trois  calices  dont  deux  en  argent  et  un  en 
or,  trois  patènes  d'argent  et  une  d'or,  cinq  châsses 
d'argent  et  une  d'or,  une  aiguière  d'argent,  une  cou- 

(1)  Ed.  Spidlége,  t.  VI,  p,  454  ;  Cartul  de  V  Yonne,  t.  I,  pp.  492, 
195. 
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ronne  d'argent,  deux  écrins,  une  table  et  onze  coffres 
en  ivoire,  vingt-deux  reliquaires  d'or  et  quatorze  d'ar- 
gent,nombre  de  statues  diverses  en  or,argent  ou  ivoire, 
un  encrier  en  argent,  trois  missels,  et  une  librairie 
composée  de  cent  quinze  volumes,  dont  le  détail  ne 
serait  pas  sans  intérêt  pour  nous. 

L'abbé  de  Cluny  est  cité  dans  cet  acte  qui  fut  passé 
à  Avallon,  et  s'il  n'assistait  pas  lui-même  à  la  dona- 
tion, il  s'y  fit  représenter  par  Eudes,  son  prieur.  Le 
Duc  y  paraît  avec  deux  de  ses  frères,Eudes, et  Robert, 
déjà  clerc  et  plus  tard  évêque  de  Langres  ;  Gui, comte 
de  Mâcon  ;  Bernard  de  Montfort  et  son  fils  Eustache  ; 
Artaud  d' Avallon  ;  Gérard  de  Fouvent  ;  Rainier  de 
Châtillon,  échanson  du  Duc  ;  Etienne,  Mile  et  Jaren- 
ton  de  Noyers,  frères  ;  Hugues,  prévôt  d' Avallon  et 
ses  neveux  Yvon  et  Robert  ;  Aymon  de  Dijon  ;  Aubert 
de  la  Roche  et  autres.  Tous  les  témoins  devaient  être 
associés  au  mérite  des  bonnes  œuvres  accomplies 
dans  le  monastère. 

Par  une  charte  non  datée  (4),  le  Duc  Hugues  céda 
aussi  à  Tabbaye  de  Cluny  un  domaine  qu'il  possédait 
dans  TAutunois,  nommé  Mondie,  avec  la  seigneurie 
et  les  dépendances,  pour  être  admis  à  la  participation 
des  bienfaits  spirituels  de  l'ordre  et  des  cent  prieurés 
qui  rèlevjiient  de  sa  juridiction.  Sybille  de  Nevers,  à 
laquelle  Hugues  avait  assigné  cette  terre  en  douaire 
lors  de  son  mariage  avec  elle,  approuve  la  donation 
ainsi  que  son  père,  Guillaume,  comte  de  Nevers.  Les 
autres  témoins  sont  :  Henri,  frère  du  Duc  (2)  ;  Renier 

(1)  Guichenon,  BibL  Sebusiana^  p.  407. 

(2)  Henri,  plus  tard  roi  de  Portugal.  C'est  la  première  fois  que  son 
nom  est  cité.  Cette  charte  peut  être  de  Tannée  4  079.  Y.  p.  21 4. 
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deChâtillon,  sénéchal  ;  Humbertde  Fouvent  ;  Hugues, 
vicomte  de  Beaune  et  son  frère  Raymond  ;  '  Seguin 
de  Beaune  et  divers  membres  de  la  famille  ducale. 

Les  choses  étaient  bien  changées  depuis  le  Duc 
Robert  ;  les  reUgieux,persécutés  et  dépouillés  sous  le 
règne  précédent,  devaient  se  féliciter  d'avoir  un  prince 
qui  se  plaisait  à  les  enrichir  et  à  les  combler  de  bien- 
faits. 

D'autres  monastères  durent  au  Duc  Hugues,  vers 
la  même  époque,  beaucoup  d'autres  libéralités.  L'ab- 
baye de  Molême  fut  de  ce  nombre.  Les  villages  de 
Marcenay  et  de  Bissey,  qui  possédaient  des  reliques 
de  saint  Vorles,  avaient  été  jadis  donnés  par  Gontran 
aux  chanoines  de  Bourges  ;  le  Duc  Robert  s'en  était 
emparé  (1).  Hugues  ne  voulut  point  garder  des  do- 
maines qui  n'avaient  fait  retour  au  Duché  que  par 
l'usurpation  de  son  prédécesseur.  Nous  avons  copie 
de  la  charte  (2)  par  laquelle  il  donna  Marcenay  aux 
moines  de  Molême  et  à  saint  Robert,  leur  abbé  ;  il 
ajouta  à  cette  donation  le  presbytérat  de  l'église  de  ce 
village,  le  labourage  d'une  charrue,  des  prés  et  une 
famille  de  serfs.  Eudes  de  Bourgogne,  son  frère,  y 
prend  le  titre  de  chevaher,  en  approuvant  l'acte  avec 
ses  autres  frères,  dont  on  n'indique  pas  les  noms.  Les 
autres  témoins  qui  assistèrent  à  Chàtillon  à  la  rédac- 
tton  de  cet  acte  sont  :  Girard  de  Grancey,  Bernard  de 
Montbard,  Etienne  de  Noyers,  Hugues  Godefroy  et 
Achard  de  Chàtillon. 


(4)  Arch.  de  la  Côte-dOr,  Chronique  de  Molême,  par  dom  Nicolas 
de  la  Salle,  prieur,  n*"  153,  p.  42. 
(2)  \^  Cartul.  de  Molême,  1. 1,  p.  41,  Arch.  de  la  Gôte-d'Or. 
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Un  autre  document  écrit  sous  le  règne  d'Eudes  I"  (1), 
nous  apprend  que  Hugues  avait  donné  à  Fabbaye  de 
Saint-Seine,  à  la  prière  de  Grégoire  qui  en  était  abbé, 
quatre  moulins  avec  les  terres  qui  en  dépendaient. 

C'est  à  ce  prince  que  Mabillon  (2)  attribue  la  réforme 
de  Saint-Symphorien  d'Autun.  Il  faut  plutôt  admettre 
que  ce  Duc  ne  fit  que  donner  son  approbation  à  Tacte 
par  lequel  ce  monastère  fut  assujetti  à  celui  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  où  la  règle  était  observée  avec  plus 
d'ordre  et  de  sévérité. 

Il  y  avait  alors  un  courant  assez  considérable  qui 
entraînait  les  principaux  seigneurs  de  nos  provinces 
dans  les  régions  du  midi,  vers  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Galice,  qui 
attirait  alors  une  grande  affluence  de  visiteurs,  n'était 
assurément  pas  le  seul  motif  de  ces  excursions.  Les 
exploits  de  Ferdinand  I",  l'un  des  plus  grands  souve- 
rains qui  aient  gouverné  en  Espagne,  et  ses  luttes 
contre  les  Mahométans  et  les  infidèles,  avaient  eu 
partout  un  immense  retentissement. 

Au  milieu  des  troubles  et  de  l'anarchie  qui  déso- 
laient l'Europe,  il  s'était  formé  des  associations  de 
nobles  chevaliers,  qui  parcouraient  le  monde  en  cher- 
chant des  aventures.  La  religion,  qui  avait  consacré 
leur  institution  et  béni  leur  épée,  les  appela  à  sa  dé- 
fense ;  l'ordre  de  la  chevalerie  dut  une  grande  partie 
de  son  éclat  et  de  ses  succès  à  ces  expéditions,  et  vit 
accourir  des  guerriers,  des  champions  de  Dieu,  ayant 
pour  mission  de  protéger  l'innocence  et  de  combattre 


(1)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Saint-Seine,  f  26. 

(2)  Ann,  benedict,,  t.  V,  p.  422. 
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les  infidèles.  L'ambition  stimulait  aussi  l'ardeur  de 
ces  dévouements,  car  si  la  religion  promettait  des 
récompenses  spirituelles,  la  fortune  leur  faisait  espé- 
rer les  richesses  et  les  trônes  de  la  tçrre.  Les  domaines 
occupés  par  les  infidèles  devaient  être  l'apanage  de 
ces  preux  chevaliers,  de  ces  cadets  de  famille,  qui 
n'avaient  pour  toute  richesse  que  leur  naissance,  leur 
bravoure  etleurépée.  Robert  le  Frison,  second  fils 
du  comte  de  Flandre,  ne  pouvant  avoir  de  part  dans  les 
biens  de  sa  maison,  disait  à  son  père  :  <  Donnez-moi 
des  hommes  et  des  vaisseaux,  et  j'irai  conquérir  jin 

m  

Etat  chez  les  Sarrazins  d'Espagne.» 

Le  clergé,  en  favorisant  ce  mouvement,  en  donnant 
un  aliment  et  un  essor  à]cette  sève  guerrière  et  bouil- 
lonnante des  seigneurs  féodaux,  qui  en  faisaient  chez 
eux  un  assez  mauvais  usage,  rendait  un  véritable  ser- 
vice à  la  société.  Les  religieux  de  Gluny  contribuèrent 
surtout  à  établir  des  relations  constantes  entre  nos 
pays  et  l'Espagne.  Une  foule  de  donations  relatées 
dans  les  titres  de  cette  abbaye,  pendant  la  seconde 
moitié  du  xi®  siècle,  attestent  les  rapports  entre  les 
souverains  de  ces  contrées  et  les  religieux  de  Gluny  (1). 
Vingt-cinq  monastères  ou  prieurés  (2)  furent  fondés 
dans  diverses  provinces,  et  mis  sous  la  protection  de 
l'abbé  Hugues.  L'affection  du  roi  Ferdinand  pour  cet 
ordre  était  si  grand, qu'il  s'engagea  à  lui  verser  chaque 


(1)  Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  supp.  t.  283.  —  Ce  volume  ne  con- 
tient que  des  chartes  relatives  aux  monastères  de  la  Péninsule. 

{i)  BibL.  Cluniacensis^  p.  1746.  —  Yepez,  Chronica  gênerai  de 
SanBenito,  in-4",  t.  IV,  p.  198,  319,  ne  compte  pas  tous  les  monas- 
tères soumis  à  Gluny  dans  ceux  qu'il  cite  d'après  les  arch.  d'Es- 
pagne. ^ 
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année  un  cens  de  deux  cents  onces  d'or  (1).  Son  fils 
Alonzo,  animé  des  mêmes  sentiments  envers  le  saint 
abbé,  doubla  le  chiffre  de  cette  redevance  (2).  Pour 
favoriser  l'émigration  des  moines  Glunisiens  dan»  ces 
nouvelles  maisons,  on  leur  faisait  de  grands  avantages, 
et  à  quelques-uns,  comme  au  monastère  de  Najera, 
Garcia  IV  de  Navarre  promettait,  en  1052,  des  do- 
maines, des  églises  et  le  dixième  des  conquêtes  qui 
seraient  faites  sur  les  Sarrazins  (3). 

Les  relations  entre  les  religieux  avaient  amené  des 
relations  entre  les  seigneurs.  Sanche-Ramirez,  roi 
d'Aragon  et  de  Navarre,  avait  épousé  Félicie,  fille 
d'Hilduin,  comte  deRouci.  Ce  prince,  animé  d'une 
ardeur  dévote  et  belliqueuse,  vivait  dans  une  croisade 
incessante  contre  les  Maures. 

Déjà  Thibaud  de  Semur,  comte  de  Chalon-sur- 
Saône,  avait  pris  part  à  Tune  de  ces  expéditions.  Il 
était  mort,  en  1065,  à  Tolosa  en  Biscaye,  et  quatre 
chevaliers,  ses  compagnons,  avaient,  suivant  ses  der- 
nières volontés,  rapporté,  dans  un  tombeau  préparé 
pour  sa  famille  à  Paray,  la  dépouille  mortelle  de  leur 
seigneur  (4). 

Eble,  comte  de  Rouci  et  de  Reims,  dont  l'activité 
guerrière  avait  besoin  d'être  entretenue,  après  avoir 
longtemps  ravagé  les  biens  de  Téglise  de  Reims  et 
porté  la  désolation  dans  son  pays,  devait  trouver  dans 
ces  guerres  aventureuses  un  but  plus  avouable  et  plus 

(1)  Hildebertdu  Mans,  Vita  S.  Hugonis^  ch.  2,  par.  9. 

(2)  Migne,  Patrologie  lot.,  t.  CXLIX,  p.  935. 

(3)  BÎbl.  nat.,  coll.  Moreau,  t.  CCLXXXIU,  fol.  56. 

(4)  Gçinat  de  Ghizy,  Origines  du  prieuré  de  Paray-le-Monialt 
p.  29. 
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digne  de  son  ambition.  Il  en  trouvait  l'exemple  dans 
sa  propre  famille.  Il  était  gendre  de  Robert  Guiscard, 
qui  avait  conquis  la  Fouille  et  la  Galabre,  et  le  beau- 
frère  de  Sanche,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  dont 
nous  venons  de  parler.  Eble  s'était  décidé  à  tenter  la 
fortune  comme  ses  illustres  parents,  et  les  conven- 
tions destinées  à  régler  les  conditions  de  ses  conquêtes 
sur  les  Maures  avaient  été  préparées  par  les  soins  de 
l'abbé  de  Cluny  (1).  Son  expédition  entréprise  sur  un 
vaste  plan  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  était  en  droit 
d'attendre.  «  Il  passa  en  Espagne,  dit  Suger,  avec 
une  armée  telle  qu'il  appartenait  à  un  roi  de  la  lever 
et  de  la  soudoyer.  » 

Peut-être  n'était-il  pas  le  seul  beau-frère  du  roi 
d'Aragon  qui  partit  à  son  secours,  car  Hilduin,  comte 
de  Reims  et  de  Rouci,  avait  laissé  dix  enfants,  trois 
fils  et  sept  filles,  et  le  roi  Sanche  pouvait  encore 
compter  parmi  ses  beaux-frères  :  André,  comte  de 
Ramerupt  et  d'Arcis  ;  Geoffroi,  comte  du  Perche  ; 
Hugues  de  Clermont-en-Beauvoisis  ;  Thibaut,  comte 
de  Reynel  ;  Godefroy  de  Guise,  le  comte  de  Chiny  et 
Faucon,  fils  dé  Renaud,  comte  de  Bourgogne  (2). 

Au  moment  où  commencent  ces  croisades  contre 
les  Sarrazins  d'Espagne,  croisades  qui  ont  précédé  le 
mouvement  qui  portait  les  peuples  vers  Jérusalem,  et 
dont  l'histoire  nous  est  jusqu'ici  restée  à  peu  près  in- 

(4)  Pignot,  Hist.  de  ï ordre  de  Cluny,  t.  II,  p.  \M,  Excellent  ou- 
vrage que  nous  consultons  souvent,  mais  qui  ne  cite  pas  suffisamment 
ses  sources. 

[%}  Il  paraît  probable  que  Fgiucon,  qu'Hériman  de  Laon  (1.  I,  de 
Mirac.  B,  M.  Laudun,,  p.  529),  qualifie  prince  do  Serre,  fit  partie  de 
cette  expédition.  Faucon  est  l'oncle  de  Raimond,  comte  d'Amaous,  qui 
est  la  tige  des  rois  de  Castille  et  de  Léon. 
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connue^  il  n'est  pas  sans  importance,  pour  l'explica- 
tion des  événements  ultérieurs,  de  voir  dans  quel  sen- 
timent l'Église  agissait  et  dans  quel  sens  Grégoire  VII 
écrivait  aux  grands  seigneurs  cfe  la  chrétienté  (1)  : 

«  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  que  le  royaume 
d'Espagne  a  anciennement  appartenu  de  droit  à  saint 
Pierre,  et  qu'aujourd'hui  encore,  bien  qu'il  soit  occupé 
par  des  païens,  ce  droit  étantimprescriptible,  il  ne  peut 
dépendre  d'aucun  pouvoir,  si  ce  n'est  du  Siège  apos- 
tolique. Le  comte  Eble  de  Rouci,  dont  la  renommée 
a  dû  parvenir  jusqu'à  vous,  désirant  entrer  dans  ce 
pays  pour  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  dans  le  des- 
sein de  l'arracher  aux  mains  des  païens,  a  obtenu  du 
Saint-Siège  apostolique  qu'il  posséderait  du  chef  de 
saint  Pierre,  sous  des  conditions  arrêtées  entre  nous, 
les  terres  d'où  il  réussirait,  par  son  courage  et  celai  de 
ses  alliés,  à  expulser  les  infidèles.  Que  quiconque  parmi 
vous  voudra  l'aider  dans  cette  entreprise,  soit  animé, 
pour  l'honneur  de  saint  Pierre,  de  sentiments  tels, 
qu'il  attende  de  lui  protection  dans  le  péril,  et  qu'il 
reçoive  de  lui  la  récompense  due  à  sa  fidélité.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désirait  entrer  seul  de  son  côté  avec 
ses  troupes  dans  quelque  partie  de  ce  pays,  qu'il  se 
propose  avant  tout  des  intentions  droites,  qu'il  prenne 
la  ferme  résolution  de  ne  pas  souiller  cette  terre  après 
sa  conquête,  par  les  mêmes  injures  qu'y  causent  au- 
jourd'hui à  saint  Pierre  les  infidèles  qui  l'habitent  et 
qui  ignorent  Dieu.  Nous  voulons  aussi  que  tout  le 
monde  sache,  que  si  vous  n'avez  point  Tintenlion  de 
payer  dans  ce  royaume  les  droits  de  saint  Pierre,  nous 

(h)  D.  Bouquet,  t.  XIV,  pp.  566, 567,  Gregorii  VU  EpisL 
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vous  en  interdisons  l'entrée,  en  vertu  de  Tautorité 
apostolique,  plutôt  que  de  voir  l'Église,  notre  sainte 
mère  à  tous,  recevoir  de  ses  enfants  les  mêmes  injures 
quç  de  ses  ennemis,  et  cela,  non  seulement  au  détri- 
ment de  sa  propriété,  mais  de  ses  fils  eux-mêmes. 
C'est  pourquoi  nous  avons  envoyé  dans  ces  contrées 
notre  cher  fils  Hugues,  cardinal  de  l'Église  romaine, 
qui  réglera  toute  chose  en  notre  place.  » 

Cette  lettre,  écrite  en  mai  4073,  contient  des  ré- 
serves et  des  revendications  qui  seront  rappelées  lors- 
qu'un cadet  des  comtes  de  Bourgogne  prendra  pos- 
session des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  et 
lorsque  le  fils  d'un  de  nos  Ducs,  Henri  de  Bour- 
gogne, inaugurera  en  Portugal  la  dynastie  dont  il  est 
le  chef. 

Il  faut  supposer  que  c'est  sur  les  instances  de  l'abbé 
de  Cluny,  que  le  Duc  Hugues  et  les  barons  de  Bour- 
gogne se  disposèrent  à  passer  en  Espagne,  pour  se- 
courir le  gendre  d'Hilduin  de  Rouci,  Sanche  I",  roi 
d'Aragon,  dont  le  père  avait  été  écorché  vif  par  les 
Sarrazins.  Nous  n'avons  Taffirmalion  de  ce  fait  que 
dans  une  chronique  rapportée  parDuchesne  (1),  mais 
dont  les  termes  sont  formels.  Nous  ne  croyons  pas, 
avec  VArt  de  vérifier  les  dates  (2),  que  l'on  puisse  éle- 


(4)  Duchesne,  Script.  Fr,j  t.  IV,  p.  88  :  «  Secundam  expeditio- 
nem  in  HispaDiam,  Dux  Burgundionum  Hugo,  pluresque  alii  princi- 
pum  GallisB  paraverunt.  Quibus  rex  Aragonensis  Sancio,  cujus  patrem 
Milonem  scilicet  regem  ipsi  Sarraceni  jamdudum  excoriaverunt,  ob- 
viam  veoit,  eisque  ducatum  contra  eosdem  prœbuit  Sarracenos.  Quo 
duce  Hispaniam  ingressis,  captaque  uoa  nobilium  ejusdem  Hispaniœ 
urbium,  et  d'evastata  ex  parte  ipsa  regione,  plurima  onusti  prsBda 
domum  remeant/quamplurimis  captivis  adductis.  » 

(2)  Ed.  i848,t.  II,  p.  42. 
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ver  des  doutes  au  sujet  de  cette  expédition*  après  les 
détails  assez  circonstanciés  de  la  généalogie  de  ce  Duc 
donnés  par  le  même  chroniqueur  à  la  suite  de  son 
récit  (i). 

Le  règne  si  court  de  ce  prince  n'eût  pas  mérité  une 
telle  mention. 

Le  jeune  Hugues  1*%  jaloux  d'imiter  les  exploits  du 
Cid,  dont  la  renommée  de  bravoure  avait  alors  un 
si  retentissant  éclata  participa  à  la  prise  d'une 
ville  importante  qu'on  ne  nomme  point  (2)^  et  aida 
Sanche  I"  à  s'emparer  du  royaume  de  Navarre, 
dont  la  conquête  en  1078  coïncide  avec  la  date  dé 
l'expédition  des  seigneurs  Bourguignons. 

Les  historiens  disent  qu'ayant  perdu,  au  retour  de 
ce  voyage,  Sybille  de  Nevers,  sa  femme,  dont  il  n'avait 
point  d'enfants,  le  Duc  Hugues  se  retira  à  Tabbaye 
de  Cluny,  sous  la  discipline  de  saint  Hugues,  son  grand- 
oncle,  après  avoir  remis  son^Duché  à  Eudes,  son  frère. 
Il  dut  prendre  cette  détermination  vers  le  mois  d'oc- 
tobre ou  de  novembre  1079,  si  la  lettre  du  pape,  dont 
nous  allons  parler,  qui  est  du  10  janvier  (IV  nonas 
januari{)y  peut  être  attribuée  à  la  même  année  ou 
mieux  à  1080  (nouveau  stylé). 

Dans  cette  lettre  (3)  qui  reflète  les  plaintes  et  les 


(1)  Duchesne,  Script.  Fr.,  t.  IV,  p.  88  :  «  Roberto  Duce  Burgun- 
dionum  obeunte,  quem  supra  retulimus,  Ainrici  régis  fuisse  fratrem, 
filio  quoque  ipsius  Âinrico  ante  obitum  patris  mortuo,  filius  ipsius 
Ainrici  Hugo  Ducatum  Burgundi»  suscepit.  Quo  facto  monacho,  post 
aliquot  annos  priDcipatum  ipsius  frater  ejus  Odo  obtinuit.  » 

(2)  Duchesne,  Script,  Fr.,t.  IV,  p.  88. 

(3)  Mabillon,  Annal,  benedict.,  t.  V,  p.  129  ;  Labbe,  Conct'l.,  t.  X, 
coll.  210  ;  Duchesne,  Ducs^  pr.,  pp.  170,  171  ;  Concil.  Hard.,  t.  VI» 
part.  1,coli.  1409. 
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récriminations  des  moines  mécontents,  Grégoire  VII 
disait  à  l'abbé  de  Ciuny  : 

<  Si  les  Romains  se  rendaient  aussi  souvent  dans 
vos  contrées  que  les  habitants  des  vôtres  se  rendent 
à  Rome,  je  vous  aurais  fait  connaître  par  lettres  ou 
par  paroles  ce  qui  se  passe  autour  de  nous,  dans  les 
affaires  de  la  terre  et  dans  celles  duciel.Mais  depuis  que 
vous  êtes  occupé  à  faire  l'éducation  des  gens  de  cour, 
vous  prenez  peu  de  souci  de  ceux  de  la  campagne  ; 
et  cependant  rappelez-vous  que  notre  pauvre  et  bon 
Rédempteur,  tout  en  s'occupant  des  anges  dans  le  ciel, 
ne  méprisait  point  les  pécheurs  sur  la  terre  et  les  fai- 
sait asseoir  à  sa  table.  Pourquoi  donc,  mon  très  cher 
frère,  ne  considérez-vo\is  pas  dans  quels  périls,  dans 
quelle  désolation  est  plongée  la  sainte  Église  de  J)ieu? 
Où  sont  ceux  qui  s'exposent  volontairement  aux  dan- 
gers pour  l'amour  de  Dieu,  qui -osent  résister  aux 
impies,  et  affronter  sans  crainte  la  mort  pour  la  jus- 
tice et  la  vérité  ?  Voici  que  ceux  qui  paraissent  aimer  et 
craindre  Dieu,  désertent  la  guerre  du  ciel,  et, n'aimant 
qu'eux-mêmes,  préfèrent  au  salut  de  leurs  frères  leur 
propre  repos.  Tandis  que  les  pasteurs  et  les  chiens 
du  troupeau  prennent  la  fuite,  les  loups  et  les  voleurs 
se  jettent  sur  les  brebis  restées  sans  défense.  Vous 
avez  enlevé,  ou  vous  avez  reçu  dans  votre  paisible 
retraite  de  Cluny,  le  Duc  de  Bourgogne,  et,  par  là, 
vous  avez  laissé  cent  mille  chrétiens  sans  gardien.  Si 
vous  avez  méprisé  les  ordres  du  Siège  apostolique, 
comment  du  moins  n'avez-vous  pas  reculé  devant  les 
gémissements  des  pauvres,  les.  larmes  des  veuves,  la 
désolation  des  églises,  les  cris  des  orphelins,  la  dou- 
leur et  les  murmures  des  prêtres  et  des  moines  ?  Que 

14 
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diront  de  vous  les  bienheureux  Benoit  et  Grégoire  :  le 
premier,  qui  ordonne  d'éprouver  un  novice  pendant 
un  an,  le  second,  qui  défend  de  recevoir  moine  avant 
trois  ans  un  homme  de  guerre  ?  Ce  qui  nous  fait  par- 
ler ainsi,  c'est  la  douleur  de  voir  qu'on  ne  trouve  plus 
nulle  part  de  bons  princes.  On  trouve  assez  et  pres- 
que partout  des  moines^  des  prêtres,  des  soldats,  et 
surtout  des  pauvres  qui  craignent  Dieu  ;  mais,  dans 
tout  l'Occident,  à  peine  trouve-t-on  quelques  princes 
craignant  et  aimant  le  Seigneur.  Je  ne  vous  en  écris 
pas  davantage,  parce  que  j'ai  confiance  que  la  charité 
du  Christ  qui  habite  en  vous  me  vengera,  en  vous 
transperçant  le  cœur,  et  en  vous  faisant  sentir  quelle 
doit  être  ma  douleur  à  la  vue  d'un  bon  prince  enlevé 
à  sa  mère.  Que  si  cependant  un  prince  qui  le  vaille 
succède  à  son  pouvoir,  nous  pourrons  être  consolés. 
Enfin,  nous  avertissons  votre  paternité  d'être  plus 
circonspect  en  pareil  cas,  et  de  préférer  à  toutes  les 
vertus  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  » 

Les  exhortations  du  pape  furent  impuissantes  à 
rompre  les  vœux  qui  rattachaient  Hugues  T'  à  la  vie 
monastique  et  à  la  tranquillité  du  cloître.  Il  y  passa 
les  quatorze  dernières  années  de  sa  vie  (1),  jusqu'en 
1093  (2),  dans  la  retraite  et  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  privé  de  la  vue,  pénitence  qui  lui  fut  imposée, 
suivant  le  biographe  de  saint  Hugues,  pour  le  rendre 
plus  digne  de  la  lumière  éternelle  (3). 

(4)  Courtépée  dit  à  tort  vingt-cinq  ans,  dans  son  Hist,  de  Bourg. 

(%)  Comparer  une  charte  de  Eudes  I^'  pour  l'abbaye  de  Saint-Seine, 
dans  laquelle  il  fonde  l'anniversaire  de  son  frère  Hugues;  Chifflet, 
Lettre  touchant  Beatrix,  pp.  170,  471  ;  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  XLIII. 

^3)  «  Vidimus  et  Hugonem,  Ducem  prius  Burgundiœ,  et  post  militi» 
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Le  Duc  Hugues  aurait  donc  cessé  de  régner  vers  la 
fin  de  1079  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  et  aurait  cessé 
de  vivre  à  l'âge  de  trente-sept  environ.  Mais  cette  pri- 
vation de  la  vue  n'aurait-elle  pas  été  la  cause  de  sa 
prise  d'habit  î  Et  dans  l'absence  de  tout  document, 
connment  expliquer  cet  accident  par  une  cause  ordi- 
naire et  dans  un  âge  si  peu  avancé  ? 

C'était  au  xi*  siècle  un  usage  assez  fréquent  de 
priver  de  la  vue  les  prisonniers  faits  dans  les  combats, 
ou  dans  les  tournois,  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  quelque  faute  grave.  Il  ne  serait  pas  invraisembla- 
ble que  l'expédition  d'Espagne,  sur  laquelle  nous 
n'avons  aucun  détail,  ne  se  soit  terminée  pour  notre 
Duc  par  un  épisode  tragique  ;  nous  n'émettons  toute- 
fois cette  hypothèse  qu'avec  la  plus  extrême  réserve. 
Le  cartulaire  de  Moléme  (1)  nous  offre  un  exemple 
curieux  de  cette  étrange  et  barbare  coutume,  lorsque 
Renaud,  fils  de  Yalon  de  Rougemont,  fut  condamné  à 
perdre  la  vue  à  cause  de  ses  crimes  et  de  ses  fautes, 
«  qui  lumine  oculorum  suorum  peccatis  suis  exigeU" 
tibuspiHvatus  erat.  »  Ce  seigneur  donna  à  l'abbaye  de 
Molême  un  domaine  à  Stigny,  pour  être  reçu  à  titre  de 
prébende  dans  le  monastère,  et  y  être  nourri  le  reste 
de  ses  jours. 

Hugues,  abbé  de  Flavigny,  auteur  de  la  Chronique 


spirituaKs  signiferum,  qui  solej^at  calceos  ungere  fratrum;  sequo  despi* 
cere  et  humiliare,  ut  omnes  viles  persone  stuperent,  cum  sub  se  vidè- 
rent principem  talem  se  sternere.  Hic  post  certamen  quod  gessit,  sus- 
tinendo  etiam  corporalem  cecitatem,  tandem  obtinuit  eternam  quam 
meruit  lucem,  et  suaveolentia  nobis  exempta  reliquit.  »  D.  Bouquet, 
t.  XIV,  p.  73  B. 

(1)  T.  I,  fol.  16  y*. —  Il  s*agit  ici  de  Rougemont,  près  Montbard. 
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bien  connue,  marque  qu'on  proposa  à  Arnoul  de  Reims 
de  s'avouer  parjure  de  bon  gré,  sans  quoi  on  lui  ferait 
perdre  la  vue  (1) . 

Guillaume  Talavas,  après  avoir  étranglé  sa  première 
femme  comme  elle  sortait  de  l'église,  en  avait  cepen- 
dant trouvé  une  seconde,  mais  il  ensanglanta  ces 
nouvelles  fiançailles  en  faisant  crever  les  yeux  à  un 
seigneur  normand  qu'il  avait  invité  sous  prétexte  de 
réconciliation  (2). 

Saint  Bernard,  dans  une  de  ses  lettres  au  comte  de 
Champagne,  écrite  en  1128,  pendant  le  concile  de 
Troyes,  nous  apprend  qu'à  la  suite  d'un  duel  fait  eu 
présence  du  prévôt  de  Bar-sur-Aube,  le  vaincu  avait 
eu  immédiatement  les  yeux  crevés,  sur  Tordre  du 
comte  de  Champagne  lui-même. 

Cette  barbare  coutume  ofire  moins  d'exemples  à 
la  fin  du  xii""  siècle,  mais  était  encore  en  usage  dans 
certains  pays  étrangers.  Nous  trouvons  que  le  sire  de 
ChâteauVillain  fut  un  des  quinze  chevaliers  auxquels 
les  infidèles  crevèrent  les  yeux  lors  du  premier 
voyage  de  saint  Louis  en  Terre-Sainte  (3). 


(4)  D.  Bouquet,  Chr.  Verdunensis,  t.  X,  p.  205. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  XI,  Prœfatio,  p.  236. 

(3]  Baugier,  Mém.  hist.  de  la  prov.  de  Champagne^  t.  I,  p.  332. 


CHAPITRE  VII 


Eudes  I"  (Borel) 


Le  comte  Hugues  de  Ghalon  meurt  en  Espagne.  —  Mariage  de  Cons- 
tance de  Bourgogne  avec  le  roi  Alphonse  VI.  —  Eudes  marche 
contre  le  sire  du  Puiset  ;  —  se  rend  à  Vézelay,  à  Avallon. —  Renaud 
de  Bourgogne,  abbé  de  Flayigny. —  Expéditions  et  exploits  du  Duc 
Eudes  en  Espagne,  avec  Savaric  de  Donzy,  Raimond  de  Bourgogne, 
comte  d'Àmaous,  Robert  de  Bourgogne,  etc.  —  Henri  de  Bourgo- 
gne, tige  des  rois  de  Portugal.  —  Raimond  de  Bourgogne,  tige  des 
rois  d'Espagne.  —  Croisades  contre  les  Sarrazins.  —  Le  Duc  et  le 
roi  de  France  à  Tabbaye  de  Mozac.  —  Duel  judiciaire.  —  Exactions 
d'Eudes  P'.  —  Traits  de  mœurs. 

(1079-1097) 


Eudes  I^^  ne  pouvait  guère  avoir  plus  de  vingt-trois 
ou  vingt-quatre  ans,  lorsqu'il  succéda  à  son  frère 
Hugues  dans  la  direction  du  gouvernement  du  Duché, 
vers  la  fin  de  1079  (i).  Il  était  cité  comme  chevalier 

(4)  Voici  les  raisons  qui  nous  font  adopter  cette  date,  qui  est  en 
contradiction  avec  celle  qui  a  été  jusqu'ici  donnée  par  les  historiens  : 
Une  charte  de  Gluny,  dont  noiis  parlerons  plus  loin,  fait  apparaître 
dans  le  môme  acte  le  Duc  Eudes  ;  Bocléne^  évoque  de  Ghalon  ;  Hugues, 
comte  de  Ghalon.  La  charte  est  sans  date,  mais  de  la  fin  de  i  079. 
L' évoque  Rocléne  mourut  peu  après  et  Tévôque  Waltère,  son  succes- 
seur, fut  élu^  en  1080|  après  un  court  interrègne,  auquel  le  procès- 
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l'année  précédente^  en  même  temps  que  son  frère 
Robert  était  qualifié  de  clerc.  Ce  n'est  que  cinq  ans 
plus  tard  que  nous  voyons  reparaître  son  autre  frère 
Henri,  encore  enfant  (puer),  qui  devait  jouer  plus  tard 
un  si  grand  rôle  dans  les  événements  d'Espagne  et 
former  la  souche  des  rois  de  Portugal.  C'est  donc  à 
tort  que  les  auteurs  et  notamment  Y  Art  de  vérifier  les 
dates  (1)  font  naître  ce  dernier  en  1060. 

Le  surnom  de  Borel  qui  fut  donné  à  Eudes  par  ses 
contemporains,  et  qui  nous  est  rappelé  dans  les  Chro- 
niques de  Saint-Claude  (2)  et  de  Bèze,  n'empruntait 
rien  à  la  férocité  de  son  caractère,  comme  ou  l'a  dit, 
mais  indiquait  la  nuance  caractéristique  de  sa  cheve- 
lure qui  était  apparemment  d'un  roux  un  peu  vif  (3). 

Le  premier  soin  du  Duc  Eudes  fut  d'accompagner 
son  frère  à  l'abbaye  de  Cluny,  avec  ses  grands  officiers 
Gui  de  Grancey,  Tecelin  le  Roux,  Seguin  de  Volnay, 
Renier  de  Châtillon,  sénéchal  de  Bourgogne.  Hugues 
tenait,  en  prenant  l'habit,  à  faire  ratifier  la  donation 
qu'il  avait  faite  aux  religieux  du  domaine  de  Montelie, 

verbal  de  son  élection  fait  allusion.  Il  est  certain  que,  au  moment  de 
cette  élection,  on  connaissait  la  mort  du  comte  Hugues,  qui  était  parti 
en  Espagne   après  l'avènement  du  Duc  Eudes,  car  l'acte  d'élection 

porte  :  Consultaiu  Cabilonensis  urbis manerUe  absque  terreno 

principe,  »  Ce  dernier  document  nous  est  fourni  par  le  savant 
président  de  la  Société  historique  de  Chalon-sur-Saône,  M.  Ganat  d» 
Chizy. 

(1)  Edit.  de  ^818,  in-8o,  t.  VII,  p.  4. 

(2)  Notice  de  M.  Ulysse  Robert,  BibL  de  Vécole  des  Chartes^ 
t.  XLI. 

(3)  On  appelle  Borot,  BoreaUy  Beurot,  ceux  dont  la  couleur  des 
cheveux  est  d'un  rouge  un  peu  accentué.  Cette  appellation  est  com- 
mune dans  plusieurs  communes  de  la  Basse-Bourgogne.  On  disait  jadis 
Borel.  C'est  l'étymologie  de  beaucoup  de  noms  de  familles.  Ck)mment 
les  auteurs  n'indiquent-ils  pas  l'explication  si  simple  de  ce  surnom  ? 
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OU  Mondie,  que  le  Duc  Eudes  fit  de  bonne  grâce,  en 
présence  de  tous  ces  seigneurs  (1). 

A  une  époque  très  rapprochée  de  cet  événement  si 
ce  n'est  à  ce  même  voyage,  le  comte  Hugues  de  Cha- 
Ion  se  rendit  également  à  Cluny.  Il  déclara  que  pour 
le  salut  de  son  âme,  de  celle  du  comte  Thibaud,  son 
père,  et  de  ses  autres  parents,  il  donnait  aux  religieux 
de  Cluny  résidant  à  la  Charmée,  près  Chalon-sur- 
Saône,  des  droits  d'usage  dans  la  forêt  de  Bragny  pour 
le  chauffage  et  les  constructions,  avec  faculté  d'y  en- 
tretenir autant  de  porcs  qu'ils  voudraient.  Cette  con- 
cession n'était  pas  gratuite,  car  le  comte  reçut  des 
moines  quatre-vingt  sols  ;  lacomtesse  sa- femme,  vingt; 
et  ses  prévôts,  Seguin  et  Roclène,  chacun  quinze. 
Eudes,  Duc  de  Bourgogne  et  Roclène,  évoque  de 
Chalon,  sont  témoins  de  cette  transaction  (2). 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  ventes  déguisées  faites 
par  le  comte  de  Chalon,  n'avaient  pour  but  que  d'aug- 
menter les  ressources  pécuniaires  destinées  à  son  pro- 
jet d'expédition  en  Espagne;  car  il  était  désireux  de 
venger  la  mort  de  son  père  et  d'aller  aussi  se  mesurer 
avec  les  Sarrazins.  Son  départ  suivit  de  près,  et  eut 
lieu  vers  la  fin  de  1079  ou  au  commencement  de 
1080.  Mais  pas  plus  que  son  père  il  ne  devait  revoir 
sa  patrie  ;  il  dut  succomber  obscurément  dans  un  de 
ces  combats  dont  l'histoire  n'a  pas  même  gardé  le 
nom.  Le  procès-verbal  de  l'élection  de  Waltère, 
évêque  de  Chalon,  en  1080,  fait  allusion  à  cette  mort 

(1)  Bibl.  nat.,  Fonds  latin,  17087,  Gartul.  de  Cluny,  fol.  495. 

(2)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  XXX,  fol.  81,  copie  de  Lambert  de 
Barive.  La  présence  du  Duc  Eudes  I»'  dans  une  charte  du  comte 
Hagues  de  Chalon  est  ici  d'une  grande  importance. 
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toute  récente  (1).  C'est  donc  à  cette  date  et  non 
avant  1075,  comme  l'affirme  VArt  de  vérifier  les  da- 
tes (2),  qu'il  faut  fixer  cet  événement. 

Malgré  l'aridité  de  ces  rectifications  répétées,  nous 
sommes  obligé  de  les  reproduire,  car  il  y  a  beau- 
coup à  revoir  dans  notre  chronologie  bourguignonne 
et  c'est  par  là  surtout  que  ce  travail  de  révision  peut 
avoir  son  utilité. 

C'est  pour  reconnaître  les  services  rendus  par  les  che- 
valiers bourguignons  et  par  Hugues  de  Chalon  aux  sei- 
gneurs d'Espagne,  que'Ja  princesse  Constance  de  Bour- 
gogne,fille  du  Duc  Robert  et  veuve  de  ce  comte,dutson 
alliance  avec  le  roi  Alphonse  VI,  roi  de  Léon,  à  la  fin 
de  cette  même  année  1080.  Pierre,  abbé  de  Tournus, 
avait  été  un  des  négociateurs  de  ce  mariage.  La  prin- 
cesse se  rendant  en  Espagne,  s'arrêta  dans  cette  abbaye 
et  donna  aux  religieux  l'église  de  Givri,  qui  était  de 
son  patrimoine.  En  souvenir  de  cette  donation,  et  de 
la  négociation  faite  en  cette  circonstance,  elle  ôta  de 
son  doigt  l'anneau  dans  lequel  était  enchâssée  une 
topaze  et  le  déposa  sur  l'autel  (3). 

Vers  le  même  temps,  le  Duc  Eudes  assistait  Gui  de 
Grancey,  comte  de  Saulx,  et  confirmait  l'abandon  fait 
par  ce  dernier  d'une  serve  et  de  ses  enfants  aux  reli- 
gieux de  Saint-Etienne  de  Dijon,  qui  en  revendiquaient 
la  propriété.  Gui  de  Grancey  a  pour  caution  Robert  le 
Roux,  de  Châtillon,    vicomte  de  Dijon  (4),  ce  qui 

(1)  Note  de  M.  Canat  de  Chizy,  déjà  citée.  Voir  du  même  auteur  : 
Origines  du  prieuré  de  Paray-le-Monial,  p.  39. 

(2)  Ed.  1818,  t.  II,  p.  434. 

(3)  Ex  Chronic,  Trenorciens,,  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  112  G,  D. 

(4)  Pérard,  p.  73. 
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témoigne  d'une  ancienne  alliance  et  de  liens  étroits 
de  parenté  entre  les  comtes  de  Saulx  et  les  vicomtes 
de  Dijon. 

Eudes  était  depuis  moins  d'un  an  à  la  tète  des 
affaires  du  Duché,  quand  Philippe,  roi  de  France, 
lui  ordonna,  en  1080,  de  lever  une  armée^  afin  de 
marcher  contre  Hugues,sire  du  Puiset  en  Beauce,pour 
assiéger  son  château  et  se  rendre  maître  de  ses  do- 
maines. Hugues  du  Puiset  avait  pour  allié  Guillaume 
le  Conquérant,  et  ravageait  toutes  les  terres  voisines 
de  la  sienne.  Au  nombre  des  seigneurs  mandés  contre 
ces  rebelles,  figurait  Robert,  évéque  d'Auxerre,  fils 
de  Guillaume,  comte  de  Nevers,  qui  fut  fait  prisonnier 
avec  le  sire  de  Beaugency,  dans  une  sortie  faite  par 
les  assiégés,  et  condamné  à  une  lourde  rançon  (1). 

Nous  avons  une  lettre  du  Duc  Eudes,  en  1082,  dans 
laquelle  il  mande  au  pape  Luce,  qu'ayant  assisté  à  la 
mort  de  Henri,  fils  du  roi  d'Angleterre,  il  avait  été 
témoin  de  l'acte  par  lequel  le  Prince  dictait  ses  der- 
nières volontés  et  exprimait  le  désir  d'être  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  la  ville  de  Rouen  (2). 

La  colonie  de  religieux  qui  était  venue  de  l'ermi- 
tage de  CoUan  (3)  avec  saint  Robert  pour  s'installer  à 
Moléme,  prenait  de  jour  en  jour  un  développement 

[^)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  487;  Radulphus  Tortarius,  libro  de  mirch 
culis  Sancti  Benedidi;  Lebeuf,  Hist,  dAuxerre,  t.  I,  p.  452;  Art 
de  vérifier  les  dates^  t.  II,  p.  43. 

(2)  Martenoe,  I,  Veter.  script,  monumenta,  p/962  :  «  Ad  vestram, 
«  patér  sancte,  omniumque  fidelium  volo  notitiam  pertingere  me  inter- 
a  fuisse,  et  audisse  quando  Henricus  rex,  Henrici  régis  Anglie  filius, 
«  in  extremis  agens,  olegit  sibi  sepulturam  apud  Rotomagum,  rogans 
<t  plurimum  ut  in  civitate  Rotomagensi  in  ecclesia  cathedrali  sepeli- 
«  retur...  » 

(3)  Gollan,  canton  et  arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne). 
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considérable  y  grâce  à  la  faveur  et  à  .la  protection  des 
DucSy  et  à  la  participation  des  seigneurs  du  voisinage 
appartenant,  soit  à  la  Bourgogne,  soit  à  la  Champa- 
gne. Le  Duc  Eudes,  non  moins  zélé  que  ses  prédé- 
cesseurs, s'y  rendait  souvent,  attiré  par  la  présence 
des  jeunes  seigneurs  de  son  âge,  qui  avaient  embrassé 
la  vie  monastique.  Il  y  était,  en  1082  (1),  avec  ses 
frères  Robert  et  Henri,  ses  sœurs  Béatrix  et  Hélie  (2), 
avec  Hugues  de  Noyers,  Hugues,  fils  de  Godefroy  de 
Châtillon,  Gui  et  Eudes  de  Bussy,  Achard  de  Châtillon, 
Hugues  de  Maisy,  Gauthier  de   Louesme,  lorsqu'il 
donna  aux  religieux  le  village  de  Marcennay,  quatre 
familles  de  serfs,  des  droits  d^usage  dans  les  bois  et 
la  justice  de  ce  domaine.  En  reconnaissance,  les  reli- 
gieux lui  donnèrent  une  cuirasse  du  prix  de  trente 
livres,  que  son  frère  Hugues  leur  avait  cédée  alors 
qu'il  s'était  décidé  à  embrasser  la  vie  monastique. 
Henri,  frère  du  Duc,  et  encore  enfant,  était  absent  au. 
moment  où  cet  acte  fut  passé.  A  son  retour,  il  prit  une 
baguette,  et  la  remit  au  prieur  sur  l'invitation  de  son 
frère,  en  présence  d'Hugues  de  Précy  et  de  divers 
seigneurs  de  la  maison  de  Châtillon  :  Rainier,  séné- 
chal ;  Hugues,  fils  de  Godefroy  ;  Haimon  et  Tecelin  le 
Roux. 

Les  mêmes  seigneurs,  auxquels  il  faut  ajouter 
Anséric  de  Tlsle,  Landri  de  Lautricourt,  Geoffroi  de 
Maisy,  se  trouvaient  encore  réunis,  à  Molême,  aux 

(4  )  Les  dates  mises  ea  marge  des  pièces  non  datées  du  premier 
Gartulaire  de  Molômei  qui  paraît  avoir  été  fait  avant  1 4  42,  sont  plus 
récentes,  mais  peuvent  être  adoptées,  car  pour  un  certain  nombre 
d'entre  elles  nous  en  avons  reconnu  l'exactitude. 

(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  1«' Gartulaire  de  Molôme,  pp.  44, 42. 
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fêtes  de  Noël  de  l'année  suivante,  avec  le  Duc,  ses 
frères  et  ses  sœurs.  Dans  une  charte-notice  assez 
courte  (1),  Eudes  raconte  que  son  frère  Hugues  avait 
d'abord  donné  aux  religieux  l'église  de  Marcennay 
et  le  labourage  d'une  charrue  à  Saint- Vorles,  ainsi 
qu'une  famille  de  serfs  ;  que  cette  donation  ayant  été 
ratifiée  par  lui,  il  y  avait  ajouté,  du  consentement  de 
ses  frères  Robert,  archidiacre  et  de  Henri,  enfant 
(puer)^  de  ses  sœurs  Béatrix  et  Hélie,  ce  qui  est  indi- 
qué dans  la  charte  précédente,  et  de  plus  les  fours  et 
les  moulins  de  Marcennay. 

L'évêque  de  Langres  Hugues  Rainard  avait  aussi 
favorisé  de  tout  son  pouvoir  l'inslallation  des  moines 
de  Moléme,  et  contribuait  pour  une  large  part  à  l'aug- 
mentation de  leurs  revenus.  En  cette  année  1083  (2), 
il  réunissait  à  la  cour  de  Langres  le  comte  de  Ton- 
nerre, son  cousin,  le  Duc  Eudes,  HumbertdeFouvent, 
Anseric  de  Chaccnay,  Gui  deGrancey,  comte  de  Saulx, 
tous  les  archidiacres  du  Langrois  parmi  lesquels 
Robert  de  Bourgogne,  et  là,  en  leur  présence,  il  fit  aux 
religieux  de  Molême  des  concessions  qui  servirent  à 
la  dotation  du  prieuré  de  Saint-Didier  de  Langres, 
en  même  temps  que  le  Duc  ajoutait  à  ses  premiers 
bienfaits  l'église  de  Louesme,  autour  de  laquelle  vin- 
rent se  grouper  d'autres  possessions  qui  constituèrent 
le  prieuré  de  ce  nom  (3). 

Nous  trouvons  encore  l'intervention  de  Févêque 
de  Langres  dans  de  nombreuses  donations  qui  furent 

(1)  Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  1. 1,  pp.  5,  6. 

(2)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  3. 

(3)  Louesme  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Montigny- 
sur-Aube  (Côte^-d'Or). 
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alors  faites  à  Molème.  C'est  par  lui  que  fut  donnée 
régiise  de  Noyers  et  fondé  le  prieuré  dé  ce  lieu  (1), 
à  la  dotation  duquel  contribuèrent  les  sires  de  Noyers. 
Les  bâtiments  et  la  chapelle  de  ce  prieuré,  qui  ont 
subi  des  remaniements-  et  des  affectations  différentes^ 
subsistent  encore. 

L'évêque  Hugues  Rainard  participe  également  à  la 
fondation  du  prieuré  de  Saint-Gengoul  de  Varennes, 
lorsque  Téglise  de  cette  localité  fut  donnée,  en  1084, 
à  Molême,  par  Renier  de  Choiseul  et  sa  femme  Er- 
mengarde  de  Vergy.  Parmi  les  privilèges  octroyésdans 
cette  curieuse  concession  (2),  le  sire  de  Choiseul 
donna  aux  moines  le  droit  de  pâture  pour  leurs  bes- 
tiaux, le  droit  de  prendre  le  miel  et  les  abeilles  dans 
les  bois,  le  droit  de  chasse  sauf  celle  des  sangliers, 
des  ceris  et  des  biches. 

C'est  par  l'intervention  de  l'évêque  de  Langre^, 
que  Gauthier  de  Brienne,  son  beau-frère  (3),  fit  aux 
mêmes  religieux  tant  de  donations,  qui  donnèrent 
naissance  dans  diverses  localités  â  plusieurs  prieurés 
relevant  de  Molème  :  l'Abbaye-sous-Plancy  (4)  ;  Ber- 
tignoUes    de    Chacenay  (5),  Essoyes  (6),  Radonvil- 

(\  )  La  charte  originale  est  de  1 084  et  la  confirmation  par  l'évoque 
Robert  de  Bourgogne  de  4401.  Le  ^  Cartul.  de  Molème,  fi  lxxx  r^, 
donne  cette  dernière  pièce.  —  L'évoque  Rainard  donne  de  plus 
la  chapelle  castrale,  et  veut  que  les  moines  qui  seront  établis  à  Noyers 
partagent  par  moitié  avec  le  curé  les  droits  de  toute  espèce  qu'il 
désigne. 

{%)  Orig.  Arcb.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Molôme,  carton  248. 

(3)  Eustachie  de  Bar-sur-Seine,  femme  de  Gauthier  de  Brienne, 
était  sœur  de  Hugues  Rainard,  évoque  de  Langres. 

(4)  Arch.  Côte-dOr,  4*r  Cartul  de  Molôme,  fol.  25  r». 

(5)  Arch.  Côte-d'Or,  4*'  Cartul.  de  Molôme,  fol.  30  v. 

(6)  Arch.  Gôte-d'Or,  4"  Cartul.  de  Molôme,  fol.  34  r^. 
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liers  (1),  Sèche-Fontaine  (2),  Merrey  près  Bar-sur- 
Seine  (3). 

Aux  fêtes  de  la  Magdelaine  1084  (22  juillet),  le  Duc 
de  Bourgogne  était  à  Vézelay  avec  les  principaux  per- 
sonnages de  sa  cour,  attirés  comme  lui  par  la  célé- 
brité d'un  pèlerinage  qui  amenait  des  contrées  les 
plus  lointaines  une  affluence  de  visiteurs  que  la  petite 
ville  pouvait  difficilement  contenir.  Il  y  confirma  les 
concessions  faites  à  l'abbaye  de  Moléme  par  Guibert 
de  Chàtel-Censoir,  sa  femme  et  ses  fils,  du  manoir  et 
du  domaine  de  Nitry  (4),  où  s'éleva  un  des  plus  im- 
portants prieurés  de  Molôme,  par  suite  des  largesses 
que  firent  vers  le  même  temps,  outre  les  sires  de  Châ- 
tel-Censoir  (5),  ceux  de  Noyers  (6),  de  Champvallon  (7), 
de  Mailly-Château  (8)  et  de  Chacenay  (9).  Le  Duc  était 
accompagné  de  son  frère  Robert,  évêque  de  Langres, 
de  Guillaume,  comte  de  Ne  vers,  de  Robert,  évêque 
d'Auxerre,  fils  de  ce  comte  (10). 


{\)  Arch.  Côte-d*Or,  1^'  Cartul.  de  Molôme,  fol.  24  y\ 

(2)  Arch.  Gôte-d'Or,  4"  Cartul.  de  Molôme,  fol.  38  V.  —  Sèche- 
FoDtaine  est  de  la  commune  d'Avirey-Lingey. 

(3)  Arch.  Côle-d'Or,  4er  Cartul.  de  Molôme,  fol.  27  v  et  28  t*.  — . 
Toutes  les  localités  précitées  appartiennent  au  département  de  l'Aube. 

(4)  Nitry,  canton  de  Noyers,  arrond.  de  Tonnerre  (Yonne). 

(5)  Arch.  Gôte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  t.  I,  fol.  12  r»,  fol.  3  r», 
fol.  U  ro. 

(6)  Arch.  Côte-d'Or,  Crfrtul.  de  Molôme,  fol.  42  r». 

(7)  Arch.  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  fol.  43  r». 

(8)  Arch.  Côte-d'Or,  Cartul  de  Molôme,  fol.  4  3  v«. 

(9)  Arch.  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  fol.  lx  r». 

(40)  Il  est  étonnant  de  voir  figurer  dans  le  môme  acte  (Cartul. 
Molôme,  fol.  xiii  r®),  Robert,  évoque  d'Auxerre  et  Robert,  évoque  de 
Langres,  car  le  premier  mourut;  d'après  le  nécrologe  d'Auxerre,  le 
42  février  4084    (1085)   et   Robert,   évoque  de    Langres,   ne  fut 
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Lors  de  son  voyage  à  Vézelay,  Eudes  passa  à  Âval- 
lon,  et  y  signa  plusieurs  chartes  dont  les  textes  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  et  dont  il  ne  reste  que 
les  mentions  (1).  Il  concéda  plusieurs  privilèges  aux 
chanoines  de  Saint-Lazare  de  cette  ville,  reconnut 
qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  leurs  hommes,  leur  céda 
diverses  familles,  et  leur  assigna  des  rentes  en  nature 
pour  augmenter  le  revenu  de  leurs  prébendes  (2). 

Renaud,  Tun  des  frères  du  Duc  Eudes,  fut,  vers 
1084  ou  1085,  élevé  à  la  dignité  d'abbé  de  Flavigny, 
dont  il  était  moine.  La  date  de  sa  nomination  doit  se 
rapprocher  de  Tépoque  à  laquelle  Robert,  leur  autre 
frère,  fut  promu  à  Tévêché  de  Langres.  Un  diplôme  de 
Philippe  I",  roi  de  France,  confirme  à  Renaud,  son 
cousin,  les  biens  de  son  monastère,  et  déclare  qu'il 
accorde  cette  faveur  à  la  prière  d'Aganon,  évêque 
d'Autun  (9).  Renaud  n'avait  guère  que  vingt  ans  quand 
il  prit  la  direction  de  Flavigny,  et  n'exerça  son  mi- 
nistère que  sept  ans  environ»  étant  décédé  en  1092. 

Malgré  le  peu  de  succès  qu'avaient  obtenu  les  sei- 
gneurs bourguignons  dans  le  concours  qu'ils  avaient 
apporté  aux  affaires  d'Espagne,   l'entraînement  qui 

titulaire  de  son  évôché  qu'en  4085,  mais  la  charte-notice  qae 
nous  avons  sous  les  yeux  ne  parait  avoir  été  faite  que  quelque  temps 
après. 

(4)  Arch.  de  TYonne,  Invent,  des  titres  de  Saint-Lazare  d'ÀvalloD, 
rédigé  en  4342  et  relatant  les  titres  de  436  chartes. 

(2)  Arch.  de  TYonne,  loco  citato.  Cet  inventaire  ne  contient  que 
des  mentions  comme  celle-ci  :  «  De  concessione  quatuor  modiorum 
avene  facta  per  Ducem  in  augmentum  prebendarum,  qui  quatuor  modii 
debent  percipi,  sic  videlicet  triginta  sextaria  de  costuma  de  Villeuret 
et  interCuceyum,  Sanctom  Andream  in  torra  plana,  et  terram  Taren- 
tasiam  ;  >  —  c  De  concessione  plurorum  hominum  dicte  ecclesie  facta 
per  ducem,  Odonem,  »  etc... 
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les  attirait  dans  ces  lointains  voyages  ne  s'était  point 
ralenti.  Beaucoup  regardaient  comme  un  devoir  d'hon- 
neur et  comme  une  obligation  à  laquelle  ils  ne  pou- 
vaient se  soustraire,la  vengeance  de  leurs  parents  et  de 
leurs  frères  d'armes  morts  en  combattant  les  infidèles. 
La  nouvelle  des  triomphes  d'Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon,  oncle  du  Duc  de  Bourgogne,  vint 
donner  un  nouvel  aliment  à  cet  enthousiasme,  en 
même  temps  que  la  religion  colorait  d'une  apparence 
de  légalité  une  guerre  dirigée  par  des  chrétiens  contre 
ces  barbares.  C'était  l'un  des  symptômes  les  plus 
manifestes  de  cette  vie  aventureuse,  passionnée,  avide 
de  mouvement,  qui  fermentait  chez  toutes  les  nations, 
et  (Jui  donnait  à  la  ferveur  reUgieuse  un  caractère  tout 
actif  et  tout  extérieur.  Il  en  coûtait  moins  aux  sei- 
gneurs féodaux  d'entreprendre  un  pèlerinage  ou  une 
expédition  lointaine  que  de  faire  le  plus  léger  effort 
sur  leurs  passions,  et  ce  genre  de  pénitence  conve- 
nait merveilleusement  à  leur  humeur  vagabonde. 

Dès  1085  et  les  années  suivantes»  nombre  de  sei- 
gneurs de  France  et  principalement  de  Bourgogne 
partirent  en  Espagne  :  Eudes,  Duc  de  Bourgogne  (1)  ; 
son  beau-frère  et  cousin  Raimond  de  Bourgogne  (2), 
comte  d'Amaous  ;  Raimond  de  Saint-Gilles,  comte  de 
Toulouse  ;  Savane  de  Donzy,  plus  tard  comte  de  Cha- 


(4)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  412  D,  113  A,  332  n.  —  Henri  de  Bour- 
gogne, le  jeune  frère  du  Duc  Eudes,  est  regardé  à  tort  comme  le  chef 
de  cette  expédition  par  quelques  historiens.  Peut-être  fut-il  alors 
emmené  chez  la  reine  Constance,  sa  tante,  mais  nous  n'en  avons  pas 
la  preuve. 

(2)  Mathilde  ou  Mahaut,  sœur  de  Raimond,  fille  de  Guillaume  Tôte- 
Hardie,  comte  de  Bourgogne,  était  femme  du  Duc  Eudes. 
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Ion  et  sire  de  Vergy  ;  Humbert  de  JoinviUe  ;  Robert 
de  Bourgogne  (1),  oncle  du  Duc  Eudes  et  fils  du  Duc 
Robert  I«^ 

Les  forces  coalisées  jointes  aux  troupes  d'Al- 
phonse VI,  parmi  lesquelles  on  comptait  Tillustre 
Cid,  investirent  Tudela  après  un  siège  mémorable  qui 
dura  cinq  ans.  Il  est  assez  étonnant  que  les  historiens 
bourguignons  dom  Plancher  et  Tabbé  Courtépée  aient 
ignoré  et  passé  sous  silence  une  expédition  aussi  im- 
portante, dans  laquelle  le  Duc  Eudes  joua  un  rôle  si 
actif,  et  qui  le  retint  pendant  deux  ans  éloigné  de  ses 
États.  L'armée  chrétienne  rassemblée  près  de  Tudela, 
sur  l'Ebre,  dans  la  Navarre,  assiégea  cette  place  dont 
les  infidèles  s'étaient  rendus  maîtres,' la  reprit,  et  les 
chassa  ensuite  du  château  de  TEtoile,  après  quoi  ils 
furent  obligés  de  regagner  leurs  vaisseaux  en  dili- 
gence (2).  Le  Duc  de  Bourgogne  était  encore  en 
Espagne  le  jeudi  5  août  1087.  Nous  le  trouvons  dans 
la  ville  de  Léon  (3),  où  il  fut  très  bien  accueilli  par  la 
reine  Constance,  sa  tante ,«  et  du  roi  Alphonse  VI^  son 
époux  (4).  Il  y  confirma  la  donation  faite  aux  religieux 
de  Tournus  par  sa  tante,  après  la  mort  de  son  pre- 
mier mari  Hugues,  comte  de  Chalon^  donation  dont 
le  Duc  et  ses  officiers  s'étaient  emparés.  «...  Cum  illo 
magno  eooerc%tu,in  quopene  totitis  nobiles  regniFrande, 
ordinante  DeOj  venerunt  Hispaniam.  Venit  et  supra- 

(1)  Robert,  qui  gouverna  la  Sicile  après  4103. 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  43. 

(3]  Juenin,  preuves  de  YEist.  de  ToumiAS,  p.  434  ;  Chifflet,  Hist 
de  l'abbaye  de  Tournas,  p.  331 . 

(4)  c...  Ipse  Dux  adiit  curiam  Imperatoris  Alfonsi,  causa  videndi 
avunculam  suam.  Ipsa  autem  Regina,  ut  vidit  eum  pernimium  lœla 
facta  est.  > 
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didus  Dux.  Quid  fecerunt,  et  quantum  laboraverunt 
in  obsidione  Tudele  satis  notum  est  /...  y^ 

La  chronique  de  Maillezais  met  à  la  tête  de  cette 
expédition  un  Guillaume  Normand,  que  Fauteur  dit 
avoir  vu  :  «  Inter  quos  unus  Guillermus  nominey  mor 
jorceterorum  interfuit^  quem  vidimus^  et  erat  Norma- 
nus.  »  Ce  Guillaume  n'était  assurément  pas  Guillaume 
le  Conquérant,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre, 
car  ce  prince,  mort  en  1087,  était  trop  accablé  d'in- 
firmités pour  aller  faire  la  guerre  dans  un  pays  étran- 
ger. Ferreras  (1)  met  encore  parmi  les  chefs  de  cette 
expédition  lé  prince  Henri  de  Bourgogne  qu'il  nomme 
mal  à  propos  Henri  de  Besançon,  sur  la  foi  de  Rode- 
ric  de  Tolède.  Nous  avons  dit  que  cette  version  était 
inadmissible. 

Les  personnages  que  nous  venons  de  citer  et  qui 
accompagnaient  le  Duc  Eudes  à  Léon,  étaient  comme 
lui  couverts  de  la  gloire  qui  rejaillissait  sur  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  ces  mémorables  combats,  et  aux- 
quels les  romanciers^et  les  trouvères  devaient  prêter 
une  renommée  légendaire  et  merveilleuse. 

Quant  au  jeune  Henri  de  Bourgogne,  il  ne  paraît 
plus  dans  les  événements  relatifs  à  son  pays  natal.  Il 
n'avait  pas  alors  atteint  sa  vingtième  année,  et  la 
reine  Constance,  sa  tante,  qui  avait  tant  d'obligations 
aux  princes  de  sa  maison,  s'intéressa  à  lui  et  le  fit 
venir  à  la  cour.  Intrépide  et  aventureux,  constam- 
ment en  guerre  contre  les  infidèles,  il  seconda  vigou- 
reusement les  projets  du  roi  Alphonse,  qui,  pour  le 
récompenser  de  ses  services,  lui  donna,  vers  1095,  la 

(1)  T.  m,  p.  26. 
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main  de  Thérèse,  sa  fille  naturelle,  et  le  fit  en  même 
temps  comte  du  canton  de  Lusitanie,  situé  entre  le 
Douro  et  le  Minho.  Henri  figure  en  1100(1)  dans  une 
charte  des  monastères  espagnols  relevant  de  Cluny, 
ainsi  que  sa  femme  Thérèse,  lorsqu'il  confirme  une 
donation  faite  par  le  roi  Alphonse.  Son  parent^ 
Raymond  de  Bourgogne  (2),  qui  devait  être  la  tige  des 
rois  d'Espagne,  est  cité  dans  le  même  acte  (3). 

Henri  de  Bourgogne  avait  établi  sa  résidence  à  Gui- 
maras  sur  la  rivière  d'Ave.  Son  ardeur  belliqueuse  ne 
se  ralentit  point  ;  il  se  signala  bientôt  par  de  nouvelles 
victoires  remportées  sur  les  Maures,  auxquels  il  en- 
leva Visco,  Lamego,  Brague  et  Coïmbre  ;  il  replaça 
sur  les  sièges  épiscopaux  de  ces  villes  les  évêques  qui 
en  avaient  été  chassés  par  les  Musulmans  et  recons- 
truisit plusieurs  églises.  En  1101,  Henri  voulut  aller 
en  Palestine,  comme  son  frère  Eudes,  et  comme  son 
cousin  Renaud,  comte  de  Bourgogne.  Plus  heureux 
que  ces  derniers,  il  put  rentrer  dans  ses  foyers  ;  il 
rapporla  des  reliques  dont  il  e/irichit  la  cathédrale 
de  Brague.  Dix  ans  plus  tard,  il  guerroyait  en  faveur 
de  la    reine  Urraque,    sa  belle-sœur,    contre   Al- 

(1)  Ere  d'Espagne  U38,  VUI  des  Kalendes  de  février. 

(2)  La  sœur  de  Raimond  était  femme  da  Duc  Eudes. 

(3)  «  ....  Facta  hec  carta  in  Castro  Froila,  era  millesima  c^xxxviij, 
yiii»  Kalendas  Februarii.  Âdefonsus,  Dei  gratia  totius  Ispanie  imperator, 
quod  fiai  confirme.  Raimondus  totius  Gallecie  cornes  et  gêner  Régis, 
confirmât.  Urraca,  soror  Régis,  confirmât.  Urraca,  Régis  filiaet 
Raimundi  comitis  uxor,  confirmât.  Enricus  Portugalensis  cornes,  con- 
firmât. Uxor  ipsius  Tarasia,  filia  Régis,  confirmât,  etc..  >  (Bibl. 
nat.,  Coll.  Moreau,  supp.  t.  283,  fol.  95.  Copie  de  Lambert  de 
Barive).  —  Nous  ne  croyons  pas  utile  d'éditer  cette  pièce  qui  n'a 
aucun  intérôt  pour  la  Bourgogne,  et  aura  sa  place  dans  la  publication 
du  Cartulaire  de  Gluny. 
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phonse,  roi  d'Aragon,  son  époux,  et  se  faisait  tuer 
au  siège  d'Astorga  (1112),  à  l'âge  d'environ  quarante 
ans  (1). 

Ce  valeureux  prince  qui  avait,  dit-on,  la  taille  haute 
et  le  corps  bien  fait,  qui  savait  concilier  avec  la  bra- 
voure les  droits  de  justice  et  d'humanité,  qui,  après 
dix-sept  batailles  gagnées  sur  les  Maures,  était  par- 
venu à  les  déloger  de  toutes  les  provinces,  a  laissé  un 
renom  dont  les  romanciers  espagnols  ont  tiré  parti  ; 
et  ses  exploits,  dignes  de  la  muse  épique,  ont  été  cé- 
lébrés par  le  comte  d'Ericeira  dans  un  poëme  intitulé 
Henriqueida. 

Henri  de  Bourgogne  laissait  un  fils  qui  fut  la  tige 
des  rois  de  Portugal,  deux  filles  mariées  à  de  hauts 
dignitaires  de  Galice  et  de  Transtamarre,  et  un  fils* 
naturel  qui  s'unit  d'étroite  amitié  avec  saint  Bernard 
dans  un  voyage  qu  il  fit  en  France  en  1147  (2). 

La  découverte  de  l'origine  des  rois  de  Portugal  est 
relativement  moderne.  Ce  n'est  qu'en  1612  que  Thé- 
dore  Godefroy  entreprit  de  démontrer  qu'ils  descen- 
daient des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race, 
issus  de  la  maison  de  France,  s'appuyant  sur  un 
fragment  de  chronique  qui  venait  d'être  pubUé  à 
Francfort  (3),  provenant  du  cabinet  de  P.  Pithou  (4). 

(4  )  Nous  croyons  devoir  fixer  cette  date  qui  a  son  importance  pour 
les  historiens  espagnols  et  portugais.  C'est  à  tort  que  VArt  de  vérifier 
les  dates  fait  naître  Henri  en  4060.  Son  père  Hugues  est  mort  entre 
les  années  4072  et  4074.  Henri  dut  naître  vers  4072.  Les  chartes  de 
Molômele  qualiGent  de  puer  en  1082  et  4083. 

(2)  Pour  Henri  de  Bourgogne,  comparer  VArt  de  vérifier  les  dates, 
Rois  de  Portugal  ;  la  Biographie  Michaud;  Essai  sur  la  Franche- 
Comté^  par  M.  Ed.  Clerc,  t.  I,  p.  346. 

(3)  En  4596. 

(4)  <  ...  Hic  filiam  Roberti  Ducis  Burgundionum  elexit  in  uxorem 
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Sa  thèse,  appuyée  sur  ce  document  presque  contempo- 
rain, fut  reconnue  exacte  par  les  auteurs  qui  l'ont  suivi, 
et  mit  à  néant  les  fables  éditées  par  leurs  devan- 
ciers, dont  aucun  ne  soupçonnait  auparavant  la  vérité. 

La  maison  de  Bourgogne  qui  donnait  naissance  à  la 
dynastie  des  rois  de  Portugal,  commençait  une  lignée 
non  moins  illustre  dans  la  personne  d'un  autre  cadet 
de  famille,  beau-frère  du  Duc  Eudes  :  Raimond,comte 
d'Amaous,  frère  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne, 
qui  devint  la  tige  des  rois  d'Espagne,  Castille  et  Léon, 
et  dont  la  petite-fille,  nommée  Constance,  comme  son 
aïeule  femme  d'Alphonse  VI,  devait  s'asseoir  sur  le 
trône  de  France  avec  Louis  VII  le  Jeune. 

Raimond  s'était  fait  remarquer  par  sa  bravoure 
dans  de  nombreux  combats,et  avait  épousé  la  seule  fille 
légitime  d'Alphonse  VI.  Unis  par  la  gloire  comme  par 
l'étroite  parenté,  puisqu'ils  étaientfils  du  frère  etde  la 
sœur,  Raimond  et  Henri  de  Bourgogne  le  furent  par 
l'amitié  et  la  reconnaissance  dans  le  cœur  du  roi  de 
Castille,  leur  beau-père,  «  qui  les  avait  placés,  dit  un 
auteur  presque  contemporain,  à  la  frontière  de  FEs- 
pagne,  pour  qu'ils  fussent  comme  une  barrière  contre 
le  choc  des  Sarrazihs  (1).  » 

D'autres  seigneurs  venus  de  France  au  secours  des 
chrétiens  contre  les  infidèles,  prirent  alliance  dans  les 


Constantiam,  de  qua  suscepit  fîliam  quam  in  matrimoDJum  dédit 
Raymundo  cemiti,  qui  trans  Ârarim  comitatum  tenebat.  Alteramfiliam, 
sed  non  ex  conjugaii  thoro  natam,  Ainrico  uni  filiorum,  filio  ejusdem 
Ducis  Roberti,  dédit.  »  (Moine  anonyme  de  Fleury,  commencement 
du  xii^  siècle.) 

(1]  «...  Hosque  ambos  in  ipsis  fînibus  Hispanie  contra  Agarenorum 
coUocavit  impetum.  »  (Fragment  déjà  cité.) 
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royaumes  qui  avaient  été  témoins  de  leurs  faits  d'ar- 
mes :  Raymond  de  S^int-Gilles,  comte  de  Toulouse, 
épousa  El  vire,  fille  naturelle  d'Alphonse  VI  et  devint 
ainsi  le  beau-frère  deRaimond  et  Henri  de  Bourgogne. 
Il  fut  comme  ses  parents  bienfaiteur  de  Gluny,  et 
exempta  les  religieux  des  droits  de  péage  dans  tous  les 
domaines  soumis  à  sa  domination  (1). 

Malgré  le  silence  de  nos  historiens,  la  tradition  de 
ces  événements  mémorables  se  conserva  longtemps 
dans  le  souvenir  des  chevaliers  bourguignons.  Plu- 
sieurs comme  Foulques  de  Jailly,  dont  parle  la  Chro- 
nique de  Flavigny  (2),  vendront  leurs  terres  pour 
aller  en  Espagne.  Le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Galice  fournit  à  d'autres  l'occasion  de  visiter  des  lieux 
témoins  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres,  de  parcourir 
des  provinces  conquises  par  des  cadets  de  famille  qui 
avaient  trouvé  des  trônes  là  où  des  guerriers  non 
moins  fameux  avaient  trouvé  obscurément  la  mort. 

L'entraînement  des  voyages  de  Jérusalem  n'arrêta 
pas  ce  mouvement,  et,  jusqu'à  la  fin  du  xiir  siècle,  les 
chevaliers  transformés  en  pèlerins  allaient  de  préfé- 
rence à  Saint-Jacques  de  Galice  (3),  malgré  les  res- 
sources que  d'autres  sanctuaires  vénérés  et  consacrés 
par  les  souvenirs  pouvaient  offrir  à  la  piété  des  fidèles. 

Dans  les  provinces  de  la  Péninsule  espagnole,  les 
monastères  Clunisiens  attiraient  surtout  les  libéralités. 
En  octobre  4093,  trente  chevaliers  appartenant  à  ces 
régions  firent  donation  de  Téglise  bâtie  au  lieu  d'Ol- 

(4)  Charte  d'environ  1400,  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  40,  fol.  89. 

(2)  Pertz,  CAron.  deFlav.,  p.  480. 

(3)  Nos  cartulairès  mentionnent  plusieurs  seigneurs  qui  entre- 
prennent ce  pèlerinage. 
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giate  sous  le  vocable  de  Saint-Cassien,  et  mirent  le 
nouvel  établissement  sous  la  juridiction  de  Tabbé  et 
du  monastère  de  Cluny(l).  En  1100,  Alphonse  VI  écrit 
à  saint  Hugues,  auquel  il  donne  le  titre  de  Majesté, 
l'assure  qu'il  n'est  point  d'homme  sur  la  terre  qu'il 
vénère  davantage,  qu'il  serait  heureux  de  le  voir  face 
à  face,  que  pour  le  moment  il  est  occupé  à  faire  ren- 
trer les  villes  sous  son  obéissance,  que  quand  il  y  sera 
parvenu,  il  lui  prêtera  son  secours  pour  la  construc- 
tion de  son  église,  et  que  pour  le  moment  il  lui  en- 
voie dix  mille  talents  par  dom  Seguin,  homme  digne 
de  considération  (2). 

Les  annales  de  cette  époque  sont  si  pauvres,  que 
les  plus  grands  événements,  que  les  plus  graves 
calamités  n'ont  pas  laissé  de  traces.  La  famine  de 
1077  ne  nous  est  indiquée  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne que  par  la  vie  de  Simon  de  Grepy,  dont  la 
femme  religieuse  fut  appelée  par  l'abbé  Jarenton  à  la 
tête  du  couvent  de  femmes  de  Larrey.  La  terrible 
peste  de  1089,  que  l'on  nommait  le  feu  sacréj  et  qui 
désola  la  Bourgogne,  l'Alsace  et  une  partie  de  TEurope 
ne  nous  est  connue  par  aucun  document  local.  C'est 
cependant  pour  remédier  à  cette  contagion,  que  des 
personnes  firent  vœu  de  se  consacrer  au  service  des 
malades  qui  en  étaient  atteints,  en  donnant  nais- 
sance à  un  ordre  religieux  fondé  en  1095,  à  l'ordre 
des  Antonins,  qui  eut  des  maisons  hospitalières  à 
Norges,  à  Ghalon,  à  Etais,  à  Mont-Saint-Jean  (3). 

(4)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  suppl.  t.  283,  fol.  93,  copie  de 
Lambert  de  Barive. 

(2)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  suppl.  t.  283,  fol.  93. 

(3)  V.  Gourtépée,  livre  VI. 
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Le  lundi  des  Rameaux,  11  avril  1093  (1094),  Eudes> 
Duc  de  Bourgogne,  étant  à  Saint-Etienne  de  Beaune 
avec  Gui  de  Thiern  et  Geoffroi  de  Donzy,  comtes  de 
Cbalon,  confirma  la  donation  de  plusieurs  moulins, 
faite  par  son  frère  à  l'abbaye  de  Saint-Seine  (1).  Il 
fixa  en  même  temps  les  anniversaires  de  ses  parents  et 
prédécesseurs,  du  Duc  Robert,  son  grand-père  (2)  ; 
de  son  père  Henri  (3),  de  son  frère  Hugues  (4),  qui 
devaient  être  célébrés  dans  le  monastère. 

Nous  trouvons  le  Duc  Eudes,  en  1094,  à  l'abbaye  de 
Cluny.  Un  de  ses  vassaux,  Froger  de  Meursault,  se 
proposant  de  venir  un  jour  prendre  Fhabit  monas- 
tique sous  la  direction  de  saint  Hugues,  donnait  aux 
religieux  Téglise  de  Saint-Nicolas,  sise  au  château  de 
Meursault,  ainsi  que  toutes  ses  dépendances,  avec 
l'approbation  du  Duc  qui  en  était  suzerain  et  d'Aga- 
non,  évêque  d'Autun,  dans  le  diocèse  duquel  elle  se 
trouvait.  La  femme  et  les  enfants  de  Froger  de  Meur- 
sault souscrivirent  à  cet  acte  (5).  Divers  membres  de 
la  même  famille  voulurent  contribuer  à  ces  bienfaits 
et  cédèrent  les  églises  de  Puligny  et  de  Corpeau  (6). 

A  l'époque  du  rétablissement  de  l'évêché  d'Ar- 
ras  (1094)  qui  avait  été  séparé  de  celui  de  Cambrai 
par  le  pape  Urbain  II,  Eudes^  Duc  de  Bourgogne, 


(1)  Cartul.  de  Saint-Seine  ;  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  43  ;  Chifflet, 
Lettre  touchant  Beatrix,  pp.  470-171. 

(2)  XIII  Kal.  Aprilis  (samedi  20  mars  1075  (1076). 

(3)  VI  Kal.  Febr. 

(4)  IV  Kal.  Sept,  (lundi  29  août  1093). 

(5)  Bibl.  nat«,  Fonds  Moreau,  t.  37,  fol.  457, 4  58,  copie  de  Lambert 
de  Barive. 

(6]  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  37,  fol.  143  et  144,  deux  chartes, 
copies  de  Lambert  de  Barive, 
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donna  Thospitalité  à  Lambert,  élu  du  nouvel  évêché, 
qui  s'était  arrêté  à  Molême  en  allant  à  Rome,  et  Thé- 
bergea  pendant  deux  jours  avec  une  suite  nombreuse 
dans  le  château  de  Dijon  (1). 

Cette  même  année  un  concile  eut  lieu  le  16  octobre 
à  Autun,  où  se  présentèrent  trente-deux  évêques  et 
nombre  d'abbés  sous  la  présidence  de  l'archevêque 
de  Lyon,  légat  du  pape.  On  y  renouvela  l'excommu- 
nication contre  l'empereur  Henri  et  l'antipape  Guibert, 
ainsi  que  le  roi  Philippe  qui  avait  épousé  Bertrade 
du  vivant  de  sa  femme  légitime  (2).  Il  ne  paraît  pas 
probable  que  le  Duc  Eudes  ait  voulu  y  assister  et 
s'associer  à  cet  acte  d'hostilité  contre  son  souverain. 
Cette  allégation  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
nous  rencontrons  peu  de  temps  après,  en  1095,  le 
Duc  de  Bourgogne  en  compagnie  du  roi  de  France  à 
l'abbaye  de  Mozac  (3),  près  de  Riom,  lorsque  Durand, 
évêque  de  Clermont,  détermina  Robert  II,  comte 
d'Auvergne  et  son  fils  Guillaume,  à  soumettre  ce 
monastère  à  Cluny.  Les  autres  témoins  qui  mettent 
leur  sceau  à  cet  acte  avec  ceux  du  roi  et  du  Duc  sont 
Humbert  de  Puy,  Humbert  de  Beaujeu  ;  Hugues, 
archevêque  dé  Lyon  ;  Aganon,  évêque  d' Autun  et 
plusieurs  personnages  d'un  rang  élevé  parmi  les  di- 
gnitaires ecclésiastiques. 

(1  )  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist,  de  France^  t.  XIV,  p.  747  B.,  de 
Atrebatensi  episœpatu  restituto. 

(2)  Pertz,  Monumenta  Germaniœ  historica,  t.  VIII,  p.  473;  Art 
de  vérifier  les  dates,  éd.  1818,  t.  III,  p.  120. 

(3)  Gartul.  de  Cluny,  D.  Marrier,  p.  533.  —  Au  concile  de 
Clermont  qui  eut  lieu  en  novembre  1 095  et  qui  s'éloigne  peu  de  la 
réunion  de  Mozac,  dont  nous  parlons,  Pexcommunication  du  roi  Phi- 
lippe fut  de  nouveau  prononcée. 
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Plusieurs  chartes  non  datées,  mais  qui  ne  doivent 
pas  s'éloigner  de  cette  époque,  nous  fournissent  des 
renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

C'est  d'abord  un  exemple  de  duel  judiciaire.  Aldon 
de  Til-Chàtel,  aprèsla  mort  de  son  père  et  de  son  frère, 
s'était  emparé  de  quelques  serfs  d'Ahuy,  qui  appar- 
tenaient à  Saint-Etienne  de  Dijon  et  refusait  dé  les 
rendre,  ce  qui  obligea  les  chanoines,  faute  de  titres 
et  de  témoins,  à  fournir  par  le  duel  la  preuve  de  la  jus- 
tice de  leur  réclamation.  Jour  fut  assigné  à  Til-Châtel. 
Le  Duc  Eudes  et  Robert,  évéque  de  Langres,  son 
frère,  s'y  rendirent.  Les  religieux  y  furent  représentés 
par  un  champion,  qui  affirma,  sous  la  foi  du  serment, 
que  la  famille  de  serfs,  objet  du  litige,  appartenait 
bien  à  Saint-Etienne,  et  qui,  après  avoir  pris  les 
armes,  fit  appel  à  un  adversaire  ;  mais  aucun  ne  s' étant 
présenté,  le  sire  de  Til-Châtel  fut  condamné  (1). 

Tout  est  étrange  dans  cette  société  féodale  :  au  lieu 
d'étudier  un  procès  et  de  se  former  une  conviction'' 
intelligente,  on  fait  battre  les  deux  parties  Tune  contre 
l'autre,  et  on  donne  gain  de  cause  au  vainqueur.  C'est 
toujours  la  même  maxime  :  La  force  prime  le  droit. 
Mais,  à  l'abri  de  ce  principe  que  condamne  le  bon 
sens,  que  d'excès  et  de  crimes  impunis  ! 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'était  guère  plus  scrupuleux 
que  le  sire  de  Til-Châtel  à  l'égard  du  bien  d' autrui,  et 
il  avoue  ingénument  cette  faiblesse  de  caractère, 
((  mullapertractans  de  fragilitatemee  nature^  »  dans 
une  donation  ou  plutôt  une  restitution  aux  chanoines 


(I)  Arch.  de  la  Côte-d*Or,  Cartul.  de  Saint-Etienne  ;  Pérard,  p.  75 
76;  Fyot,  pr.,  n«  400. 
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de  Saint-Etienne  de  Dijon.  Dans  cet  acte,  il  cède,  dans 
la  forêt  ducale,  les  droits  qu'il  possédait  par  droit 
héréditaire  tant  du  côté  maternel  que  du  côté  paternel, 
ainsi  que  le  pâturage  pour  cent  porcs  dans  les  dites 
forêts  (1). 

Ailleurs,  le  Duc  rend  aux  mêmes  religieux  une 
famille  de  serfs  dont  il  s'était  emparé,  par  suite  sans 
doute  de  la  même  faiblesse  de  caractère  dont  il  se 
méfiait.  Mais  il  déclare  qu'il  a  regret  de  son  injustice 
en  présence  de  plusieurs  de  ses  officiers  :  Hugues  de 
Grancey,  son  échanson  ;  Aymon  de  Dijon  ;  Acard  de 
Châtillon  ;  son  prévôt  Gui  et  son  chambrier  Bau- 
douin (2). 

Etait-ce  encore  une  faiblesse  de  nature  qui  avait 
armé  le  Duc  Eudes  contre  les  moines  de  Cluny,  mal- 
gré la  déférence  qu'il  devait  à  Tabbé  saint  Hugues, 
son  oncle?  Le  pape  Urbain  écrit,  en  1097,  à  Hugues, 
archevêque  de  Lyon,  son  légat  :  «  Faitesrendre  prompte 
justice  à  l'abbé  Hugues,  dès  qu'il  s'adressera  à  vous, 
au  sujet  des  dommages  que  le  Duc  de  Bourgogne  et  Ai- 
monde  Bourbon  causentau  monastère  de  Cluny  (3).  » 

Les  religieux  de  Flavigny  avaient  également  à  se 
plaindre  de  lui,  et  le  chroniqueur  Hugues,  qui  avait 
alors  bien  d'autres  difficultés  et  bien  d'autres  démê- 


(4)  Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Saint-Etienne  ;  Pérard, 
p.  75. 

(2)  Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartulaire  de  Saint-Étienne  ;  Pérard. 
p.  76. 

(3)  c  Pro  causa  Cluniacensis  monasterii  strenuitatem  tuam  solli- 
citam  Yolumus,  ut,  cum  a  domino  abbate  requisitus  fueris,  de  Duce 
Burgundie,  de  Aimone  Borbonensi,  qui  eos  acriter  molestant, 
congruentem  justitiam  exsequeris.  »  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  729, 
B.  N. 


—  235  —  (1097) 

lés  avec?  révêque  d'Autun,  fut  forcé  de  convoquer  une 
réunion  dans  son  monastère.  Les  officiers  du  Duc, 
d'accord  avec  ceux  de  Tabbaye,  contraignirent  Eudes 
à  abandonner  ses  prétentions  sur  des  biens  dont  il 
s'était  emparé  à  Jailly  (1).  L'abbé  Hugues,  en  faveur 
de  cette  renonciation,  lui  fit  présent  d'un  cheval  du 
prix  de  cent  sols  (2). 

A  l'exemple  du  Duc,  les  officiers  ne  se  faisaient  pas 
faute  de  prélever  parfois  des  taxes  auxquelles  ils  n'a- 
vaient pas  droit,  et  de  commettre  des  exactions  qui  atti- 
raient d'inévitables  réclamations  de  la  part  des  proprié- 
taires. Le  prévôt  Hervé  et  plusieurs  autres  que  leurs 
fonctions  attiraient  dans  le  voisinage  de  Mirebeau,  exi- 
geaient des  droits  abusifs,  et  avaient  contraint  les 
hommes  de  Belleneuve  à  payer  une  taille  de  cinq  sols, 
due,  disaient-ils,  pour  les  droits  de  gîte  du  Duc.  Or, 
cette  terre  de  Belleneuve  appartenait  entièrement  aux 
religieux  de  Saint-Pierre  de  Bèze.  Etienne,  abbé  de  ce 
monastère,  justement  ému,  demanda  une  audience 
au  Duc  et  à  la  Duchesse,  et  se  rendit  a  Dijon  muni  de 
son  cartulaire.  Eclairés  par  les  preuves  irréfragables 
et  convaincantes  que  l'abbé  mit  sous  leurs  yeux,  le 
Duc  et  la  Duchesse  ordonnèrent  au  prévôt  Hervé  de 
rendre  immédiatement  les  cinq  sols  ;  comme  ce  der- 
nier n'avait  pas  d'argent  sur  lui,  il  ôta  les  fourrures 
qu'il  portait  au  cou  et  les  remit  à  Jocelin,  choisi  comme 
caution,  Jocelin  les   déposa  dans  la  main  de  l'abbé 


(1)  Jailly-les-Moulins,  commune  du  canton  de  Flavigny,  arrondis- 
sement de  Semur. 

(2)  Pertz,  Monumenta  Germaniœ  historica;  Chronique  de  Fia-- 
Vigny, 
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Etienne,    qui  les   garda  jusqu'au  paiement   de  la 
somme  (1). 

Renaud  de  Grancey  faisait  des  incursions  fréquentes 
sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Flavigny,  et  y  commet- 
tait de  fâcheux  dégâts.  Son  frère  Gui  de  Lucenay 
n'agissait  pas  mieux  quand  il  était  tuteur  de  Thibaud 
le  Roux  de  Maligny.  L'abbé  fut  obligé  de  traiter  avec 
eux  (2). 

Vers  le  même  temps,  plusieurs  moines  de  Flavigny, 
mandés  à  Dijon  par  leur  abbé,  prétendirent  ne  pou- 
voir s'y  rendre,  parce  que  les  sires  de  Salmaise  et  de 
Sombernon  se  faisaient  la  guerre  (3). 

Il  y  a  ici  des  faits  se  rattachant  à  une  guerre  locale 
qui  parait  avoir  duré  longtemps,  mais  dont  les  détails 
nous  échappent.  Apparemment  les  seigneurs  qui 
avaient  le  titre  d'avoués  et  qui  étaient  chargés  de  dé- 
fendre les  domaines  et  les  châteaux  des  monastères, 
s'en  étaient  emparés.  Les  abbés  avaient  été  obligés 
d'avoir  recours  à  l'intervention  d'autres  seigneurs  qui, 
comme  les  premiers,  avaient  travaillé  dans  leur  intérêt 
et  avaient  su  se  faire  largement  payer  leurs  services. 
Humbert,  fils  d'Aimon  de  Vergy,s'était  d'abord  déclaré 
avoué  de  Salmaise,  au  commencement  duxi^  siècle. 
Ses  descendants  avaient  probablement  refusé  plus  tard 
de  reconnaître  la  suprématie  de  l'abbaye,  et  celle-ci 
avait  été  dans  la  nécessité  de  lutter  contre  ces  sei- 
gneurs et  les  sires  de  Sombernon,  leurs  alliés.  Nous 
verrons  plus  loin  les  religieux  faire  appel  à  Gui,  sire 


(4)  Analecta  Divion.,  Chron.  de  Bèze^ipp,  398,  399. 

(2)  Pertz,  Mon.  German.  hist.^  t.  Vm,  p.  479;  Chr,  de  Flav. 

(3)  Pertz,  loco  cUato,  p.  488. 
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de  Mont-Saint-Jean,  qui  s'empare  de  Salmaise,  terre 
dépendant  de  Saint-Bénigne .  Gui  fut  à  son  tour  dé- 
possédé par  les  sires  dé  Frolois  et  notamment  par 
Mile  le  connétable,  qui  en  devint  possesseur  et  en 
prit  le  titre. 

Cette  noblesse  féodale  qui  présentait  sous  tous  les 
aspects  les  traits  de  la  barbarie,  était  cependant,  à  la 
fin  du  XI®  siècle,  en  progrès  sur  ce  régime  de  tyrannie 
désordonnée,  brutale  et  dévastatrice,  qui  caraictérise 
la  dernière  période  de  la  dynastie  Carloyingienne,  où 
les  grands  dignitaires  de  la  monarchie  se  disputaient 
dans  des  luttes  interminables  les  débris  du  domaine 
royal  que  des  souverains  sans  autorité  étaient  inhabiles 
à  défendre. 

Le  Duc  Eudes  était  fort  avide  d'argent,  et,  suivant 
la  détestable  coutume  de  la  plupart  des  seigneurs  de 
son  temps,  il  ne  se  faisait  aucun  scrupule,  comme  on 
Ta  déjà  vu,  de  faire  irruption  dans  les  domaines  de 
ses  voisins. 

Une  autre  coutume  moins  aimable  encore,  et  qui 
devait  manquer  considérablement  d'attrait  pour  les 
voyageurs,  consistait  à  les  attendre  au  coin  d'un  bois 
et  à  leur  enlever  tout  ce  qui  pouvait  les  gêner  dans 
leur  marche.  Plusieurs  poussaient  même  le  scrupule 
jusqu'à  débarrasser  les  voyageurs  qui  passaient  trop 
près  de  leurs  terres,  de  tout  ce  qui  ne  faisait  pas  par- 
tie intégrante' de  leur  corps,  et  à  les  réduire  à  un  état 
de  nudité  absolue,  afin  qu'ils  ne  fussent  plus  exposés 
à  la  rapacité  des  seigneurs  trop  pillards  qui  auraient 
pu  se  trouver  sur  leur  route.  On  appelait  cela  détrous- 
ser, et  cet  usage  était  bien  reçu  dans  les  mœurs  de  la 
bonne  compagnie  du  xi*  siècle. 
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Il  parait  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'avait  garde  d'y 
manquer.  En  1097,  au  mois  de  décembre,  ses  gens 
vinrent  le  prévenir  que  saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  accompagné  d'une  riche  escorte,  traver- 
sait la  Bourgogne  pour  se  rendre  à  Rome,  et  qu'il 
devait  y  avoir  une  bonne  capture  à  faire  et  un  nom- 
breux butin  à  recueillir.  Eudes  monta  aussitôt  à  che- 
val avec  les  hommes  et  les  officiers  qu'il  avait  sous  la 
main^  courut  après  le  prélat,  et  ayant  atteint  son  cor- 
tège, demanda  à  grands  cris  et  avec  un  regard  ter- 
rible  lequel  d'entre  eux  était  l'archevêque.  Celui-ci 
s' étant  présenté  avec  une  impassibilité  pleine  de 
dignité,  le  Duc  resta  interdit  et  ne  sut  que  dire.  Le 
prélat  voyant  son  embarras  :  «  Seigneur,  lui  dit-il, 
permettez-moi  de  vous  embrasser.  »  —  «  Je  vous 
offre,  répondit  le  Duc,  non  seulement  le  baiser,  mais 
encore  mes  services.  »  Et  s'étant  embrassés,  ils  s'en- 
tretinrent familièrement.  Après  quoi,  Eudes  prenant 
congé  de  l'archevêque,  lui  donna  un  de  ses  officiers 
pour  le  conduire  jusqu'à  la  frontière  de  ses  États. 

Voilà  ce  que  raconte  un  témoin  oculaire  (1).  Le 
Duc,  en  rentrant  chez  lui,  ajoute-t-il,  maudit  ceux 
qui  lui  avaient  conseillé  de  faire  insulte  à  un  si  grand 
homme,  et  depuis  ce  temps  il  mena  une  vie  plus  ré- 
gulière. 

Hugues  de  Flavigny  raconte  aussi  qu'Eudes  se  fit 
donner  par  lui  un  cheval  du  prix  de  dix  livres,  parce 
qu'un  des  sergents  de  son  monastère  lui  avait  manqué 
de  respect.  A  cette  occasion,  il  promit  de  ratifier  tou- 
tes les  donations  faites  par  ses  vassaux  à  l'abbaye  (2). 

(1)  Eadmer,  Hist,  nov.,  1.  II  ;  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  44. 

(2)  Pertz,  Monumenta  Germaniœ  historica^  t.  VIII,  pp.  479,  480. 
—  Ces  faits  ont  lieu  en  1 098. 


CHAPITRE  VIII 


Eudes  P''  (Borel) 


(Suite  et  fin.) 


Mouvement  religieux.  —  Développement  de  Molôme  avec  saint  Robert. 
~  Fondation  de  Citeaux  par  le  môme,  et  par  l'intervention  de 
Rainard,  vicomte  de  Beaune  et  de  Eudes,  Duc  de  Bourgogne.  — 
Lutte  entre  Narjod  de  Touci,  évoque  d'Autun  et  le  chroniqueur 
Hugues  de  Flavigny. —  Grande  croisade  de  1100. — Motifs  qui 
déterminent  le  Duc  Eudes  à  s'y  rendre. —  Son  départ  au  printemps 
de  Tan  1104  avec  Etienne,  comte  deBlois,  Etienne,  comte  de  Bour- 
gogne, les  comtes  de  Chalon,  de  Nevers,  le  fils  du  roi  et  de  nom- 
breux barons.  —  Henri  de  Portugal  et  les  filles  du  D|ic  Eudes  y 
vont  également.  —  Désastres  de  Tarmée.  —  Mort  d'Eudes  !•'. 

(1098-1102) 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  faits  relatifs  à 
Tabbaye  de  Citeaux,  dont  la  fondation  domine  les 
événements  de  la  fin  du  xi^  siècle,  et  dont  Tinfluence 
prend  ensuite  une  si  grande  extension,  nous  sommes 
forcés  de  revenir  en  arrière,  et  de  suivre  l'entraîne- 
ment des  idées  monastiques,  qui  était  parti  de  Mo- 
lême  et  non  de  Citeaux,  et  dont  saint  Robert  avait 
été  le  plus  ardent  propagateur. 
C'est  dans  le  Tonnerrois  qu'avait  pris  naissance  au 
V*  siècle  le  mouvement   religieux,     lorsque    saint 
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Hilaire  et  Quiète,  son  épouse,  firent  construire  Fab- 
baye  de  Réome  ( Mous tier-Saint- Jean),  en  faveur  de 
leur  fils  Jean  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Des  colonies 
parties  de  Réome  s'étaient  installées  près  du  tombeau 
de  Tapôtre  de  la  Bourgogne,  avaient  fondé  le  monas- 
tère de  Saint-Bénigne,  pendant  que  le  fils  du  comte 
de  Mémont,  avec  quelques  compagnons,  venait  se 
réfugier  près  des  sources  de  la  Seine,  au  milieu  des 
ruines  des  villes  et  des  temples  romains,  dans  des 
grottes  qui  furent  le  berceau  de  l'abbaye  de  Saint- 
Seine. 

C'est  encore  du  Tonnerrois,  c'est  des  déserts  de 
CoUan  et  de  Molême  que  part  le  nouveau  mouvement. 
Depuis  vingt-trois  ans  que  saint  Robert  était  venu 
défricher  un  coin  de  ce  domaine  et  y  construire  des 
huttes  avec  des  branches  de  feuillage,  les  choses 
avaient  bien  changé  d'aspect.  La  solitude  était  devenue 
une  résidence  animée,  et  la  pauvreté  des  moines  avait 
fait  place  .à  l'abondance  et  à  la  richesse. 

Bien  avant  Cîteaux,  Molême  nous  montre  comment 
un  ordre  monastique,  placé  dans  des  conditions  favo- 
rables et  dirigé  par  un  homme  éminent,  pouvait  en 
peu  de  temps  conquérir  une  énorme  puissance  et 
une  influence  à  laquelle  les  autres  monastères  por- 
taient envie. 

Depuis  Torigine  de  Molême,  en  1075,  on  avait  vu 
des  anachorètes  y  accourir  de  toutes  parts,  et  le 
nombre  des  religieux  prendre  de  telles  proportions, 
que  chaque  année  la  maison-mère,  dont  l'enceinte 
était  trop  étroite,  envoyait  dans  les  régions  voisines 
une  ou  plusieurs  colonies,  animées  des  sentiments 
de  leur  abbé  fondateur. 
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Outre  les  prieurés  de  CoUan,  de  Saint-Didier  de 
Langres,  de  Louesme,  de  Saint-Gengoul  de  Varennes, 
de  Chacenay,  de  Nilry,  de  Noyers,  de  Clioiseul,  de 
Plancy,  d'Essoyes,  de  Radonvilliers,  de  Sèche-Fon- 
taine, de  Merrey  près  Bar-sur-Seine,  dont  nous  avons 
dit  quelques  mots,  il  s'en  était  établi  beaucoup  d'au- 
tres, à  l'époque  des  expéditions  d'Espagne  dirigées 
par  les  Ducs  Hugues  et  Eudes.  Sans  nous  occuper 
des  provinces  plus  éloignées,  et  dont  les  annales 
n'ont  aucun  point  commun  avec  celles  qui  forment 
l'objet  de  cette  étude,  citons,  en  Champagne,  les 
prieurés  de  la  chapelle  d'Oze  (1),  de,  Fouchères  (2), 
de  Méry-sur-Seine  (3),  de  l'Isle  d'Aumont  (4),  de 
Nogent-en-Othe  (5),  des  Riceys,  de  Rumilly-les- 
Vaudes  (6),  de  Saint-Hilaire  (7),  de  Saint-Parres-les- 
Vaudes  (8),  de  Saint-Quantin  de  Troyes  (9),  de  Ver  - 


(1)  Fondé  en  4  i  15,  après  une  donation  de  Mile,  comte  de  Bar- 
sur-Seine  et  de  sa  femme  Mathilde  de  Noyers.  —  Àrch.  de  la  Côle- 
d'Or,  1"  Cartul  de  Molôme,  fol.  102. 

(2)  Fondé  en  1097,  par  Hugues  de  Yendeuvres.  —  Orig.  Aroh.  de 
la  Côte-d'Or,  cart.  299. 

(3)  Fondé  par  Philippe,  évoque  de  Troyes.  —  Orig.  Arch.  de  la 
Coie-d'Or,  cart  238  du  Fonds  Molôme. 

(4)  Fondé  vers  1097  par  Geoffroi  Fournier,  fils  d'Otran.  —  Arch. 
de  la  Côte-d'Or,  4^'  Cartul  de  Molôme,  fol.  46  r<>. 

(5)  Fondé  au  commencement  du  xu«  siècle.  —  Arch.  Côte-d'Or, 
2*  Cartul.  de  Molôme,  fol.  55  r». 

(6)  Fondé  en  1101.  —  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  299. 

(7)  Fondé  en  1103,  par  Philippe,  évoque  de  Troyes.  — Orig.  Fonds 
Molôme,  carton  244  et  1*'  Cartul  de  Molôme,  fol.  89  r». 

(8)  Fondé  en  1103  par  Geoffroi  Fournier,  fils  d'Otran.—  1"  Cartu- 
laire  de  Molôme,  fol.  56  v®. 

(9)  Fondé  au  commencement  du  xu*  siècle  par  Hugues,  comte  de 
Troyes.  —  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  246,  1*^'  Cartul.  de  Molôme, 
fol.  82  V». 
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nonvilliers  (1),  de  Virloups  (2)  ;  en  Bourgogne  (Côte- 
d'Or),  les  prieurés  de  Baigneux  (3),  Larrey  (4), 
Balot  (5),  Grancey  (6),  Cerilly  (7),  Sainte-Co- 
lombe (8),  FroloiB  (9),  Touillon  (10),  Saint-Broin- 
les-Moines  (11)  ;  dans  les  pays  formant  aujour- 
d'hui le  département  de  l'Yonne  :  Gigny  (12),  Crise- 
non  (13),  Stigny  (14),  Artonnay  (15),  Saint-Moré  (16), 
Senan  (17),  Vermanton  (18),  Cusy  près  Ancy-le- 
Franc  (19),  Tonnerre  (20). 

(1)  Fondé  en  1097  par  Rainaud  de  La  Ferté  et  sa  femme  Letaidis. 
—  1*'  Gartul.  de  Molôme,  fol.  43  v». 

(2)  Fondé  au  commencement  du  xii*  siècle,  par  Philippe,  évoque  de 
Troyes.  —  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  308. 

(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  257. 

(4)  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  284 . 

(5)  Orig.  Fonds  Molème,  carton  257. 

(6)  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  270. 

(7)  Fonds  Molôme,  carton  303. 

(8)  Orig.  Fonds  Molôme,  carton  270. 

(9)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Invent,  des  titres  de  Molôme. 

(10)  Fondé  vers  4084  par  Gaudri  de  Touillon.  —  1«'  Cartul.de 
Molôme,  fol.  56. 

(H)  Fondé  en  1097,  par  Obert,  Nocher,  Galo,  seigneurs  de  la  mai- 
son de  (irancey.  —  \°^  Gartul.  de  Molôme,  pp  91,  92. 

(12)  F'ondé  fin  du  xi^  siècle^  par  les  sires  de  Noyers,  —  1"  Gartul., 
46  v«,  29  r». 

(13)  Fondé  fin  xi«  siècle  par  les  sires  de  Toucy.  —  V.  CartuL  de 
V  Yonne,  X.l,  p.  201. 

(14)  Fondé  par  les  sires  de  Montigny-sur-Aube,  Rougemont  et 
Ghacenay. 

(15)  Fondé  fin  xi^  siècle,  par  les  sires  de  Noyers  et  de  Maligny. 

(16)  Fondé  en  1084  par  Ivon  d'Avallon,  —  1«' Gartul.  de  Molôme, 
fol  1 8  yo. 

(17)  Voir  le  CartuL  de  l'Yonne,  t.  1  et  2. 

.(18)  Fondé  à  la  fin  du  xi^  siècle.  —  Arch.  Gôte-d'Or,  Gartul.  de 
Molôme,  t.  I,  fol.  20  r». 

(19)  Fondé  à  la  fin  du  xi*  siècle  par  les  seigneurs  de  Rougemont, 
près  Montbard,  et  les  sires  d'Argenteuil,  près  Ancy-le-Franc.  4  «'Gartul. 
de  Molôme,  fol.  45  v». 

(20)  Fondé  à  la  fin  du  xi'^  siècle  par  les  comtes  de  Tonnerre.  — 
Orig.  Fonds  Molôme,  carton  306. 
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Un  certain  nombre  de  ces  prieurés  qui  n'ont  eu 
qu'une  existence  éphémère,  disparaissent  à  di- 
verses époques,  et  dès  le  \iv  siècle,  soit  que  les 
donations  primitives  n'ayant  pu  suffire  à  leur  entre- 
tien, le  revenu  en  ait  été  annexé  à  Tabbaye-mère,  soit 
que  la  population  des  religieux  de  Molême  ait  diminué 
dans  la  suite,  entraînée  par  l'attractive  influence  des 
institutions  cisterciennes. 

Ces  institutions,  plusieurs  fois  publiées,  ont  trouvé 
des  historiens  consciencieux  qui  en  ont  fait  une  étude 
approfondie.  Les  cartulaires  n'ont  pas  eu  la  même 
bonne  fortune,  et,  sauf  quelques  pièces  reproduites 
dans  divers  recueils,  les  fondations  seigneuriales  etles 
titres  primitifs  ne  sont  connus  que  d'un  petit  nombre 
d'érudits.  Après  avoir  parcouru  les  titres  originaux 
et  les  cartulaires  des  abbayes  de  Molême  et  de  Citeaux, 
on  est  étonné  des  documents  de  toute  nature  et  des  ren- 
seignements qu'ils  donnent  sur  la  société  civile.  Pour 
les  vingt-cinq  dernières  années  duxi**  siècle,  si  pauvre 
en  documents,  les  titres  de  Molême  surtout  sont 
d'une  précieuse  i^essource. 

En  dehors  de  Tinfluence  indéniable  qui  attirait  la 
société  dans  les  monastères,  et  de  la  tendance  reli- 
gieuse surexcitée  par  une  foi  et  des  croyances  pro- 
fondes, il  y  avait  une  considération  matérielle  dont  il 
est  juste  détenir  compte.  Les  familles  seigneuriales 
avaient  pris  un  accroissement  considérable  ;  les  sei- 
gneurs et  les  dames  nobles  qui  avaient  des  droits  à 
garder,  et  l'honneur  de  leur  château  à  défendre  contre 
l'envahissante  ambition  des  voisins,  restaient  peu  en 
viduité  et  contractaient  de  ^  nouveaux  mariages.  Des 
nombreuses  lignées  sorties  de  ces  alliances,  l'aîné 
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seul  était  destiné  à  recueillir  l'héritage  paternel  ;  les 
putnéSy  obligés  de  chercher  une  carrière,  ne  pouvaient 
trouver  asile  que  dans  les  armes  ou  dans  l'Église.  Trop 
pauvres  pour  aller  à  leurs  frais  dans  ces  expéditions 
lointaines  où  tant  d'autres  avaient  trouvé  la  gloire  et 
parfois  des  domaines  à  conquérir,  ils  s'enrôlaientsous 
la  bannière  d'un  grand  seigneur  allié  à  leur  famille  ; 
les  autres  n'avaient  que  le  cloître  pour  refuge. 

En  échange  des  biens  donnés  aux  monastères,  cha- 
que famille  assurait  un  asile  aux  siens*  pouvait  en 
recevoir  des  secours  dans  les  circonstances  difficiles, 
et  plaçait  avantageusement  les  cadets  sans  fortune  et 
les  filles  en  disponibilité. 

Tous  les  bienfaiteurs  de  Moléme  se  relient  dans 
l'origine  par  des  droits  étroits  de  parenté  Les  comtes 
de  Bar-sur-Seine  et  de  Tonnerre,  les  comtes  de 
Brienne,  les  sires  de  Maligny,  de  Montréal,  de  Châ- 
tillon-sur-Seine,  de  Montbard,  de  Rougemont,  de 
Noyers,  de  Chacenay,  de  Châtel-Censoir,  deMontigny- 
sur-Aube,  de  Ricey,  de  Laignes,  de  Maisy ,  de  Grancey, 
de  Larrey,  de  Mailly,  de  Toucy,  de  la  Ferté-sur-Aube, 
etc.,  ont  des  points  communs  et  des  alliances  que 
l'absence  des  noms  de  famille  et  les  désignations  suf- 
fisantes ne  permettent  pas  toujours  d'établir  d'une 
manière  exacte. 

Les  membres  de  ces  familles  et  de  celles  qui  leur 
sont  alUées,  fournissent  le  principal  contingent  des 
moines  de  Moléme  (1)  à  l'époque  qui  nous  occupe,  et 

(1)  Dès  4083,  Engelbert,  l'un  des  fils  de  Gauthier  I,  comte  de 
Brienne,  auquel  Tabbaye  de  Molôme  était  redevable  de  tant  de  dona- 
tions, prend  l'habit  religieux  et  é^t  suivi  par  une  foule  de  barons 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  <*«•  Garlul.  de  Molôme,  fol.  2i  v«).  —  Tesce- 
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souvent  leur  prise  d'habit  est  indiquée  en  même  temps 
que  la  donation  qui  leur  ouvre  les  portes  du  monastère, 
en  leur  assurant  un  asile  pour  le  reste  de  leurs  jours. 

lin  de  Maisy  donne  tous  ses  droits  héréditaires  à  Maisy,  Villiers,  Lucy, 
pour  se  faire  moine.  II  fut  nommé  chambrier.  Sa  sœur  Odeline 
le  suit  dans  la  retraite  (an  4084,  \*'  Cartyl.  de  Molôme,  fol.  77).  — 
Gauthier  de  Montréal  paraît  plusieurs  fois  comme  religieux  et  fut 
envoyé  à  Montréal  et  à  Saint-Moré  pour  les  affaires  de  la  commu- 
nauté (an  4084,  \*^  Gartul.  de  Molômo,  t.  I,  p.  40).  —  Gui,  surnommé 
Ridallus,  abandonne  son  domaine  de  Samt-Loup,  dans  le  cas  où  lui 
ou  son  fils  entreraient  au  monastère  (an  4085,  1"  Gartul  de  Molôme, 
t.  I,  fol.  95).  —  Gauthier  de  Montigny-sur-Aube,  chevalier,  donne  le 
presbytère  et  l'église  de  Stigny  ainsi  que  la  moitié  des  dîmes,  lorsqu'il 
entre  en  religion  à  Molôme  (an  4097, 4^'  Gartul.  de  Molôme,  fol.  25  v°). 
—  Son  beau-frère,  Eudes  de  Rougemont,  fils  de  Rocelin,  vient  l'y 
rejoindre  (an  4097,  4*'' Gartul  de  Molôme,  fol.  444,  442).  —  Haimon 
le  Roux,  de  Gh&tillon,  concède  plusieurs  familles  d'hommes,  des  terres, 
des  prés,  et  le  presbytérat  de  Baigneux,  du  consentement  do  son  fils, 
lors  de  sa  prise  d'habit  (an  4097,  4^»  Gartul.  de  Molôme,  fol.  44  r»),  — 
Son  fils  Girard  l'avait  déjà  précédé  dans  le  cloître,  et  avait  donné  sa 
part  d'héritage  à l'Isle-sous-Bar  (Gartul.  de  Molôme,  1. 1,  p.  58).  — 
Rainard  de  Noyers  cède  son  alleu  de  Senevoy  et  ce  qu'il  possédait  à 
Gigny  lorsqu'il  se  fit  moine  à  Molôme  avec  son  fils  Olivier.  Sa  femme 
prit  aussi  le  voile  et  reçut  une  prébende  (fin  du  xi*  siècle,  4«r  Gartul. 
de  Molôme,  fol.  44  v®).  —  Gaudri  de  Touillon  donne  l'église  de  Grais, 
le  presbytère  et  la  chapelle  du  château,  moitié  des  dîmes,  etc.,  à 
condition  d*6tre  reçu  au  monastère  avec  ses  deux  fils  et  ses  deux  filles, 
et  nous  le  retrouvons  plus  tard  suivant  saint  Bernard  à  Glteaux 
(an  4080  et  4400,  deux  pièces  du  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  55. 
p.  56  et  p.  406).  —  Gui  d'Aspre  obtmt  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
au  couvent,  et  donna,  du  consentement  de  ses  frères  et  de  ses 
enfants,  Talleu  qu'il  avait  dans  le  Tonnerrois,  à  Grisy,  à  Bernon  (an 
4099,  4"  Gartul  de  Molôme.  t.  I,  fol.  xx  r»).  —  Gui  de  Monligny 
offrant  son  fils  aîné  Philippe  pour  ôtre  religieux,  concède  une  part  de 
la  dîme  de  Chesley  (fin  du  xi^ siècle,  4 ^'Gartul.  de  Molôme, fol.  54  v<^). 
— Héloïse,  mère  d'Aganon  de  Ghassy,  chevalier,  en  quittant  le  monde, 
se  donne  avec  ses  biens  à  l'abbaye  de  Molôme  et  se  soumet  à  l'auto- 
rité de  l'abbé  Robert,  qui  lui  assigne  Stigny  comme  demeure,  avec  le 
revenu  de  l'église  de  ce  lieu  et  des  terres  à  Senevoy  (an  4097, 
4«'  Gartul.  de  Molôme,  fol.  46  r»). 
Sans  prétendre  épuiser  une  énumération  qui  serait  beaucoup  trop 
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Les  dotations  de  filles  qui  prennent  1q  voile  s'y  ren- 
contrent également  ;  c'était  un  usage  commun  dans 

longue,  citons  encor  Gui  de  Ghâtel-Censoir,  qui  de  prieur  devint  abbé 
après  la  mort  de  saint  Robert.  Hugues,  le  plus  jeune  des  fils  de  Guibert 
de  Ghâtel-Censoir,  étant  gravement  blessé  à  Gamecy,  prit  l'habit 
religieux  {^^  Cartul.  de  Molôme,  fol.  56  v<*).  —  Gaudri  de  Rouvre 
donne  son  alleu  d'Ancy,  d'Argenteuil  et  de  Lézinnes  en^  quittant  le 
monde  (O'  Gartul.  de  Molôme,  fol.  49  v°).  —  Le  vicomte  Olric  donne 
sa  terre  de  Notent  en  consacrant  son  plus  jeune  fils  à  l'état  monas- 
tique (4«r  Gartul.  de  Molôme,  fol.  75).—  Hugues  de  Nicey  donne  sa 
seigneurie  de  Nicey  pour  la  dotation  de  ses  deux  fils  religieux  (orig. 
Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Molôme,  carton  Nicey).  —  Letheric  de 
Villon  donne  la  dime  de  Trichey  et  une  terre  à  Arlonnay  pour  être 
reçu  prébendier  dans  le  monastère  (fin  du  xi®  siècle,  4^'  Gartul.  de 
Molôme,  fol.  542).  —  Renaud,  fils  de  Valon  de  Rougemont,  auquel  oq 
avait  crevé  les  yeux  par  suite  de  ses  crimes,  abandonna  un  domaine  à 
Stigny,  et  fut  reçu  à  titre  de  prébende  pour  ôtre  nourri  le  reste  de 
ses  jours  (Gartul  de  Molôme,  t.  I,  p.  xvi  v®).  —  Hugues  de  Mereuil 
étant  au  château  de  Elougemont,  offre  son  fils  Guillaume  à  Dieu  pour 
ôtre  moine  de  Molôme  (1*'  Gartul.  de  Molôme,  fol,  44  r»).  —  Nivelon 
de  Maligny  concède  ce  qu'il  avait  à  Artonnay,  et  abandonne  sa  femme 
et  ses  enfants  pour  se  faire  moine  (4^^  Gartul,  de  Molôme,  fol.  li  v°). 
Nivelon  de  Maligny  accompagna  plus  tard  saint  Robert  à  Gîteaux.  — 
Gui  de  Gorabeuf  donne  un  de  ses  fils  à  Molôme  pour  y  être  religieux 
(an  4  099, 4  <""  Gartul.  de  Molôme,  fol.  75) .  —  Thibaud  le  Roux,  seigneur 
de  Maligny,  et  sa  femme  Adéfaïde  donnent  leur  part  d'Artonnay,  en 
se  réservant  d'ôtre  admis  comme  religieux  (an  4099,  4^'  Gartul.  de 
Molôme,  fol.  53).  —  Jobert  de  Maligny  étant  malade,  fait  également 
une  donation  sur  la  terre  d'Artonnay,  en  réservant  la  prise  d'habit 
d'un  de  ses  fils  (Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  65).  —  Les  enfants 
d'Aymon  de  Brémur,  après  la  mort  de  leur  père  etd'undeleursfrères, 
placent  leur  mère  en  prébende  à  Molôme  (4^'  Gartul.,  fol.  65).  — 
G'est  dans  un  prieuré  de  Molôme,  à  Sèche-Fontaine^  que  saint  Bruno 
commença  à  vivre  en  ermite  avec  deux  moines,  Pierre  et  Lambert 
d' Avirey,  avant  de  fonder  la  Grande-Ghartreuse  de  Grenoble.  Pierre  et 
Lambert  d'Avirey  construisirent  d'abord  à  Sèche- Fontaine  une  petite 
église  qui  lut  bénie  par  Robert  de  Bourgogne,  évoque  de  Langres  : 
«  cum  vero  ecclesiola  loci  illius,  quam  edificaverant  Petrus  et  Lam- 
bertus,  discipuli  magistri  Brunonis,  qui  cum  eo  in  territorio  illo  erant, 
heremitice  vixerant,  a  donne  Roborto,  Lingonensi  episcopo,  in  honore 
béate  semper  Yirginis  Marie  dedicaretur,  atriumque  benediceretur  » 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  !•'  Gartul.  de  Molôme,  foi.  38  v°). 
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tous  les  monastères  (1).  Les  abbayes  de  filles  qui  furent 
fondées  au  commencement  du  xii*  siècle,  n'eurent 
pour  but  que  de  remédier  aux  inconvénients  qui  au- 
raient pu  naître  de  la  vie  commune,  et  des  rapports 
obligés  qui,  dans  certaines  cérémonies,  mettaient 
les  religieuse  des  deux  sexes  en  communication  trop 
intime. 

La  pauvreté  qui  avait  fait  dans  Torigine  la  force  de 
Molême  et  avait  attiré  les  bienfaits  des  seigneurs  du 
voisinage,  avait  fait  place  à  l'abondance  d'abord,  puis 
à  la  richesse  :  à  mesure  que  les  biens  temporels  y  en- 
traient, les  biens  spirituels  en  sortirent  (2).  La  néces- 
sité|du  travail  se  faisait  moins  sentir,  et  Tabbé  Robert, 
malgré  la  déférence  des  moines,"  n'avait  plus  l'auto- 
rité que  méritaient  son  caractère  et  ses  vertus. 

Le  monastère  comptait  trop  de  chevaliers  et  de 
grands  seigneurs  prébendes  qui  n'étaient  pas  plies  à 
Tobéissance.  La  plupart,  habitués  à  ordonner  en 
maîtres,  n'étaient  pas  organisés  pour  vivre  sous  une 
discipline  monastique.  La  règle  abbatiale  qui  recom- 
mandait surtout  de  se  faire  aimer,  restait  sans  empire 
sur  des  esprits  dominateurs,  pleins  de  fougue  et 
d'intempérance.  Saint  Robert  comprit  qu'il  n'y  avait 
qu'un  moyen  de  remédier  à  cette  décadence  de  la 


(4  ]  Le  nécrologe  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  précieux  par  sa  date 
(xii^  siècle],  marque  un  nombre  de  religieuses  assez  considérable.  Il 
est  regrettable  que  ce  nécrologe  ne  porte  que  des  prénoms  sans  noms 
de  famille  et  sans  autre  indication  que  monachus  ou  monacha.  Le 
manuscrit  (Bibl.  de  la  ville  de  Dijon)  ne  peut  ainsi  fournir  les  docu- 
ments que  Ton  devrait  y  rencontrer. 

(2)  «  Gum  oœpissent  abundare  temporalibus  cœperunt  spiritualibus 
evacuari.  »  —  [Annales  cisterc,  par  R.  P.  Angeli  Maurique,  t.  I, 
p.  1,40). 
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règle,  séparer  le  bon  grain  de  l'ivraie,  donner  à  ces 
hommes  pour  lesquels  les  exercices  de  la  prière  et 
de  la  méditation  n'étaient  pas  une  suffisante  occupa- 
tion, un  travail  énergique  et  soutenu,  un  labeur  rude 
et  incessant,  afin  de  dompter  ces  natures  et  de  les 
ramener  à  la  première  vie  des  Pères  du  désert. 

Plusieurs  religieux,  à  la  tête  desquels  se  trouvait 
Etienne  Harding,  anglais  d'origine,  formé  à  la  vie  du 
cloître  dans  le  couvent  de  Sherburn,  se  concertèrent 
avec  Tabbé,  se  plaignirent  des  usages  nouveaux  qui 
n'étaient  plus  en  rapport  avec  la  règle  de  saint  Benoit 
qu'ils  avaient  juré  de  suivre,  et  se  proposèrent  d'y 
apporter  remède. 

Leur  premier  soin  fut  de  s'adresser  au  Duc  de  Bour- 
gogne Eudes,  qui  leur  avait  toujours  témoigné  une 
sollicitude  et  une  protection  dont  les  autres  monas- 
tères n'avaient  pas  eu  autant  à  se  louer.  Etienne  Har- 
ding fut  chargé  de  porter  au  Duc  une  lettre  de 
l'abbé  (1),  pour  réclamer  son  appui,  en  annonçant  le 
projet  qu'ils  avaient  formé  de  se  retirer  dans  une 
autre  solitude,  pour  y  mener  une  vie  plus  austère. 
Eudes  répondit  (2)  qu'il  approuvait  ce  projet,  qu'il  ne 
manquerait  pas  de  leur  venir  en  aide,  qu'ils  pou- 
vaient choisir  une  retraite,  et  qu'il  s'offrait  de  les  ser- 
vir^  auprès  des  évoques  diocésains  et  au  besoin  auprès 
du  Saint-Siège. 

D'autre  part,  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat 
du  pape,  auprès  duquel  on  avait  fait  des  démarches, 


(1)  R.  P.  Angeli  Maurique,  Annales  cisterc.y  1. 1,  p.  7. 

(2)  R.  P.  Angeli  Maurique,  Annales  cisterc,^  t.  I,  pp.  7,  8.  — 
N'est-t-il  pas  étrange  que  le  texte  de  ces  lettres  nous  ait  étécoQser?é  \ 
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autorisait  l'abbé  Robert  et  les  religieux  qui  désire- 
raient s'y  associer,  à  quitter  Molême,  et  à  aller  vivre 
dans  une  autre  retraite  qui  leur  serait  départie  par  la 
Providence  (1). 

Le  Duc  de  Bourgogne,  de  concert  avec  Rainard, 
vicomte  de  Beaune,  céda  aux  anachorètes  un  empla- 
cement dans  la  forêt  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Cha- 
Ion,  provenant  du  patrimoine  d'Hodierne,  femme  de 
Rainard.  Ils  y  joignirent  l'autorisation  de  défricher, 
de  bâtir  un  monastère,  et  les  concessions  indispen- 
sables pour  une  installation  nouvelle (2). 

Ce  fut  sur  cette  terre  ingrate,  dans  un  désert  hérissé 
de  broussailles,  auprès  d'un  ruisseau  fangeux,  que 
Robert  et  ses  compagnons  dressèrent  leurs  tentes,  se 
mirent  à  arracher  les  roseaux  et  les  épines.  En  peu 
de  temps  ils  bâtirent  des  cabanes  soUdes,  et  bientôt 
s'éleva  un  oratoire  qui  fut  consacré  à  la  Vierge  par 
une  inauguration  solennelle,  le  21  mars  1099  (3),  jour 
de  la  fête  des  Rameaux  (4).  Cette  cérémonie  eut  lieu 
en  présence  d'une  foule  de  peuple  (5).  Le  Duc  de 
Bourgogne  y  assistait,  ainsi  que  ses  fils  Hugues  et 
Henri  ;  le  vicomte  de  Beaune  et  sa  femme  ;  Gauthier, 
évêque  de  Chalon  ;  Hugues  de  Mont-Saint- Jean,  Calo 
de  Salives,  Seguin  de  Beaune  et  son  fils  Hugues  ;  Mile 


(1)  iJKO  citato,  Exordium  Cistercii. 

(2)  Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  ancien  Cartul.  de  Clteaux,  n^  166,  fol.  1 
et  2,  éd.  Duchesne,  Ducs  de  Bourg.,  pr.  p.  23  ;  Gallia  christ,,  t.  IV. 

(3)  Nouveau  style  ;  Pâques  de  4  098  tombait  le  28  mars. 

(4)  Angeli  Maurique,  Ann.  cisterc,^  t.  I,  p.  44. 

Anno  milleno  centeno  bis  minus  ono, 
Sub  pâtre  Roberto  cœpit  Gisterclos  ordo. 


(5)  Multœ  plebis,  charte  déjà  citée. 
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de  Frolois  ;  Hugues  de  Grancey  ;  Robert,prévôt  d'Ar- 
gilly  ;  Jean  de  Pomart  et  son  fils^Landri,  etc.  (l).Tous 
souscrivirent  la  charte  qui  confirmait  les  donatioiis 
primitives. 

Aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année,  le  Duc  Eudes 
s'étant  rendu  au  nouveau  monastère  avec  une  suite 
nombreuse,  donna  à  Tabbé  Robert  une  vigne  qu'il 
possédait  au  château  de  Meursault,  en  présence  de 
Gui,  comte  de  Saulx,  de  Savaric  de  Donzy,  d'Hugues 
de  Pouilly,  et  de  divers  autres  (2). 

Au  XV  siècle,  les  fêtes  de  TÉglise,  outre  le  but 
religieux^  avaient  aussi  un  caractère  politique.  Le  Duc 
conduisait  sa  cour  à  ces  assemblées,  où  l'on  venait 
prier  et  traiter  ensuite  les  affaires  du  monde.  On  trou- 
vait dans  les  abbayes  bénédictines  une  hospitalité  que 
le  droit  de  gîte  réservait,  mais  qui  amenait  des  abus 
contre  lesquels  protestèrent  les  réformateurs  Cister- 
ciens, et  nous  verrons  bientôt  l'interdiction  faite  aux 
monastères  de  cet  ordre  de  tenir  aucune  cour  féodale 
dans  l'enceinte  de  leurs  murailles. 

L'ordre  et  le  calme  étaient  loin  de  revenir  dans  le 
cloître  de  Molême,  et  l'abbé  Geoffroi  qui  avait  succédé 
à  saint  Robert,  ne  se  sentait  pas  l'autorité  suffisante 
pour  les  rétablir. 

Il  consentit  même  à  envoyer  plusieurs  moines  à 
Rome,  auprès  du  pape  Urbain,  afin  d'en  obtenir  le 
retour  de  leur  ancien  abbé.  Ils  se  plaignirent  que, 
depuis  le  départ  de  Robert,  la  religion  tendait  à  dis- 
paraître, et  que  le  monastère  n'était  plus  respecté  par 


(1)  Charte  citée. 

(2)  Ori§.  Fonds  Clteaux,  cari.  471 ,  Arch.  de  la  Côte-d'Or. 
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les  seigneurs  voisins.  Ces  plaintes  n'étaient  que  trop 
fondées,  car  Tun  de  leurs  principaux  bienfaiteurs, 
Guillaume,  comte  de  Tonnerre,  par  un  attentat  qui 
rappelait  celui  de  son  grand-oncle  Hugues  Rainard, 
évéque  de  Langres,  envers  l'abbaye  de  Pothières, 
était  venu  à  main  armée  attaquer  Molême  et  y  mettre 
le  feu  (1). 

Le  pape  ne  put  que  transmettre  les  réclamations 
des  religieux  à  son  légat  Hugues,  archevêque  de 
Lyon,  qui  représenta  à  Robert  dans  quel  état  de  dé- 
solation et  de  ruine  (2)  menaçait  de  tomber  cette 
abbaye  s'il  ne  venait  y  remédier  par  sa  présence.  Il 
ajoutait  que  l'abbé  Geoffroi  était  venu  le  trouver, 
désireux  d'obéir  et  de  vivre  sous  la  loi  de  son  ancien 
abbé.  Il  Je  priait  d'aller  vers  l' évéque  de  Chalon  pour 
rendre  suivant  l'habitude  le  bâton  pastoral,  et  relever 
les  religieux  du  nouveau  monastère  de  Cîteaux  du 
serment  d'obéissance  qu'ils  avaient  fait  à  Robert  (3). 

L'évéque  de  Chalon  écrivit  ensuite  à  l'évêque  de 
Langres,  et,  les  dernières  formalités  accomplies,  les 
moines  de  Molême  purent  revoir  leur  abbé  après 
moins  de  deux  ans  d'absence  (4). 

Saint  Robert  eut  beaucoup    à  faire,  l'année    qui 


(0  Cariul.  de  V  Yonne,  t.  1,  pp.  203,  204  d'après  les  titres  de 
Molôme.  On  voit  dans  cette  pièce  que  le  comte  de  Tonnerre  demanda 
pardon  de  ses  fautes  et  obtint  Tabsolution,  lorsqu'il  était  en  présence 
de  Robert  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  et  sur  le  point  de 
partir  en  Terre-Sainte. 

(t)  «  Loci  sui  desolationem  et  destructionem  quam  per  remotionem 
Roberti  abbatis  incurrerat.  i  —  Exord,  Cisterc. ,  p.  64. 
'  (3)  Decretum  legati,  Exordium  Cistercii,  p.  65. 

(i)  Robert  dut  rentrer  à  Molôme  au  commencement  de  4100,  puis- 
qu'il était  encore  à  Cîteaux  à  la  nativité  de  l'an  1099. 
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suivit  son  retour,  pour  faire  rentrer  les  choses  dans 
Tordre,  et  négocier  la  restitution  des  domaines  dont 
on  s'était  emparé.  Nous  le  trouvons  parcourant  les 
provinces  accompagné  de  trois  religieux.  Le  30  jan- 
vier 1101,  il  est  à  Nevers,  dans  le  cloître  de  Saint- 
Etienne,  en  pourparlers  avec  Guillaume,  comte  de 
Nevers,  sur  le  point  de  partir  à  Jérusalem  (1).  Le 
dimanche  après  la  Pentecôte,  30  juin,  il  est  à  Toucy 
avec  révoque  d'Auxerre,  lorsqu'il  obtient  des  sires  de 
Toucy  une  charte  pour  les  moines  de  Crisenon  (2).  Le 
9  juillet  suivant,  on  le  rencontre  à  Bourges,  reven- 
diquant les  terres  de  Marcennay  et  de  Bissey,  dont 
on  avait  disposé  en  faveur  des  chanoines  de  cette 
ville  (3).  Cette  même  année  saint  Robert  étant  à  Gran- 
cey,  obtient  de  Mile  de  Chacenay  la  confirmation  des 
donations  faites  par  Anséiic,  père  de  Mile  (4).  11  as- 
siste à  Epernay  à  la  dotation  du  prieuré  de  Rumilly- 
les-Vaudes  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Cham- 
pagne (5).  Ces  détails  peu  connus  auront  quelque 
valeur  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  la  biographie 
de  réminent  fondateur  de  Cîteaux. 

Les  anciens  monastères  bénédictins  n'attiraient  plus 
si  vivement  la  piété  des  fidèles,  qui  accordaient  toutes 
leurs  faveurs  aux  abbayes  nouvelles. 

Depuis  sept  ans,  Flavigny  était  sans  abbé,  les  inté- 
rêts du  couvent  étaient  par  suite  assez  négligés.  Aga- 
non  de  Mont-Saint-Jean,   évêque  d'Autun,  y  avait 

(1)  CartuL  de  i:  Yonne,  1. 1,  pp.  203,  204. 

(2)  CartuL  de  V Yonne,  1. 1,  pp.  201,  202. 

(3)  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  9.  Arch.  Côte-d'Or. 

(4)  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  58. 

(oj  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  pp.  45,  16. 
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pourvu,  en  nommant  abbé  un  religieux  de  Saint-Bé- 
nigne nommé  Hugues.  Âganon  étant  mort  le  25  juin 
1098,  son  successeur  Norgaud  de  Toucy  (1),  liomme 
d*un  caractère  violent,  inquiet  et  ambitieux,  eut 
pendant  trois  ans  avec  Hugues  do  Flavigny  une 
lutte  des  plus  vives.  Tantôt  sacrés  et  tantôt  dépo- 
sés l'un  et  l'autre,  Tévêque  finit  par  rester  sur  le 
siège  épiscopal  d*Autun,  et  l'abbé  reprit  comme  simple 
moine  le  chemin  de  Saint-Bénigne.  Les  curieuses 
péripéties  de  cette  lutte,  racontées  par  le  vaincu,  par 
ce  moine  devenu  chroniqueur,  forment  un  récit  des 
plus  intéressants  pour  l'histoire  des  mœurs  et  d'une 
époque  qui  nous  a  laissé  si  peu  de  documents. 

L'abbé  de  Flavigny,  qui,  comme  tel,  avait  le  droit 
d'exprimer  le  premier  son  suffrage  à  l'élection  de  l'évê- 
que,  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  cérémonie,  avait  en- 
voyé un  de  ses  religieux  à  sa  place.  Norgaud  lui  en 
conserva  toujours  rancune.  Quoique  cet  abbé  fût  seul 
à  accompagner  l'évêque  à  Lyon  lors  de  sa  consécration 
épiscopale,  et  malgré  la  très  honorable  réception  qu'il 
lui  fit  à  son  passage  à  Couches,  il  ne  put  gagner  les 
bonnes  grâces  du  prélat,  qui  l'interdit  de  toute  fonc- 
tion, sous  prétexte  d'une  injure  qui  lui  avait  été  faite 
à  Flavigny.  Ni  les  supplications  de  Hugues,  qui  pro- 
testait de  son  bon  vouloir,  ni  la  médiation  de  l'évoque 
de  Chalon  ne  purent  fléchir  Norgaud. 

C'est  dans  ces  mauvaises  dispositions  que  l'évêque 

(1)  La  lecture  des  pièces  dnCartul.  de  l'Yonne,  t.  I  et  t.  U  (V.  les 
tables)  ne  permet  pas  de  douter  que  Norgaud  n'ait  appartenu  à  la 
maison  des  sires  de  Toucyi  dont  plusieurs  portent  le  prénom  de 
Norgaud  ou  Narjod.  V.  Annuaire  de  V  Yonne,  4830,  p.  336  ;  Id. 
1844,  p.  27;  Bulletin  de  la  société  de  VYonne,  4848,  p.  312; 
Pignot,  Hist.  de  l'ordre  de  Cluny,  t.  II,  p.  259. 
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d'Autun  partit  pour  Rome.  A  son  retour,  l'abbé  de 
Flavigny,  qui  ne  demandait  que  la  paix,  alla  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Saulieu,  pour  réclamer  son  amitié.  Le 
prélat  lui  fit  bon  accueil  et  Tembrassa  cordialement. 
Le  pape  Pascal,  qui  avait  confirmé  à  ce  dernier  la 
qualité  d'êvêque  élu  canoniquement  avec  les  préro- 
gatives attachées  à  cette  charge,  ne  tarda  pas  à  être 
saisi  des  plaintes  du  clergé  autunois,  qui  accusaient 
Norgaud  de  plusieurs  crimes  et  notamment  de  simo- 
nie. Deux  des  cardinaux,  légats  du  pape,  invités  à 
rétablir  la  paix  dans  le  diocèse,  se  rendirent  à  Autun 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Nazaire,  et  entendirent  les 
diverses  réclamations.  Ils  favorisèrent  Tévéque  au 
préjudice  des  chanoines  qui  prétendaient  avoir  la  jus- 
tice de  leur  côté.  La  paix  qui  s'ensuivit  dura  peu,  et 
les  légats  durent  renvoyer  les  parties  par  devant  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  leur  métropolitain.  Mais  Norgaud 
n'accepta  point  ce  renvoi,  et  demanda  à  être  entendu 
au  concile  de  Valence  qui  devait  se  tenir,  et  se  tint, 
en  effet,  en  septembre  1100.  A  ce  concile  furent  ju- 
gées différentes  affaires  relatives  à  la  Bourgogne  ;  le 
Duc  Eudes  y  fut  excommunié,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  Les  évêques  de  Chalon  et  de  Langres  n'y 
parurent  point  par  convenance,  mais  treize  des  plus 
notables  chanoines  y  déposèrent,  en  présence  de 
vingt-quatre  abbés,  contre  leur  évêque.  Un  des  re- 
proches qu'ils  lui  firent  était  fondé  sur  un  propos  qu'il 
avait  tenu  dans  le  dortoir  de  l'église:  il  avait  promis  à 
l'archidiacre  Gauthier  de  lui  accorder  ce  qu'il  dési- 
rerait, s'il  voulait  contribuer  à  son  élection  et  mettre 
dans  ses  intérêts  ses  parents  qui  avaient  un  grand  cré- 
dit et  une  grande  influence. 
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Cette  accusation  de  simonie  fut  appuyée  par  Hugues 
de  Flavigny,  qui  avait  été  rétabli  dans  ses  fonctions 
abbatiales  par  les  abbés  de  Cluny  et  de  Dijon. 

On  reprochait  de  plus  à  l'évêque  d'être  resté  pen- 
dant un  an  et  un  jour  frappé  d'excommunication  pour 
avoir  pris  le  titre  d'archidiacre  de  Langres  et  de  chan- 
tre d'Autun  et  en  avoir  exercé  la  charge  sans  droit. 

A  ces  accusations,  et  à  d'autres  non  moins  fondées, 
Norgaud  répliquait  qu'il  ne  convenait  pas  à  des  brebis 
d'attaquer  le  pasteur,  car  les  chanoines  avaient  con- 
senti à  son  élection,  avaient  entendu  lecture  de  l'ana- 
thème  prononcé  contre  ceux  qui  ne  se  soumettraient 
pas  à  cet  arrêt,  et  qui  s'y  seraient  alors  opposés  s'il  y 
avait  eu  empêchement  et  vice  de  forme. 

Après  plusieurs  jours  de  discussions  stériles  entre 
les  légats,  les  évêques  .et  les  chanoines,  l'affaire  fut 
déclarée  indécise  et  renvoyée  au  concile  de  Poitiers. 
Narjod  resta  toutefois  interdit  de  toute  fonction  épis- 
copale  et  sacerdotale. 

Les  députés  du  chapitre  se  rendirent  à  Rome  et 
firent  au  pape  une  relation  de  ce  qui  s'était  passé. 
L'évêque  de  Mâcon  s'y  rendit  aussi  pour  défendre  la 
cause  de  Narjod,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Le  pape 
engagea  ses  légats  à  se  prononcer  en  toute  justice, 
promettant  de  ratifier  le  jugement  qui  serait  par  eux 
prononcé  dans  cette  affaire. 

Les  quatre-vingts  évêques  et  abbés  qui  assistèrent 
au  concile  de  Poitiers  ne  trouvèrent  pas  la  question 
plus  avancée.  Accusateurs  et  accusés  y  reproduisirent 
ieurs  raisons  et  leurs  répliques,  avec  une  vivacité  qui 
pouvait  passer  pour  de  la  violence.  Cette  fois  trente- 
cinq  chanoines  déposèrent  contre  Narjod.  Les  évêques 
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alléguèrent  Tusage  de  TÉglise  gallicane.  Les  légats  n'y 
eurent  aucun  égard,  non  plus  qu'à  Tappel  de  Narjod 
au  Saint-Siège  ;  ils  lui  accordèrent  toutefois  la  faculté 
de  se  purger  canoniquement  :  ses  défenseurs  ne  vou- 
lurent y  consentir.  Finalement  Narjod  reçut  ordre  de 
quitter  Fétole  et  l'anneau.  Il  refusa,  fut  interdit  de 
toute  fonction  et  déclaré  excommunié  en  cas  de  résis- 
tance. Il  résista  de  nouveau  et  ne  voulut  reconnaître 
cet  arrêt,  soutenu  par  l'archevêque  de  Lyon,  qui  trou- 
vait mauvais  qu'on  eût  accusé  et  déposé  un  évêque 
sacré  par  lui,  et  qu'on  réglât  uneaflaire  qui  regardait 
seulement  le  métropolitain.  La  sentence,  qui  pouvait 
de  ce  chef  être  frappée  de  nullité,  resta  donc  sans 
effet,  et  Narjod  continua  ses  fonctions. 

C'est  alors  que  l'archevêque  de  Lyon  et  l'évêque 
d'Aulun  partirent  pour  Jérusalem,  et  qu'au  retour 
Narjod  fut  officiellement  rétabli  dans  ses  fonctions  par 
Jean,  cardinal  de  Tusculum. 

La  lutte  du  prélat  contre  l'abbé  de  Flavigny  mar- 
chait parallèlement  à  ces  événements.  La  ville  et  le 
monastère  de  Flavigny  avaient  été  mis  en  interdit. 
Hugues  n'avait  pu  le  faire  lever,malgré  ses  nombreuses 
démarches.  Les  religieux,  secrètement  excités  contre 
leur  abbé^  conspirèrent  contre  lui,  l'accu^rent  de 
crimes  dont  il  était  innocent  et  dont  il  fut  absous  par 
les  légats  du  pape  aux  conciles  de  Valence  et  de  Poi- 
tiers. La  rancune  de  l'évêque  d'Autun  se  donna  libre 
carrière  après  son  installation,  et  l'abbé  Hugues, 
chassé  de  son  abbaye,  y  fut  remplacé  par  un  nommé 
Gérard  (1). 

(4)  Pour  la  chronique  de  Flavigny,  voir  Labbe,  Bibl,  manusc, 
t.  I  ;  Pertz,  MoHumeïUa  Germaniœ  historicay  t.  VIII,  pp.  280-502  ; 
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Nous  voici  à  l'époque  des  croisades,  dont  le  mouve- 
ment ne  s'était  encore  produit  eti  Bourgogne  et  n'avait 
été  dirigé  que  contre  les  Sarrazins  d'Espagne. 

Les  croisades  sont  la  plus  haute  expression  de  cette 
désastreuse  surabondance  de  l'esprit  belliqueux  qui 
domine  la  société  féodale.  N'est-ce  point  un  étonnant 
objet  de  surprise,  que  cette  action  spontanée  se  ma- 
nifestant pendant  près  de  deux  siècles  dans  tous  les 
rangs  de  la  société  !  Nobles,  roturiers,  clercs,  vassaux, 
femmes  et  enfants,  volontaires  désintéressés,  enrôlés 
de  plein  gré,  sans  distinction  de  rang  ou  de  profession, 
formant  un  flot  continu,  qui  venait  s'abattre  sans  cesse 
sous  les  murailles  souvent  inhospitalières  de  Jérusa- 
lem !  Mais  si  la  plupart  se  décidaient  par  suite  de 
l'inspiration  d'une  piété  sincère,  combien  d'autres 
obéissaient  à  l'amour  du  mouvement  et  des  aventures, 
et  se  laissaient  aller  à  cet  entraînement  parfois  irré- 
fléchi dont  les  masses  sont  souvent  atteintes.  II  n'est 
pas  contestable  que  le  clergé,  en  favorisant  les  croi- 
sades, en  imposant  même  les  pèlerinages  à  titre  de 
pénitence,  n'ait  rendu  un  réel  service  à  la  société. 
C'était  donner  un  libre  essor  à  cette  sève  guerrière  et 
bouillonnante  des  seigneurs  féodaux,  qui  en  faisaient 
chez  eux  un  assez  mauvais  usage. 

Mais  si  la  société  civile  en  bénéficiait,  l'Église  en 
retirait  des  profits  utiles,  et  les  monastères  s'enrichi- 
rent de  legs  et  de  donations  considérables,  dont  la 
source  s'arrêta  quand  s'arrêtèrent  les  croisades. 

Le  Duc  Eudes  ne  pouvait  rester  insensible  au  mou- 


documents  très  précieux  :  «  Thésaurus  incomparabilis  historiâB  eccle- 
siasticœ,  »  dit  le  P.  Labbe. 
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vement  général  et  à  la  fièvre  qui  entraînait  les  che- 
valiers en  Orient.  Ce  projet  de  départ  ne  parait  pas 
avoir  été  longtemps  prémédité^  et  ne  date  guère  que 
du  mois  d'octobre  1100.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  s'était  complètement 
brouillé  avec  le  Duc,  son  neveu,  qui  continuait  à 
commettre  des  dégâts,  sur  les  domaines  de  l'abbaye,  et 
notamment  à  Gevrey,  dont  il  s'était  emparé  en  y  exi- 
geant des  droits  insolites.  Les  avertissements  et  les 
reproches  plusieurs  fois  répétés,  les  menaces  mêmes 
du  Saint-Siège  n'avaient  produit  aucun  effet,  ni 
mis  un  terme  aux  violences  dont  les  religieux 
étaient  l'objet.  Poussé  à  bout,  le  pape  Pascal  envoya 
deux  légats  au  concile  de  Valence,  les  cardinaux  Jean 
et  Benoît,  et  là,  le  Duc  de  Bourgogne  fut  solennelle- 
ment condamné  et,  de  l'avis  des  prélats,  frappé  d'ex- 
communication, le  29  septembre  1100  (1). 

Un  arrêt  aussi  grave  et  qui  avait  alors  une  si  haute 
portée,  ne  pouvait,  sans  de  grands  inconvénients, res- 
ter longtemps  suspendu  surlatête  du  Duc  Eudes,  dont 
les  États  étaient  mis  en  interdit.  C'est  alors  qu'il  ré- 
solut d'aller  en  Terre-Sainte,  pour  se  faire  absoudre. 
Mais  auparavant,  il  y  eut  un  plaid  à  Gevrey,  auquel 
se  rendirent  le  prieur,  le  chambrier,le  doyen  et  Tobé- 
diencier  de  Gluny.  Le  Duc  y  vint  de  son  côté  avec  ses 
fils,  avec  Jobert  de  Châtillon,  vicomte  de  Dijon,  Tece- 
lin  le  Roux,  Rainard  de  Glane,  Landry  le  Gros,  etc.,  et 
renonça  solennellement  à  toutes  ses  prétentions  sur 
Gevrey.  Son  fils  aîné  Hugues,  auquel  il  abandonnait 

(I)  Concile  de  Valence,  ii  Kal.  Octobris  (Gallia  christ. y  t.  VI, 
p.  407).  —  Tous  ces  faits  sont  tirés  de  la  charte  originale  de  Gluny, 
dont  nous  allons  parler. 
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le  Duché,  fit  le  même  serment  sur  l'autel.  Hugues  et 
son  jeune  frère  Henri  s'engagèrent  de  plus,  dans  le 
cas  où  les  conventions  seraient  violées  par  eux  ou  par 
leurs  hommes,  à  déférer  aux  ordres  de  l'abbé  dans  les 
quarante  jours  qui  suivraient,  et  à  ne  pas  sortir  du 
château  de  Dijon,  jusqu'à  ce  que  l'affaire  en  litige  ait 
été  jugée  par  les  seigneurs.  L'acte  fut  fait  par  Rai- 
nard  de  Glane,  qui  remplit  apparemment  les  fonc- 
tions de  chancelier  dans  cette  circonstance  (1). 

Si  nous  voulons  assister  aux  préparatifs  de  départ 
du  Duc  pour  la  croisade,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir 
les  cartulaires  des  monastères. 

Eudes  vient  avec  sa  cour  à  Moléme,  et  là,  en  pré- 
sence de  son  frère  Robert,  évêque  de  Langres,  de 
Gui  de  Vignory,  son  beau-frère,  de  ses  deux  fils  ;  de 
Renier  et  Achard  de  Ghâtillon,  ses  sénéchaux  ;  de 
Tecelin  le  Roux  ;  de  Landry  de  Lautricourt  ;  de 
Bernard  de  Montfort,  etc.,  il  déclare  que  parlant 
pour  Jérusalem  avec  Hugues^  frère  du  roi,  Etienne 
comte  de  Bourgogne  et  les  autres  croisés  (2),  il 
renouvelle  la  donation  faite  précédemment  de  la  terre 
et  du  domaine  de  Marcenay,  en  y  joignant  la  posses- 
sion d'une  famille  d'hommes  à  Laignes  (3). 

En  passant  à  Chàtillon-sur-Seine,  <c  locum  celé- 
brenij  »  avec  son  fils  Hugues,  Renier  et  Achard  de 
Ghâtillon,  Bernard  de  Montbard  et  autres,  le  Duc,  pour 


(\)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Gluny,  carlon  184. 

(2)  «  Hierosolimitanum  iter  cum  Hugone,  fratre  régis,  et  Stephano 
comité,  ceterisque  cristicolis  prima  perfectione  aggressurus.  >  — 
Arch.  delà  Côte-d'Or,  lercartul.  de  Molôme,  pp.  6,  7. 

(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  l*"*  Gartul.  de  Molôme,  2  pièces,  pp.  6 
et  7,  et  pp.  10  et  41. 


(4100)  —  260  — 

mériter  la  faveur  divine  et  favoriser  le  succès  de  son 
voyage,  ajouta  la  donation  d'un  de  ses  serfs  à  ceux 
déjà  concédés  à  Moléme  (1). 

Le  Duc  Eudes  séjourna  quelque  temps  à  Cbàtilion 
avec  les  officiers  que  nous  venons  de  citer,  en  y  ajou- 
tant son  connétable  Gauthier  de  la  Roche  (2)  ;  mais 
nous  le  retrouvons  au  château  de  Grancey  avec  saint 
Robert,  les  sires  de  Chacenay,  de  Montréal,  de  Mont- 
bard  et  de  Rougemont  à  Toccasion  d*une  donation 
faite  à  ce  même  monastère  de  Moléme  (3). 

Au  moment  définitif  tiu  départ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  avec  sa 
cour,  fit  assembler  les  religieux  au  chapitre,  et,  quand 
tout  le  monde  fut  assis,  il  avoua  que  frappé  de  Ténor- 
mité  de  ses  crimes,  il  voulait  réparer  le  mal  qu'il 
avait  fait,  et  abolir  les  coutumes  abusives  et  les  taxes 
injustes  qui  avaient  été  perçues  par  ses  officiers.  Il 
déclara  qu'il  voulait  qu'on  eût  pour  les  personnes  et 
les  biens  de  Saint-Bénigne  tous  les  égards  qui  avaient 
toujours  été  témoignés  par  ses  prédécesseurs  à  ce 
monastère.  Il  interdit  à  ses  officiers  de  prendre  de 
force  les  laboureurs  de  l'abbaye  pour  leur  faire  cul- 
tiver les  terres  ducales  ;  il  leur  défend  de  faire  des 
incursions  dans  le  domaine  de  Longvy  ;  il  confirme 
la  possession  du  village  de  Veuvey,  la  moitié  du 
revenu  de  la  monnaie  de  Dijon,  et  des  exemptions  de 
péage.  Les  religieux  reconnaissants  s'engagèrent  à 
l'associer  à  leurs  prières  et  aux  bienfaits  spirituels  de 

(1)  Arch.  de  la  Côte-cTOr,  Cartul.  de  Moléme,  t.  I,  p.  81. 
(3)  Arch.  de  la  Gôte>d'Or,  Cartul.  de  Moléme,  2  pièces^  t.  I,  p.  42 
et  6,  403. 
(3)  l*»-  Cartul.  de  Melôme,  fol.  28  bis,  r«. 
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la  communauté.  Les  personnages  qui  mettent  leur 
sceau  a  cet  acte  et  signent  avec  Eudes,  sont  :  ses  fils 
Hugues  et  Henri  ;  le  chanoine  Valon,  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Losne  ;  Renier  de  Chàtillon  et  Hugues  de 
Grancey,  sénéchaux  ;  Renaud  ou  Rainard  de  Glane , 
chancelier  ;  Jobert  le  Roux  ;  Gauthier  de  la  Roche, 
connétable  ;  Yalon  ou  Calo  de  Salmaise  ;  Renaud  de 
Grancey  (1). 

Le  sceau  qui  était  appendu  à  cette  curieuse  pièce^ 
et  qui  a  été  reproduit  par  Pérard,  n'existe  plus.  Ce 
sceau  équestre  représentait  Hugues  I®^  tenant  un  écu 
de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  une  lance  avec 
bannière.  Exergue  :  çigillvm  odonisdvcisbvrgvndie. 

C'est  au  printemps  de  1101  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne se  mit  en  route  pour  la  Terre-Sainte  (2). 

Il  est  assez  étrange  que  dom  Plancher  et  après  lui 
Courtépée  (3)  assurent  qu'il  partit,  selon  le  goût  du 
temps,  plutôt  en  pénitent  qu'en  guerrier.  La  charte  de 
Molême,  dans  laquelle  il  annonce  son  départ  avec  le 
frère  du  roi,  le  comte  de  Bourgogne  et  les  autres  croi- 
sés, charte  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  connue,  eût 
suffi  à  dissiper  leur  erreur.  Dans  un  autre  acte  en 
faveur  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  le  Duc  Hugues  parle 
plus  tard  de  son  père  Eudes,  décédé  dans  l'armée  de 


(4)  Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  éd.  Pérard,  p.  202;  D.  Plancher, 

t.  I,  pr.    XLYI. 

(2)  C'est»  en  effet,  à  cette  époque  que  partit  Etienne ,  comte  de 
Blois  [Ari  de  vérifier  les  dates,  éd.  4818,  t.  II,  p.  361]  et  non  en 
septembre,  comme  le  marque  Guillaume  de  Malmesbury. 

(3)  Courtépée  consacre  vingt  lignes  à  ce  Duc  et  à  sa  famille,  en 
dehors  de  diverses  considérations  qui  ne  nous  éclairent  en  rien  sur 
les  actes  de  ce  prince. 
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Jérusalem  :  «  Hugo  Dux  Burgundiej  filius  Odonis 
Ducis  in  Hierosolymitano  exercitu  mortui  (1).  » 

Il  est  certain  qu'à  une  époque  où  toutes  les  provinces 
de  France  étaient  en  armes  pour  marcher  contre  les 
infidèles  ;  alors  que  le  comte  de  Blois  avait  soulevé 
les  reproches  et  les  railleries  des  chevaliers  du  royaume, 
et  même  de  sa  femme,  pour  être  parti  trop  tôt  et  sans 
succès  de  la  première  croisade,  le  Duc  de  Bourgogne 
partant  comme  simple  pèlerin  dans  de  si  graves  cir- 
constances^ aurait  été  en  butte  à  une  réprobation  uni- 
verselle, et  eût  été  couvert  de  confusion.  La  bravoure 
qu'il  avait  déployée  en  Espagne,les  liens  de  famille  qui 
le  rattachaient  aux  grands  feudataires  qui  préparaient 
la  croisade,  la  turbulence  et  Tintrépidilé  de  son  carac- 
tère ne  lui  permettaient  guère  un  rôle  inactif. 

En  Tabsence  de  documents  positifs,  on  peut  croire 
que  les  forces  n'étaient  pas  considérables,  car  la 
noblesse  de  Bourgogne  venait  d'être  décimée  quelques 
années  auparavant  en  Espagne. 

Etienne ,  comte  de  Blois,  étant  à  Saint-Germain 
d'Auxerre,  avait,  avant  de  partir,  et  de  concert  avec 
Adèle  de  Normandie^  sa  femme,  soumis  le  monastère 
de  la  Charité  à  la  juridiction  de  l'abbaye  de  Cluny  et 
à  saint  Hugues.  Comme  ce  bénéfice  relevait  du  Duc 
de  Bourgogne,  Eudes  y  mit  son  approbation  ainsi  que 
divers  seigneurs  du  pays,  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
le  vicomte  Gauthier  (2) . 

«  Le  Duc  Etienne,  et  Etienne,  comte  de  la  Saône, 
et  un  autre  Etienne,  fils  de  Richilde,  à  la  tête  d'un 

(1)  Duchesne,  Ducs  de  Bourgogne,  ^r,,  p.  36. 

(2)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  XL,  fol.  2,  charte  de  Cluny,  copie 
de  Lambert  de  Barive. 
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grand  nombre  de  combattants,  se  joignirent  pleins 
d'élan  à  la  milice  du  Christ  (1).  > 

Outre  ces  personnages,  Eudes  avait  encore  pour 
compagnons  de  voyage  et  pour  alliés  le  duc  d'Aqui- 
taine,, son  cousin-germain  (2).  Guillaume  d'Aquitaine 
qui  était  parti  de  Limoges,  avait  à  lui  seul  une  armée 
prodigieuse  (3),  en  y  comprenant  celle  du  frère  du  roi 
qui  était  revenu  de  la  première  croisade  après  l'épui- 
sement complet  de  ses  ressources. 

Guillaume,  comte  de  Nevers,  avait  pu  réunir  quinze 
mille  hommes  dans  ses  comtés  d'Auxerre,  de  Tonnerre 
et  de  Nevers  (4),  et  s'était  rejoint  avec  Herpin, vicomte 
de  Bourges  (5). 

GeoffroirdeDonzy,  comte  de  Chalonen  partie  avec 
Gui  de  Thiern,  avait  été  obligé,  pour  se  procurer  de 
l'argent  et  subvenir  aux  exigences  de  cette  coûteuse 
expédition,  de  vendre  sa  part  de  ce  comté  à  Savaric 
deDonzy,  son  oncle,  moyennant  deux  cents  onces  d'or. 

Citons  encore  Geoffroi,  comte  de  Vendôme  ;  Ray- 
mond, fils  de  Boson,  vicomte  de  Turenne  ;  nombre 
d'abbés  et  de  prélats  :  Narjod  de  Toucy,  évêque  d'Au- 
tun(6};  Hugues,  archevêque  de  Lyon  (7);  l'arche- 
vêque de  Besançon  et  son  neveu  (8). 

(1)  Orderic  Vital,  UisL  ecclés.i  t.  I,  X. 

(2)  Gaiilaume  était  fils  de  Gui  Geo£froi,  surnommé  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  et  de  Hildegarde  ou  Âldéarde,  fille  de  Robert  I*',  Duc 
de  Bourgogne. 

(3)  Les  uns  disent  260,000  hommes  ;  Orderic  Vital  dit  300  mille. 
Ces  chiffres  peuvent  être  exagérés. 

(4)  Lebeuf,  Hist,  d'Auxerre^  t.  II,  p.  67. 

(5)  M.  Quantin,  Les  Croisés  Uans  la  Basse-Bourgogne,  Annuaire 
de  V Yonne,  1854,  p.î23. 

(6)  Gagnare,  Hist,  de  VEglise  d'Autun,  art.  Norgaud. 

(7)  Gallia  christiana,  t.  IV. 

(8)  E.  Clerc,  Histoire  de  la  Franche-Comté^  t.  I,  p.  313. 
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Et  parmi  les  barons  de  moins  haute  volée,  dont  les 
rares  documents  de  l'époque  nous  ont  laissé  les  noms  : 
Hugues  de  Toucy  et  son  frère  Narjod  (1)  ;  Hugues  de 
Rougemont  (2)  ;  Âscelin  de  Châtel-Censoir  (3),  de  la 
maison  de  Donzy,  frère  de  Gui,  prieur,  puis  abbé  de 
Molême;  Hugues  et  Ânseau  de  Merry-sur-Yonne, 
ainsi  que  leur  cousin  Simon  (4),  qui  ne  devaient  plus, 
pour  la  plupart,  revoir  le  sol  natal . 

Les  deux  filles  du  Duc  de  Bourgogne  (5),  ainsi  que 
son  frère  Henri  de  Portugal  (6),  devaient  se  rencon- 
trer en  Orient,  où  Mile  de  Vignory,  leur  parent,  les 
avait  déjà  précédés  en  juin  1099  (7). 

Toutes  les  troupes  arrivant  de  provinces  différentes, 
n'ayant  ni  les  mêmes  habitudes,  ni  le  même  langage, 
formant  une  multitude  sans  ordre  ni  discipline,  prirent 
route  par  TAUemagne,  et  y  furent  rejointes  par  le  Duc 
de  Bavière  et  la  marquise  d'Autriche,  qui,  comme 
beaucoup  de  grandes  dames  de  l'époque,  s'était  aussi 


(1)  Carlul.jie  CYomie,  1. 1  (V.  aux  tables).— Ga//ia  christ.^  t.  Xll, 
pr.  Auxerre,  n*  xii.  —  Narjod  de  Toucy  mourut  de  ses  blessures  et 
confessa  ses  fautes  au  Patriarche  de  Jérusalem. 

[t)  Àrch.  delà  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  l.  I;  CartuL  de 
r Yonne,  t.  H,  p.  22. 

(3)  Cartul.  de  l'Yonne,  t.  II,  pp.  24,  25.  —  Il  revint  de  Terre- 
Sainte  et  acte  plusieurs  fois  depuis. 

(4)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  l^  Cartul.  de  Molôme,  fol.  S8  r».  — 
Hugues  de  Merry  donne  à  l'abbaye  de  Molôme  son  alleu  de  Rosnay, 
moyennant  une  redevance  qu'il  devait  rendre  si  lui  ou  son  frère 
Anseau  revenait  de  Jérusalem. 

(5)  Voir  plus  loin. 

(6)  Cela  est  prouvé  par  Tarticle  que  lui  consacre  Y  Art  de  vérifier 
les  dates,  Henri  rapporta  des  reliques  dont  il  enrichit  la  cathédrale  de 
Brague. 

(7)  Arch.  de  la  Haute-Marne,  Cartul.  de  Vignory,  fol.  56,  57. 
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mis  en  tête  d'aller  cueillir  des  lauriers  en  Palestine  (1). 
Les  exemples  étaient  fréquents,  puisque  Fleurine, 
fille  du  Duc  Eudes  de  Bourgogne,  faisait  partie  de 
Texpédition  (2),  et  que  Hele  ou  Alix,  autre  fille  du 
même  Duc,  et  femme  de  Bertrand  de  Saint-Gilles, 
comté  de  Tripoli,  avait  également  voulu  accompagner 
son  mari  (3).- 

Au  sortir  de  l'Allemagne,  les  croisés  traversèrent  la 
Hongrie,  et  étant  parvenus  en  Bulgarie,  ils  prirent 
querelle  avec  le  Duc  du  pays  qu'ils  insultèrent,  et  qui 
leur  ferma  le  passage  d'Andrinople.  Dans  un  combat 
qui  eut  lieu,  plusieurs  seigneurs  perdirent  la  vie, 
d'autres  furent  faits  prisonniers,  mais  le  Duc  des 
Bulgares  ayant  été  pris  lui-même,  il  s'ensuivit  un  ac- 
commodement qui  ouvrit  aux  croisés  le  passage  de 
Constantinople  (4).  On  avait  perdu  sur  la  route,  soit 
par  la  fatigue,  soit  dans  les  différents  combats  qui 
s'étaient  livrés,  le  tiers  environ  de  l'efiectif  des  trou- 
pes (5).  Après  avoir  hiverné  à  Constantinople  et  dans 
les  environs,  le  reste  de  cette  armée  passa  le  Bosphore 
dans  le  temps  de  la  moisson,  mais  de  nouveaux  em- 
barras surgirent.  Les  Turcs  avaient  pris  le  soin  de 
mettre  le  feu  dans  les  champs,  de  boucher  les  puits 
et  les  fontaines,  pour  couper  les  vivres  ;  la  disette  s'en- 
suivit. Une  subite  attaque  des  infidèles  vint  compléter 
le  désarroi.  L'arrière-garde  fut  taillée  en  pièces.  «  Le 


(1)  Art  de  vérifier  les  dates^  t.  X,  p.  106. 

(2)  Alb.  Aquan  ,  1.  V,  c.  54.  —    Duchesne,   Ducs  de    Bourg,, 
27. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates^  t.  9,  p.  379. 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates ^  t.  <0,  p.  107. 

(5)  Art  de  vérifier  les  dates,  1. 12,  pp.  193, 194. 
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Duc  Etienne,  avec  cinq  cents  cavaliers  cuirassés,  pro- 
tégea tellement  l'armée  que,  tant  qu'il  veilla  sur  elle, 
les  chrétiens  ne  perdirent  pas  im  seul  homme  (1).  s 
Florine,  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  montée  sur  une 
mule,  donna  l'exemple  d'une  vigoureuse  résistance  et 
fut  enveloppée  avec  eux  dans  le  massacre  (2). 

Le  désordre  était  tel,  que  les  chefs,  isolés  et  entou- 
rés seulement  d'un  petit  nombre  de  leurs  chevaliers, 
gagnèrent  Antioche  comme  ils  purent.  Guillaume 
d'Aquitaine  y  arriva  à  pied,  mendiant  son  pain  par 
les  chemins,  avec  six  hommes  seulement  (3).  Etienne 
s'y  rendit,  avec  ses  hommes  sur  des  vaisseaux  (4). 
Guillaume,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers,  et  son  frère 
Robert  qui  avaient  perdu  la  moitié  de  leurs  soldats, 
eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  se  sauver  presque 
nus  (5). 

Les  divers  corps  de  troupes  échappés  au  carnage  se 
joignirent  aux  forces  de  Raymond  de  Toulouse,  dans 
le  comté  de  Tripoli,  et  formèrent  une  armée  encore 
assez  imposante.  Raymond  de  Toulouse  était  beau- 
frère  d'Henri  de  Bourgogne,  frère  du  Duc  Eudes,  et 
gendres  tous  deux  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de 
Léon.  Bertrand,  fils  de  Raymond  de  Toulouse,  était 
lui-même  gendre  du  Duc  de  Bourgogne,  ayant  épousé 
Hélène  ou  Alix,  fille  de  Eudes.  Leurs  troupes  s'em- 
parèrent de  Tortose  et  passèrent  les  fêtes  de  Pâques  à 


(1)  Alb.  Aquan.,  1.  VIII. 

(2)  Alb.  Aquan.,   I.  V,  c.   54  ;   Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II, 
p.    44. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates^i,  X,  p.  107. 

(4)  Ed.  Clerc,  Hist  de  Franche-Comté ^  1. 1,  p.  313. 

(5)  Orderic  Vital. 
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Jérusalem.  Mais  après  différents  engagements,  les  sei- 
gneurs français  réduits  à  un  petit  nombre  de  chevaliers, 
dénués  de  ressources,  s'embarquèrent  à  Joppé  pour 
revenir  dans  leur  patrie.  A  peine  embarqués,  la  tem- 
pête les  obligea  de  rentrer  dans  le  port  où  se  trouvait 
Baudouin,  premier  roi  de  Jérusalem,  et  frère  de 
Godefroy  de  Bouillon.  Ayant  appris  une  nouvelle  irrup- 
tion des  infidèles,  sans  consulter  le  nombre  et  la  force 
des  soldats,  ils  coururent  à  leur  rencontre  et  livrèrent 
une  bataille  terrible,  le  27  mai  1102,  à  Rama,  où  les 
Sarrazins  taillèrent  en  pièces  une  partie  des  leurs,  et 
firent  prisonniers  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort. 

Guillaume  de  Tyr  dit  positivement  que  les  comtes 
de  Bourgogne  et  de  Blois  (1),  ainsi  que  leurs  compa- 
gnons d'armes,  Geoffroi,  comte  de  Vendôme,  le  Duc 
de  Bourgogne,  périrent  à  la  bataille  de  Rama;  mais  le 
récit  d'Albert  d'Aix  (2),  auteur  contemporain,  mérite 
plus  de  confiance  quand  il  assure  que  les  comtes  de 
Bourgogne  et  de  Blois  ayant  été  faits  prisonniers, 
les  musulmans  victorieux  leur  firent  trancher  la  tête. 
D'autre  part,la  Chronique  des  seigneurs  d'Amboise  (3) 
raconte  que  ces  mêmes  personnages  ainsi  que  Geoffroi, 
comte  de  Vendôme,  ayant  été  conduits  sans  qu'on  les 
connût  dans  les  prisons  d'Ascalon  (4),  ils  y  furent  tués 
à  coups  de  flèches  par  la  trahison  d'un  autre  prison- 
nier qui,  les  ayant  fait  connaître  aux  musulmans,  obtint 
par  là  sa  liberté. 

Hugues  de  France,  comte  de  Vermandois,  avait  été 

(1)  c  GecideruDt  in  acie  uterque  Stephanus  et  aliî  nobiles...  » 

(2)  Dans  Dom  Bouquet,  t.  XIV. 

(3)  Dans  Dom  Bouquet,  t.  XIV. 

(4)  Orderic  Vital  dit  Joppé. 


(1102)  _  268  — 

blessé  seulement,  et  avait  pu  se  sauver  à  grand'peine 
à  Tarse  en  Cilicie,  où  il  mourut  le  18  octobre  sui- 
vant (1). 

Quant  à  Eudes,  Duc  de  Bourgogne  »  les  uns  le  font 
mourir  à  Rama,  les  autres  à  Tarse,  et  c'est  la  version 
la  plus  accréditée.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son 
corps  fut  ramené  la  même  année  et  reçut  la  sépulture 
à  Citeaux. 

Le  duc  d'Aquitaine,  le  comte  d'Auxerre,  de  Nevers 
et  de  Tonnerre  et  son  frère  Robert,  qui  avaient  pris 
d'autres  directions  et  n'étaient  pas  à  ces  dernières 
batailles,  purent  revoir  leur  patrie. 

Les  comtes  de  Chalon-sur-Saône  eurent  la  même 
bonne  fortune,  mais  ils  ramenaient  bien  peu  de  monde, 
et  au  dire  de  l'abbé  Lebeuf,  GeofTroi  de  Donzy  en 
revint  aussi  pillard  qu'auparavant  (2). 

L'évêque  de  Nevers,  dont  le  comte  Guillaume  avait 
emmené  les  hommes  de  force,  apprenant  la  mort  de 
ces  malheureux,  assigna  ce  dernier  dans  un  plaid,  et 
le  comte  consentit  à  Tindemniser  de  cette  perte  (3). 

Le  Duc  Eudes  laissait  quatre  enfants  de  sa  femme 
Mahaut,  fille  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bour- 
gogne, deux  fils  et  deux  filles.  Nous  avouons  que  pas 
une  seule  fois  ces  filles  ne  sont  citées  dans  les  chartes 
et  que  l'on  est  obligé  de  s'en  rapporter  aux  auteurs  (4]. 

Ces  enfants  sont  : 

1^  Hugues  II,  Duc  de  Bourgogne,  qui  suit  ; 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates^  t.  XII,  pp.  193, 194. 

(2)  Lebeuf,  Hist.  d'Auœerre,  t.  II,  pp.  71,  72;  M.  Quanliû,  Les 
Croisés  de  la  Basse-Bourgogne,  Annuaire  de  VYonne^  1854,  p.  221. 

(3)  V.  une  charte  de  Cluoy,  de  1106,  Bibl.,  nat.,  coll.  Moreau,  t.  41, 
fol.  83. 

(4)  Duchesne,  Ducs  de  Bourg.;  Art  de  vérifier  les  dates^  etc. 
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2^  Henri,  qui  devint  religieux  de  Citeaux  ; 

3^  Fiorine,  qui  épousa  un  seigneur  de  Macédoine 
et  périt  en  Terre-Sainte  ; 

4«  Hélie,  ou  Hélène,  ou  Alix,  mariée  en  1095,  à 
Bertrand,  comte  de  Tripoli,  puis  à  Guillaume,  dit 
Talvas,  comte  d'Alençon. 


CHAPITRE  IX 


HUGUES  II  DIX  BOREL  ET  LE  PACIFIQUE 


Premières  années  du  règne  de  Hugues  II,  dit  Borel.  —  Concile  de 
Troyes.  —  Siège  de  Nogent.  —  Le  Duc  à  Avallon.  —  Fondation 
des  abbayes  de  Reigny,  d'Ogny.  —  Itinéraire  du  pape  Pascal  II, en 
Bourgogne,  à  Cluny,  à  Dijon,  à  Bèze,  à  Langres,  à  ÂvalIon,  à  la 
Charité.  —  Dédicace  des  églises  de  ces  villes.  —  Le  Duc  (ait  cam- 
pagne en  Normandie.  —  Mort  de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny; 
de  saint  Robert,  abbé  de  Moléme  et  fondateur  de  Clteaux;  de 
Robert  de  Bourgogne,  évoque  de  Langres  ;  de  Jarenton,  abbé  de 
Saint-Bénigne  ;  de  Narjod  de  Toucy,  évoque  d'Autun.  —  Vacance 
de  Tévôché  d'Autun,  dont  Lambert  de  Vignory  fut  élu  titulaire  et 
non  reconnu.  —  Discussions  entre  Tévôque  d'Autun  et  le  Duc.  — 
Savaric  de  Donzy,  sire  de  Vergy  et  comte  de  Chalon-sur-Saône. 

(1002-1013) 


Comme  tous  les  Ducs  qui  l'avaient  précédé, 
Hugues  II  était  fort  jeune  quand  il  prit  possession 
du  Duché,  dont  il  avait  d'ailleurs  été  investi  par  son 
père  partant  en  Terre-Sainte,  sous  la  direction  et  les 
conseils  des  principaux  nobles  de  la  province.  Il  est 
certain  qu'il  avait  alors  dépassé  la  majorité  féodale, 
c'est-à-dire  sa  quatorzième  année,  mais  il  ne  devait 
pas  encore  avoir  vingt  ans.  On  ne  doit  pas  s'éloigner 
de  la  vérité  en  lui  donnant  dix-huit  ans  en  1102,  si 
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Ton  tient  compte  de  la  qualification  de  juvenis  qui  lui 
est  donnée  encore  les  années  suivantes  (1). 

Il  est  plusieurs  fois  cité  avec  le  surnom,  de  Borel, 
qui  fut  donné  à  son  père,  et  qui,  pour  les  mômes  rai- 
sons sans  doute,  était  dû  à  la  couleur  rousse  de  ses 
cheveux. 

Son  premier  soin  fut  de  se  rendre  à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  avec  son  frère  Henri  et  toute  sa  cour, 
et  d'ordonner  des  prières  pour  Tâme  du  Duc  défunt. 
Les  religieux  qui  ne  manquaient  pas  ces  occasions  de 
prise  de  possession  pour  se  faire  rendre  justice  et 
obtenir  les  faveurs  du  prince,  se  plaignirent  des  mau- 
vais traitements  que  les  officiers  faisaient  subir  à  leurs 
hommes  de  Plombières,  et  des  violences  commises  à 
leur  égard  sous  les  Ducs  et  principalement  sous  le 
règne  d'Eudes  !•'.  Ces  mauvais  traitements  avaient 
continué  après  le  départ  de  ce  dernier  en  croisade,  à 
tel  point  qu'un  certain  nombre  d'habitants  avaient  été 
obligés  de  quitter  le  pays  pour  s'en  affranchir  (2). 

Hugues  déclara  aux  religieux  de  Saint-Bénigne  et 
à  leur  abbé  Jarenton,  qu'il  les  déchargeait  eux  et  leurs 
hommes  de  Plombières  de  toutes  les  taxes,  rede- 
vances et  coutumes  exigées  par  le  passé,  savoir,  des 
droits  de  parcours  (3)  perçus  sur  les  bêtes  et  les 
gens  ;  des  droits  de  maréchaussée  (4),  tailles  qui  étaient 

(1)  Robert,  <•'  Duc,  était  né  vers  4007,  avait  été  marié  vers  1033. 
SoD  fils  et  son  petit-fils  avaient  pu  se  marier  à  21  ans.  Il  faut  remar- 
quer de  plus  que  Hugues,  filsalné.de  Robert  I^',  était  mort  sans  enfants, 
et  que  son  second  fils  Henri,  né  en  1035  au  plus  tôt,  avait  continué  la 
lignée.  Or  Hugues  H  était  le  petit-fils  de  cet  Henri. 

(2)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d*Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  74, 
éd.  Pérard,  pp.  204,  205;  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  xlvii. 

(3)  Percussus. 

(4)  Mariscalcias. 
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sans  doute  perçues  par  les  maréchaux  du  Duc  ;  des 
droits  que  d'autres  .  officiers  appelés  brenniers  (1) 
tiraient  des  laboureurs  ;  des  droits  de  gile  (2)  qui  pre- 
naient parfois  des  proportions  abusives  lorsque  la 
cour  venait  s'installer  dans  le  pays  avec  des  chevaux, 
des  chiens  et  une  suite  nombreuse  ;  des  tributs  (3) 
qu'on  levait  dans  les  villages  ;  du  droit  de  surprise  (4), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  s'ajoutait  à  un  autre  qu'on 
appelait  prise  ;  des  droits  temporaires  (5),  que  Ton 
était  obligé  de  rendre  au  seigneur  en  temps  de  mois- 
son ou  de  fenaison  pour  aider  à  couper  les  grains  ou 
les  foins. 

Le  Duc  affranchit  également  les  religieux  de  cou- 
tumes onéreuses  qui  pesaient  sur  leurs  hommes  de 
Longvy,  et  principalement  du  droit  de  parcours,  dont 
les  sergents  abusaient  en  traversant  les  champs  elles 
domaines  de  ce  village. 

Mais  les  volontés  du  suzerain  n'étaient  pas  toujours 
écoutées,  et  quelque  temps  après,  le  prévôt  Hugues, 
malgré  la  défense  formelle  qui  en  avait  été  faite,  re- 
commença d'exiger  les  mêmes  tributs  des  habitants 
de  Longvy.  Le  Duc  l'ayant  appris,  fit  appeler  cet  offi- 
cier dans  la  chambre  de  l'abbé  Jarenton  en  présence 
de  plusieurs  témoins,  et  l'obligea  de  restituer  à  Hugues 
de  Marigny,  moine  de  Saint-Bénigne  et  proviseur  de 
Longvy,  tout  ce  qui  avait  été  exigé  depuis  sa  défense 


(1)  Brennarii. 

(2)  Arbergarias, 

(3)  Cautiones. 

(4)  Superpmias. 

(5)  Precarias, 
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et  même  à  donner  Gui,  seigneur  de  Vignory,  comme 
caution  de  son  obéissance  future. 

Les  mêmes  privilèges  et  les  mêmes  exemptions 
furent  accordées  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon.  On  leur  restitua  ce  qui  avait  été  injustement 
exigé  par  les  familiers  du  Duc  à  Ghenôve,  Ahuy,  As- 
nières  et  ailleurs  (1).  Mais  ces  privilèges  ne  furent  pas 
respectés  davantage,  car  Eudes,  prévôt  d'Ahuy,  appelé 
peu  de  temps  après  à  la  cour  du  Duc,  sur  les  plaintes 
faites  par  les  chanoines  de  Saint-Etienne,  fut  sévère- 
ment admonesté,  et  reçut  ordre  de  ne  pas  empiéter 
sur  les  droits  de  pâturages  que  les  religieux  avaient  à 
Asnières  (2). 

Le  Duc  vint  à  Molême  le  1«^  mai  1103,  avec  son 
frère  Henri  et  toute  sa  cour  :  son  cousin  Robert,  fils 
de  Gui  de  Vignory  ;  Guillaume  de  Fouvent  ;  Renier 
de  Ghâtillon  et  Hugues  de  Grancey,  ses  sénéchaux  ; 
Gauthier  de  la  Roche,  son  connétable  ;  Aymon  Cay- 
nard  de  Dijon;  Geoffroy  Drutin,  sire  de  Dremur  ; 
Eudes,  fils  de  Geoffroy,  prévôt  de  Maisy.  11  y  ordonna 
des  prières  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  père,  et 
confirma  la  donation  de  Marcennay  (3). 

La  cour  séjourna  ensuite  à  Chàtillon-sur-Seine,  où 
saint  Robert  vint  trouver  le  Duc,  et  obligea  par-de- 
vant lui  Hugues,  fils  de  Landri  de  Ghâtillon,  à  renon- 
cer à  ses  prétentions  sur  la  forêt  de  Marcennay,  en 
lui   abandonnant  cependant  des  droits  d'usage  pour 

(1)  Trois  chartes  tirées  du  Gartul.  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  t.  I, 
n**  28,  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  éd.  Pérard,  pp.  83,  84.     . 

(2)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  1"  Gartul.  de  Saint-Etienne,  de  Dijon, 
n«»  28,  fol.  3;  Pérard,  p.  84. 

(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  <2.  —  Nos 
preuves. 

i8 
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lui  et  ses  hommes  de  Bissey,  le  pâturage  pour  les 
porcs,  la  chasse  et  les  abeilles  que  l'on  trouverait  (1). 
Outre  les  personnages  déjà  cités,  Robert,  évéque  de 
Langres,  Tecelin  le  Roux  et  Tecelin  de  Polisy  figurent 
parmi  les  témoins. 

Un  autre  acte  du  même  temps  est  passé  dans  la 
maison  d'Achard  de  Chàtillon,  sénéchal,  par  devant 
l'évêque  Robert,  lorsque  le  Duc  Hugues  céda  aux 
religieux  de  Molême  demeurant  àViIlemartin,rusage 
daiïs  le  bois  d'Osée  (2). 

■  Depuis  un  temps  immémorial,  il  se  tenait  à  Saint- 
Etienne  une  foire  et  un  marché  que  le  Duc,  à  la 
prière  des  bourgeois  et  des  habitants  de  Dijon,  avait 
transportés  dans  le  bourg  de  Saint- Jean;  mais  Garnier 
de  Blaisy,  abbé  de  Saint-Etienne,  ayant  représenté  à 
Hugues  les  inconvénients  de  ce  changement,  et  le 
préjudice  qu'il  causait  à  son  monastère,  lui  fit  révo- 
quer cette  translation.  Il  fut  décidé  que  tous  les  mar- 
chés de  la  ville  de  Dijon  se  tiendraient  à  l'avenir, 
comme  par  le  passé,  sur  le  territoire  de  Saint- 
Etienne  (3). 

Le  Duc  concéda  aussi  aux  chanoines  six  familles 
mainmortables  à  Ahuy,  ainsi  que  la  remise  des  droits 
de  maréchaussée  et  de  parcours,  comme  il  avait  déjà 
été  fait  pour  Saint-Bénigne  (4).  Les  témoins  de  ces 

(\)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  4»'  Cartul.  de  Molôme,  pp.  66,  67.  —  Nos 
preuves. 

(2)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  54.  —  Voir 
nos  preuves. 

(3)  Arch.de  la  Côte-d'Or,  4*'Gartul.  de  Saint-Etienne,  éd.  Pérard, 
pp.  82,  83  ;  Fyot,  pr.,  pp.  81  et  82. 

(4)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Saint-Etienne,  éd.  Pérard, 
p.   83. 
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chartes  sont,  outre  Henri  de  Bourgogne,  Thierry  de 
Faverney,  Mile  de  Frolois,  Gui  le  Roux  de  Monestoy, 
Galleran  de  Montréal,  Aymon  de  la  Porte,  Hugues  de 
Bèze. 

Il  est  à  croire  que  les  bourgeois  de  Dijon,  peu  satis* 
faits  de  n'avoir  pu  obtenir  la  translation  du  marché 
au  milieu  de  la  population,  insistèrent  de  nouveau 
auprès  du  Duc,  car  ce  prince  établit  une  foire  le  jour 
de  la  SaintJean-Baptiste,  et  en  donna  moitié  des 
revenus  à  Jarenlon,  abbé  de  Saint-Bénigne,  attendu 
que  la  foire  devait  se  tenir  sur  le  territoire  de  cette 
abbaye.  Il  en  réserva  toutefois  la  justice,  et  en  pré- 
sence de  Tecelin  le  Roux,  Mile  de  Frolois,  Vidric, 
chevalier,  Euvrard,  fils  de  Gui  le  maréchal,  et  autres, 
fit  ratifier  l'acte  par  son  oncle  Tévêque  de  Langres, 
qui  menaça  d'anathème  tous  ceux  qui,  n'ayant  aucun 
égard  pour  cette  donation,  causeraient  à  l'avenir  pré- 
judice à  Saint-Bénigne  (1). 

L'évéque  Robert  de  Bourgogne  fit  en  même  temps 
une  concession  importante  en  plein  chapitre  de  Saint- 
Bénigne,  en  cédant  aux  religieux  les  églises  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Philibert,  sises  dans  le  cimetière  (2). 

Par  une  charte  qui  ne  doit  pas  s'éloigner  de  cette 
époque  de  1103,  l'évêque  de  Langres,  étant  à  l'abbaye 
de  Saint-Seine,  déclare  que  l'église  de  Saint-Martin 
de  Langres  appartenant  à  ses  parents,  à  son  frère 
Eudes  I*%  puis  au  fils  de  ce  dernier  Hugues  II,  et  que 
ce  noble  jeune  homme,  ce  nobilis  adolescens^  d  en  fait 

(4)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint- Bénigne,  carton  2.  — 
Nos  preuves. 

(2)  Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  20,  copie 
du  XVII*  siècle.  —  Nos  preuves. 
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Fabandon  à  Fabbaye  de  Sainl-Seine,  où  sont  enterrés 
leurs  parents  (1). 

Aux  fêtes  de  Pâques  1104,  il  y  eut  un  grand  con- 
cile à  Troyes  (2),  auquel  assistèrent  beaucoup  de 
seigneurs  bourguignons  et  de  nombreux  prélats.  On 
y  comptait  trois  archevêques  :  Daimbert,  de  Sens; 
Raoul,  de  Tours  ;  Manassés,  de  Reims.  Les  évêques 
étaient  :  Humbert,  d'Auxerre  ;  Hervé,  de  Nevers  ; 
Robert  de  Bourgogne,  de  Langres  ;  Narjod  de  Toucy, 
d'Autun;  Hugues,  de  Châlons-sur-Marne  ;  Philippe, 
de  Troyes,  etc.  ;  les  abbés  :  Robert,  de  Molême  ; 
Lambert,  de  Pothières.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui 
avait  été  convoqué,  y  était  représenté  par  son  séné- 
chal Renier  de  Châtillon.  Parmi  les  autres  laies  se 
trouvaient  encore  ;  Milon,  comte  de  Bar-sur-Seine  ; 
Mile,  seigneur  de  Chacenay  ;  Guy,  seigneur  de  Vignory  ; 
André,  comte  de  Ramerupt  ;  André,  seigneur  de  Bau- 
dement. 

Ce  concile  était  présidé  par  Richard,  évêque  d'Al- 
bano,  légat  du  Saint-Siège,  qui  avait  été  envoyé  par 
le  pape  pour  relever,  sous  certaines  conditions,  le 
roi  adultère  Philippe  de  Texcommunication  portée 
contre  lui.  Mais  cette  absolution  que  les  assistants 
attendaient  ne  fut  pas  prononcée  et  fut  renvoyée  à  un 
concile  ultérieur. 

Tous  les    personnages   que  nous  venons  de  citer 


(1)  Arch.  delà  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Saint-Seine,  p.  8.  —  Nos 
preuves. 

(2)  C'est  par  erreur  que  la  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de 
Sens,  rapporte  ce  concile  à  Tan  4105,  car  la  date  porte:  «  Quarto 
nanas  aprilis,  anno  ab  incarnatione  domini  MCIV^  bidid.  Xlh 
Epacta  XXII.  » 
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étaient  à  Troyes,  le  2  avril  1104,  lorsque  le  comte  de 
Champagne  renouvela  toutes  les  donations  qu'il  avait 
faites  à  l'abbaye  de  Molême  (1). 

Après  la  clôture  du  concile,  Robert,  évêque  de 
Langres,  se  rendit  dans  son  diocèse,  et  alla  faire  le 
siège  du  château  de  Nogent-le-Roi,  occupé  alors  par 
un  seigneur  en  partie  vassal  du  comte  de  Champagne, 
et  qui  avait  probablement  refusé  hommage  à  l'évéque, 
ou  prélevé  injustement  les  revenus  de  l'église  de 
Nogent.  C'est  ce  qui  explique  la  présence  de  Hugues, 
comte  de  Champagne,  que  nous  trouvons  à  ce  siège, 
le  2  mai  1104,  un  mois  environ  après  la  tenue  du 
concile, 

Robert  résolut  alors  de  se  défaire  de  la  chapelle  de 
Nogent,  des  églises  et  des  biens  qui  en  dépendaient, 
ne  voulant  pas  être  exposé  à  guerroyer  contre  un 
seigneur  qui  lui  en  contestait  sans  cesse  la  possession 
et  les  revenus  à  main  armée.  C'est  à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  qu'il  en  fit  donation  (2).  Mais  à  un  siège 
il  était  peu  commode  de  trouver  ce  qu'il  fallait  pour 
écrire  et  rédiger  une  charte.  Hugues,  chapelain  de 
Jarenton,  abbé  de  Saint-Bénigne,  devait,  comme  for- 
malité et  comme  symbole  de  droit  concédé,  rapporter 
au  moins  un  objet  quelconque  à  l'abbé  Jarenton. 
L'évéque  n'avait  rien  sous  la  main.  Le  comte  voyant 

(1  )  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  t.  H,  fol.  36  et  37  ; 
d'Achery  Spicil,,  t.  IV,  p.  239  ;  Ghifflet,  Sancti  Bernardi  genm illustre 
ass,,  p.  507  ;  Labbe,  Concil,  t.  X,  p.  740  ;  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  280  n  ; 
GalL  christ.,  t.  XII,  p.  554  D.  —  Il  y  a  au  Cartul.  de  Molôme,  t.  I, 
p.  16,  une  version  un  peu  dififérente,  qui  n'a  pas  été  reproduite  inté- 
gralement par  M.  Socard,  Chartes  de  Molême,  p.  90. 

(2)  Pérard,  p.  200;  Pistolet  de  Saint-Fergeux,  Mém,  de  la  Soc. 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  n^  2,  pp.  26,  27. 
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son  embarras  lui  offrit  un  denier  de  Troyes.  L'évêque 
l'accepta  et  le  remit  au  chapelain  pour  le  transmettre  à 
son  abbé.  Mais  pour  être  sûr  que  le  denier  ne  s'éga- 
rât pas,  l'un  des  assistants  y  perça  un  trou,  afin  de 
l'attacher  par  une  ficelle  au  bas  du  parchemin.  La 
charte  et  le  denier  existent  encore  aux  archives  de 
la  Haute-Marne  (4).      ^ 

Le  Duo  de  Bourgogne  était  pendant  ce  temps-là  à 
Fleurey-sur-Ouche  avec  sa  cour  et  l'archevêque  de 
Lyon,  son  parent,  qui  l'avait  assigné  à  un  plaid  pour 
réclamer  ce  domaine  de  Fleurey,  appartenante  Saint- 
Marcel  de  Ghalon,  et  provenant  des  fonds  dont  le  roi 
Gontran  avait  doté  ce  monastère.  Une  petite  commu- 
nauté de  moines  était  venue  s'y  établir,mais  une  partie 
des  droits  avaient  été  perdus  par  les  empiétements  des 
seigneurs  du  voisinage  et  principalement  du  Duc 
Eudes  I",  qui  en  avait  usurpé  la  portion  la  plus  consi- 
dérable. Le  Duc  Hugues  conservait  la  jouissance  de 
ce  domaine,  malgré  les  plaintes  et  les  réclamations 
réitérées  du  prieur  et  des  moines  de  Saint-Marcel. 

Hugues,  archevêque  de  Lyon,  qui  était  en  même 
temps  prieur  de  Saint-Marcel  de  Chalon,  avait  toute 
autorité  pour  revendiquer  ce  qui  avait  été  enlevé  à 
son  église.  Les  réclamations  furent  favorablement 
écoutées  du  Duc  et  des  seigneurs  présents  :  Renier  de 
Châtillon,  sénéchal,  qui  était  revenu  du  concile  de 
Troyes,  Tecelin  le  Roux,  Bernard  de  Montfort,  Gar- 
nier  de  Sombernon,  Mile  de  Frolois,  Achard  de  Châ- 

(1)  La  pièce  de  monnaie  est  un  denier  anonyme  de  Troyes  avec  la 
légende  Petrus  Episcopus  :  Jolibois,  La  Haute-Marne^  p.  407; 
d'Ârbois  de  Jubainville;  Hist  des  ducs  et  comtes  de  Champagne^  t.  II, 
p.  87.  Pérard,  p.  200,  donne  cette  charte. 
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tilloD,  échanson,  Hugues  Chanlort,  Renaud  de  Jully, 
Geoffroi  et  Frédéric  de  Châtillon,  Robert  de  Nui.ts,  le 
prévôt  Eudes.  Le  Duc  affranchit  donc  les  habitants  de 
Fleurey  des  taxes  et  des  coutumes  injustes  et  onéreu- 
ses qui  leur  avaient  été  imposées  par  son  père  ;  mais 
pour  se  dédommager  de  la  perte  d'une  terre  aussi 
importante,  il  exigea  du  prieur  de  Saint-Marcel  un 
palefroi,  c'est-à-dire  un  cheval  de  selle  tout  équipé, 
et  deux  cents  sols  de  monnaie  dijonnaise  (1). 

Les  choses  ainsi  arrangées,  Hugues,  archevêque 
de  Lyon,  et  ses  officiers  ;  le  Duc  de  Bourgogne  et  sa 
cour,  partirent  de  Fleurey  pour  aller  à  Dijon,  où 
devaient  se  rendre  également  le  comte  de  Champagne 
et  révêque  de  Langres,  qui  avaient  levé  le  siège  de 
Nogent. 

A  Dijon,  il  y  eut  une  grande  réunion  chez  l'abbé 
deSaint-Bénigne,à  laquelle  assistèrent, outre  plusieurs 
des  personnages  précités,  Béraud,  évéque  de  Mâcon, 
l'abbé  de  Saint-Germain  d' Aux  erre,  Hugues,  vicomte 
de  Troyes,  Gui  et  Renaud  de  Grancey,  Gauthier  de  la 
Roche,  connétable.  Les  conventions  arrêtées  à  Fleu- 
rey y  furent  renouvelées  et  la  charte  y  fut  lue  solen- 
nellement,et  munie  des  sceaux  des  prélats  présents  (2). 

De  Dijon,  le  Duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Cham- 
pagne suivis  de  leurs  officiers  se  rendirent  à  Molême, 
où  ils  s'étaient  donné  rendez-vous  avec  Guillaume  H, 
comte  de  Nevers,  d' Auxerre  et  de  Tonnerre,les  comtes 
de  Bar-sur-Seine,  de  Brienne  et  de  Reynel,  ainsi  que 

(i)  Perry,  Hist,  de  Chalon,  pr.,  p.  47;  GalL  chrkt,,  t.  IV,  Ins- 
trum.,  col.  236,  237. 

(2)  Chifflet,  SancU  Bernardi  genus  illustre,  p.  426  ;  Mabillon, 
Annal, t  t.  V,  p.  47r 
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d'autres  seigneurs  de  Champagne.  Les  religieux  appre- 
nant Tarrivée  des  deux  principaux  bienfaiteurs  de 
Tabbaye,  sortirent  aussitôt  vêtus  d'aubes,  et  allèrent 
au  devant  d'eux  en  procession  pour  leur  faire  hon- 
neur. Puis  ils  les  conduisirent  à  l'église.  Le  comte  de 
Champagne,  touché  d'une  telle  réception,  ôta  de  son 
doigt  son  anneau  et  le  déposa  sur  l'autel,  en  signe 
de  r abandon  de  ses  droits  d'usufruit  sur  moitié  de  la 
seigneurie  de  Rumilly-les-Vaudes  (1). 

Pendant  l'hiver  de  l'année  1105,  le  Duc  de  Bour- 
gogne parcourut  la  région  sud-est  de  son  Duché  qu'il 
n'avait  pas  encore  visitée.  Il  était  à  Avalloh,  le  29 jan- 
vier 1106  (2),  où  se  rendirent  tous  les  nobles  des  en- 
virons désireux  de  lui  faire  la  cour,  et  une  foule  de 
peuple  qu'attire  toujours  l'éclat  d'une  cérémonie  quel- 
conque et  le  passage  des  grands  personnages  (3). 

Il  ne  dut  pas  séjourner  longtemps  dans  le  vieux 
château  des  anciens  comtes,  qui  n'était  guère  habi- 
table, mais  il  y  donna  plusieurs  chartes  qui  ne  sont 
pas  arrivées  jusqu'à  nous,  et  dont  on  n'a  que  les  men- 
tions. Il  confirma  les  privilèges  des  chanoines  de  Saint- 
Lazare  d'Avallon,  et  leur  donna  une  rente  de  quarante 
sols  à  prendre  sur  les  revenus  de  cette  ville  (4). 

Deux  chevaliers  vinrent  l'y  trouver  pour  lui  faire 
approuver  la  concession  qu'ils  avaient  faite  à  des  er- 

(1)  Arch.  delà  Côte-d*Or,  2«  Gartul.  de  Molème,  fol.  36,  37; 
Chifflet,  Genus,  p.  507. 

(2)  IV  Kalend.  Februarii.  —  Comparer  et  étudier  la  charte  du  Gali 
christ.,  t.  IV,  pr.,  n»  X  ;  Cartul.  de  V Yonne,  1. 1,  pp.  208,  210. 

(3)  c  ...  Preseutibusmultis  Dobilibus  viris  qui  tuDC  ad  Ducis  curiam 
conv«nerant   ...  »  charte  précitée. 

(4)  Arch.  de  l'Yonne,  Invent.  des  titres  de  Saint-Lazare  d'Avallon, 
rédigé  en  4342,  fol.  1. 
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mites,  de  terres  et  de  bois  à  Fontemoy,  près  de  Joux  (1), 
sur  les  frontières  de  PAuxerrois  et  de  la  Bourgogne. 
Les  ermites  se  nommaient  Girard  et  Guérin  et  occu- 
paient une  retraite  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans  (2), 
était  habitée  par  de  pauvres  pénitents  qui  étaient  ve- 
nus se  retirer  du  monde  dans  ce  vallon  aride  et 
ignoré. 

Les  chevaliers  se  nommaient  Anséric  et  Gui  ;  l'un 
tenait  fief  d'Eudes  d'Avallon,  l'autre  de  Mile  de  Noyers, 
leurs  parents.  Ils  avaient  donné,  deux  ans  aupara- 
vant, aux  deux  ermites,  la  terre  de  Saint-Pierre,  com- 
prise entre  les  chemins  d'Auxerre  et  de  Vézelay.  A  la 
fête  de  la  Magdelaine  suivante,  Gui  de  Noyers  avait 
renouvelé  la  donation  et  déposé  la  charte  sur  l'autel. 
Eudes  et  Anséric  d'Avallon  profitaient  de  la  présence 
du  Duc  pour  faire  également  ratifier  leur  donation  (3). 

De  cette  terre  de  Saint-Pierre,  qui  prit  le  nom  de 
Fontemoy,  il  ne  reste  plus  qu'une  chapelle  en  ruines. 
Dix  ans  plus  tard,  le  nombre  des  religieux  ayant  aug- 
menté, ils  furent  dans  l'impossibiUté  de  subvenir  à 
leurs  besoins  dans  ce  désert,  et  obligés  d'aller  s'ins- 
taller sur  les  bords  de  la  Cure,  à  Reigny,  dont  le  nom 

(\)  Joux,  canton  de  l'Isle-sur-Seràin,  arrond.  d'Avallon. 

(2)  Arch.  de  l'Yonne,  Fonds  Reigny,  liasse  I,  on  lit  :  «  Girardus 
natus  Autissiodor.  1056.  —  Studet  in  scola  Autissiod.  1071.  —  Soli- 
tarius,  fugit  in  heremum  de  Joux  ad  Fontismum  —  frequens  in 
monasterio  Reomaensi,  1081.  —  Assumit  sibi  socios  et  incipiunt  sacel- 
lum  erigere  et  cenobium  prope  cum  claustro,  horto,  prato  apud 
annum  1091,  de  consensu  Episcopi  Eduensis,  abbatis  Reomaensis, 
domini  feudi  de  Joux,  rectoris  seu  curati,  mox  eligitur  abbas  a  sociis  et 
Warinus  prier.  » 

(3)  La  charte-notice  relatant  ces  faits  n'a  été  rédigée  que  posté- 
rieurement pendant  la  prélature  d'Etienne,  évêque  d'Autun.  —  Gallia 
christ,,  t.  XII,  pr.,  n«  X;  Cartul  de  V Yonne,  t.  I,  pp.  208,  210. 
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est  plus  connu,  et  qui  occupe  une  place  importante 
dans  l'histoire  de$  abbayes  du  xii®  siècle. 

Une  autre  solitude,  d'un  aspect  non  moins  sauvage, 
devenait,  vers  le  même  temps,  le  siège  d'un  monas- 
tère au  centre  de  la  Bourgogne,  à  Ogny,  près  d'un 
ruisseau  qui  prend  naissance  à  deux  lieues  de  là,  et 
qui  plus  loin  s'appelle  la  Seine.  Là,  vivait  un  pauvre 
religieux  nommé  Christophorus  dans  la  charte  pri- 
mitive (1).  Ce  pieux  ermite,  à  l'aide  de  son  ascendant 
sur  les  seigneurs  du  voisinage  et  par  une  réputation 
de  sainteté  qui  s'étendait  au  loin,  fut  autorisé  avec 
plusieurs  moines  à  s'établir  dans  ce  lieu.  £n  1106,  il 
obtint  d'un  seigneur  de  Duesme  nommé  Gaudin  et  de 
Mile  Frolois,  un  des  familiers  du  Duc,  des  terres,  des 
bois  et  l'espace  suffisant  pour  y  construire  un  monas- 
tère sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Les  parents  des 
fondateurs  augmentèrent  ces  donations,  qui  furent 
approuvées  par  Hugues  II,  Duc  de  Bourgogne,  et  une 
église  fut  construite  sous  le  vocable  de  la  Vierge,  de 
Saint-Laurent  et  de  Saint-Nicolas  (2).  Plus  tard,  s'éle- 
vèrent des  bâtiments  assez  considérables,  et  peut- 
être  trop  spacieux  pour  une  communauté  qui  ne  prit 
jamais  de  grandes  proportions. 

Jusqu'ici  le  nom  de  la  Duchesse  ne  paraît  nulle  part. 
A  quelle  date  eut  lieu  le  mariage  du  Duc  Hugues  II  ? 
C'est  ce  qu'aucun  document  ne  nous  apprend  ;  mais  il 
est  certain  que  cet  événement  doit  être  antérieur  à  l'épo- 
que de  1106.  Pour  quelle  raison  prit-il  pour  femme 
une  orpheline  de  la  maison  des  vicomtes  de  Turenne, 
avec  lesquels  les  Ducs  de  Bourgogne  n'avaient  aucun 

(1)  Gallia  christ.,  t.  IV,  p.  487. 

(2)  Gallia  christ.,  t.  IV,  Instrum.,  col.  85. 
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rapport  de  voisinage  ou  d'intérêt  ?  Rien  ne  nous  Tin- 
dique. 

Mathilde,  femme  du  Duc  Hugues  11^  était  fille  de 
Boson  P'",  vicomte  de  Turenne,  mort  dans  un  pèleri- 
nage en  Terre-Sainte,  en  1091  (1).  Raymond,  fils  de 
Boson,  avait  fait  partie  de  la  croisade  avec  Eudes  I"  ; 
il  avait  échappé  aux  massacres  de  cette  triste  expédi- 
tion, et  peut-être  avait-il  été  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  rapporté  en  Bourgogne  la  dépouille  mortelle 
du  Duc. 

Un  synode  se  tint  à  Langres,  en  1106.  L'évêque 
Bobert  de  Bourgogne  y  rendit  un  jugement  assez 
curieux,  qui  donne  une  preuve  des  envahissements 
que  les  religieux,  à  l'exemple  des  grands  seigneurs , 
se  permettaient  sur  les  monastères  voisins  quand  ils  en 
trouvaient  l'occasion. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  Molôme,  près  Tonnerre, 
dont  l'origine  remontait  à  des  fondations  faites  sous 
la  première  race  royale,  et  dont  les  revenus  avaient 
beaucoup  diminué  pendant  les  guerres  et  les  inva- 
sions du  moyen  âge,  ayant  appris  que  l'abbé  de  Saint- 
Michel  de  Tonnerre  était  absent,  s'étaient  emparés 
d'un  de  ses  plus  importants  domaines,  et  y  avaient 
installé  des  religieux  chargés  d'administrer  les  affaires 
et  d'en  toucher  les  bénéfices.  La  pauvreté  du  monas- 
tère ne  justifiait  assurément  pas  une  telle  licence.  A 
son  retour  à  Saint-Michel,  l'abbé  Gui,  justement  ému 
d'une  si  inqualifiable  conduite  de  la  part  de  ses  voi- 
sins, alla  se  plaindre  à  l'évêque  de  Langres,  qui  lui 
rendit  justice,  en  présence  de  saint  Robert,  abbé  de 

(3)  Ari  de  vérifier  les  dates,  t.  X,  p.  280.   —  La  femme  de  Boson 
appelait  Gerberge,  mais  on  ne  dit  pas  de  quelle  maison. 
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Molême,  de  Bernard,  abbé  de  Moustier-Sainl-Jean  et 
de  tous  les  archidiacres  (1).  Pour  plus  de  sûreté, 
Tabbé  de  Saint-Michel  se  rendit  au  concile  de  Troyes 
qui  devait  être  présidé  par  le  pape  Pascal,  afin  d'y 
faire  confirmer  ses  droits  d'une  manière  inattaquable. 

Le  pape  Pascal  II  allait  en  effet  parcourir  nos  pro- 
vinces ;  il  voulait  revoir  la  Bourgogne,  visiter  Cluny 
où  il  avait  porté  l'habit  monastique  avant  de  monter 
sur  le  trône  pontifical,  et  consacrer  l'église  qu'il  avait 
vu  bâtir.  Il  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  1106,  et  y 
séjourna  quelque  temps  (2).  Le  8  février  11 07,  il  était 
à  Saint-Hippolyte,  où  il  confirma  l'union  de  l'abbaye 
de  Vaucluse  à  celle  de  Cluny,  et  quelques  jours  après 
à  Chalon,  en  conférence  avec  les  ambassadeurs  de 
Henri  V  au  sujet  des  investitures  (3). 

Le  16  février  1707,  Pascal  II  était  à  Dijon,  accom- 
pagné de  son  légat  le  cardinal  Richard,  évêque  d'Al- 
bano,et  de  quatre  évêques,  parmi  lesquels  ceux  de 
Langres  et  d'Autun,  Robert  de  Bourgogne  et  Narjod 
de  Toucy,  appelés  pour  assister  à  la  dédicace  de 
l'église  Saint-Bénigne,  dont  un  siècle  auparavant 
l'abbé  Guillaume  avait  posé  la  première  pierre,  et  qui 
avait  été  seulement  bénie  quelques  années  plus  tard. 

Après  la  cérémonie,  le  pape  crut  devoir  adresser  au 
Duc  de  Bourgogne  Jes  exhortations  et  les  sages  avis 
que  son  âge  et  son  autorité  l'autorisaient  à  adressera 
un  jeune  homme  (4).  Touché  de  ses  paroles,  Hugues 

(1)  Gallia  christ.^  t.  IV,  pr.  m»x;  CartuL  de  VYonné,  1. 1,  p.2IO. 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates ^  t.  HI,  p.  339. 

(3)  Ed.  Clerc,  Essai  sur  la  Franche-Comté,  t.  I,  p.  316. 

(4)  «  Ego  Hugo  Dux  ammonitus  a  Domino  Papa  promisi  ...  > 
Pérard,  5H0. 
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fit  serment  entre  ses  mains  de  respecter  les  privilèges 
du  monastère,  et  de  ne  pas  toucher  aux  droits  et  aux 
prérogatives  qui  lui  avaient  été  concédés  par  son 
oncle  Hugues  I'%  Duc  et  moine  de  glorieuse  mé- 
moire. Il  s'engagea  à  ne  plus  réclamer  les  taxes  in-r 
justes  et  les  lourds  impôts  que  ses  officiers  exigeaient, 
et  pour  affranchir  les  religieux  de  toute  dépendance 
vis-à-vis  de  ces  derniers,  il  les  exempta  de  sa  juridic- 
tion, ainsi  que  les  domaines  qui  leur  appartenaient, 
c'est-à-dire  les  terres  situées  entre  le  cours  du  Suzon 
et  l'abbaye.  Il  confirma  également  l'exemption  des 
droits  d'entrée  à  Dijon,  qui  leur  avaient  été  accordés 
par  le  Duc  Eudes  I*%  son  père;  il  y  joignit  les  mêmes 
privilèges  pour  leur  entrée  à  Beaune.  Il  renonça  enfin 
aux  coutumes  qu'il  prenait  à  Plombières  et  à  Velars, 
sauf  le  droit  de  gîte  qu'il  réserva  deux  fois  l'an  dans 
ce  dernier  village. 

Henri,  frère  du  Duc,  et  les  principaux  officiers  de 
la  cour  du  Duc,  qui  n'avaient  pas  manqyié  de  se 
rendre  à  cette  imposante  cérémonie,  ratifièrent  ces 
conventions  :  Savaric  de  Vergy,*  comte  de  Chalon  ; 
Valon,  abbé  de  Losne  ;  Renier  de  Châtillon  et  Hugues 
de  Grancey,  sénéchaux  ;  Jobert  de  la  Ferté,  vicomte 
de  Dijon  ;  Hugues  de  Pouilly,  Tecelin  le  Roux,  Aga- 
non  de  la  Roche,  Gauthier  de  Thil,  Widric  et  son 
frère  Hugues,  Guillaume  de  Til-Châtel,  Mile  de  Fro- 
lois,  etc.  (1). 

De  Dijon,  le  pape  se  rendit  à  l'abbaye  de  Bèze,  où 


(4)  Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Titres  de  Saint-Bénigne,  carton  2; 
D.  Plancher,  t.  ï,  pr.  xLVHi  ;  Pérard,  p.  210;  Duchesno,  Ducs  de 
Bourg, y  pr.,  p.  31  ;  Ghifflet,  Lettre  touchant  Beatrix,  p.  177. 


(H07)  —  286  — 

il  était  le  18  février  1407  (1),  toujours  suivi  par  une 
foule  de  seigneurs,  de  prélats,  d'abbés,  et  une  multi- 
tude de  peuple.  Clercs  et  laïcs  se  pressaient  de  toutes 
parts,  désireux  de  voir  passer  le  souverain  pontife  et 
son  cortège  (2).  A  Bèze,  cinq  cardinaux  raccompa- 
gnaient et  quatre  évéques,  parmi  lesquels  ceux  de 
Langres  et  de  Cambray;  Lambert,  abbé  de  Pothières; 
Henri,  abbé  de  Saint-Seine  ;  Gui,  abbé  de  Saint-Michel, 
de  Tonnerre  ;  Henri,  abbé  de  Saint-Jean  d'Angely  et 
beaucoup  d'autres. 

Le  pape  resta  trois  jours  à  Bèze,  séduit  par  le  site 
agréable  et  la  propreté  du  monastère,  du  bon  accueil 
et  de  raOabilité  des  moines,  louant  et  approuvant 
toutes  choses  (3).  Le  troisième  jourj  c'est-à-dire  le 
21,  il  entra  au  chapitre,  et,  après  s'être  assis,  il  com- 
mença un  sermon,  en  prenant  pour  texte  :  a  Fratres^ 
quœcumque  scripta  smit^  ad  nostram  doctrinam 
scripta  sunt^  ut^  per  patientiam  et  consolationem 
scripturarum^  spem  habeamus.  »  Puis  développant 
son  sujet,  il  leur  dit  que  s'adressànt  à  des  religieux, 
il  avait  surtout  à  leur  parler  de  la  patience,  qui  est 
la  vertu  la  plus  nécessaire  et  comme  la  base  princi- 
pale de  la  vie  monastique.  Il  leur  démontra  que  de  la 
patience,  sortent  l'espérance,  la  foi  et  la  charité. 
Quand  le  pape  eut  terminé  son  sermon,  Etienne,  abbé 
de  Bèze,  au  nom  de  la  communauté,  le  pria  de'vou- 


(4)  XII  Kal.  Martii,  Analecta  Divion.,  Chron.  de  Bèze,  p.  423. 

(2)  «...  inferioris  vero  ordinis  clericorum,  seulaicorum  fere  innu- 
mera  multitude.  »  —  Analecta  Bivion,^  Chron.  de  Bèze,  p.  423. 

(3)  «  ...  Ubi  usque  intertiam  diem  demoratus,  cum  situs  hujusloci 
multum  fratrumqoe  conventus  et  ordo  plurimum  ei  placuisset,  omnia 
laudans,  ooidia  benedicens  ...»  Annah  Bivion.,  loco  citato,  p.  421 
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loir  bien  donner  l'absolution  à  tous  les  frères  vivants 
ou  défunts,  puisqu'il  avait  le  droit  de  lier  et  de  dé- 
lier dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Alors  le  pape  lut  un 
psaume,  récita  l'oraison  dominicale,  leur  donna  l'ab- 
solution d'abord,  puis  sa  bénédiction. 

Ensuite  il  commença  la  consécration  de  l'autel 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Bèze,  et  célébra  une 
messe  solennelle,  comme  on  a  l'habitude  de  faire  à  la 
plus  grande  fête  de  l'année  (i). 

Quelques  jours  après,  Pascal  II  était  à  Langres, 
accompagné  de  Févêque  de  cette  ville.  Il  y  reçut  la 
visite  de  Thierry,  duc  de  Lorraine,  et  eut  diverses 
audiences  et  jugements  à  donner  (2).  Mais  s'étant 
trouvé  indisposé,  il  fut  forcé  de  séjourner  quelques 
jours  à  Langres  (3). 

Il  revint  en>suite  par  la  Bourgogne,  passa  par  Aval- 
Ion,  y  consacra  l'église  de  Saint-Lazare  (4),  dont  s'éle- 
vaient les  belles  constructions  de  style  roman  riche, 
sous  la  direction  de  l'opulente  abbaye  de  Cluny,  qui 
en  avait  la  propriété  depuis  la  donation  de  Hugues  P*^, 
Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  monument,  l'un  des  plus 
curieux  qu'il  nous  ait  été  permis  d'admirer,  et  dont 
plusieurs  incendies  ne  nous  ont  laissé  que  le  portail, 
n'était  pas  entièrement  achevé. 

Le  pape  était,  le  dimanche  9  mars  (5),  à  la  Charité. 


(1]  Anal,  Divion.,  loco  citato,  p.  423. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  XV,  p.  435  B,  G,  N,  Gesta  Seheri  abbatis  Cal- 
moriacensis. 

(3)  Vignier,  Chron.  de  Langres^  p.  126. 

(4)  Gourtépée,  nouv.  édit.,t.  III,  p.  602;  U.  Qnaini'in^  Saint-Lazare 
dAvallon,  Ann.  de  l'Yonne,  1852,  p.  475. 

(5)  Xm  Idus  Martii. 
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Il  y  était  appelé  par  un  moine  de  Cluny,  par  cet  Her- 
pin,  vicomte  de  Bourges  et  seigneur  de  la  Charité, 
qui  avait  vendu  son  domaine  au  roi  de  France  pour 
aller  en  Terre -Sainte,  et,  qui  plus  heureux  que  beau- 
coup de  ses  compagnons  d'armes,  était  revenu  sain  et 
sauf  de  ce  périlleux  voyage,  et  avait  fait  vœu  de  finir 
ses  jours  sous  le  froc  Clunisien  (1).  Pascal  II  n*avait 
rien  à  refuser  à  un  personnage  qui  donnait  un  tel  exem- 
ple. Quel  fut  d'ailleurs  son  étonnement  en  consa- 
crant (2)  les  murs  de  cette  immense  et  prodigieuse 
basilique,  la  plus  merveilleuse  qui  nous  reste  de  celte 
époque.  A  cette  cérémonie  comme  à  toutes  les  pré- 
cédentes, se  pressait  une  telle  multitude,  que  Téglise, 
malgré  son  étendue,  la  ville  et  les  pays  voisins  ne  pou- 
vaient la  contenir  (3). 

Après  avoir  été  dans  l'Ile  de  France,  à  Paris,  à 
Saint-Denis,  Pascal  II  vint,  aux  fêtes  de  rAscension, 
en  mai  1107,  présider  le  concile  de  Troyes  (4),  où 
furent  traitées  diverses  questions  importantes.  Les 
règlements  sur  la  trêve  de  Dieu  y  furent  renouvelés, 
l'élection  de  l'archevêque  de  Reims  cassée  ;  on  y  pro- 
nonça l'annulation  du  mariage  du  roi  Louis  VI  avec 
Lucienne  de  Rochefort  ;  on  lança  des  sentences  contre 
les  prêtres  concubinaires  et  contre  les  ecclésiastiques 
qui  recevaient  l'investiture  de  la  main  des  laïcs. 

(1)  D.  Bouquet,  t.  XV,  p.  120  ;  Orderici  Vital  lib.  X,  p.  795. 

(2)  Lebeuf,  t.  I,  Dissert,  ad  illustrandam  hist.  Franc,  y  in-12, 
4738,  p.  404;    D.   Bouquet,  t.   XV,  nov.  éd.,  pp.  420,  124. 

(3)  «(  ...  Sed  mirum  in  modum  die  predicta  tanta  popuii  multitudo 
convenerat,  ut  non  ecclesia,  non  villa  nec  etiam  circumsite  ville  suffi- 
cerent  ...»  L'abbé  Lebeuf,  loco  citato. 

(4)  Jaffé,  Regesta  pontificum  romanorum,  p.  494  ;  Labbe,  Concil. 
t.  X,  754,755;'d.  Bouquet,  t.  XII,  p.  20  D;  t.  XIII,  453  D;  t.  XIV, 
p.  446  C;  t.  XV,  p.  37  D,  38  E. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  se  rendit  à  Molême  la  même 
année  avec  sa  cour,  car  il  y  venait  souvent  à  cer- 
taines cérémonies  et  fêtes  pendant  la  première  partie 
de  son  règne  et  surtout  sous  Tabbé  Robert.  Il  aban- 
donna aux  religieux  une  femme  serve  et  ses  enfants, 
en  présence  de  Bernard  deMonfort,  Mile  de  Chacenay, 
Renier  de  Châtillon,  son  sénéchal,  Mile  de  Frolois, 
son  connétable,  Tecelin  de  Polisy  et  autres  (1).  Il  est 
à  remarquer  que  la  charte  dit  encore  juvenis  Dux, 
et  que  la  donation  fut  confirmée  sur  la  cuirasse,  in 
lorica  (2),  d'Achard  de  Châtillon,  le  sénéchal. 

Hugues  II  avait  rendez-vous  à  Molême,  en  1108, 
avec  Guillaume,  comte  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre,  pour  certaines  affaires  qu'on  n'indique  pas. 
Le  comte  déclare  qu'il  a  été  honorablement  reçu  par 
les  moines,  et,  pour  être  mieux  recommandé  dans 
leurs  prières,  il  leur  céda  le  droit  appelé  feer&an,  qu'il 
exerçait  sur  leurs  vignes  de  Tronchoy,  ainsi  que  le 
droit  de  pâturages  dans  les  seigneuries  de  Chaumes 
et  de  Laignes.  Jobert  le  Roux  de  Châtillon,  vicomte 
de  Dijon,  est  seul  cité  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
comte  avait  avec  lui  plusieurs  de  ses  officiers  :  son 
échanson,  Hugues  de  Til,  son  sénéchal  Gauthier,  Mile 
de  Courtenay  et  Bon-Ami,  prévôt  de  Tonnerre  (3).  Le 
comte  de  Nevers  partit  de  là  pour  Châtillon,  ainsi  que 

(^)  Arch.  do  la  Gôte-d'Or,  I^'  Gartul.  de  Molême,  p.  30. 

(^]  Lorica  est  pris  aussi  au  sens  figuré  dans  les  anciens  auteurs,  et 
signifie  parfois  bastion,  parapet  retranché^  et  indiquerait  dans  ce 
cas  la  maison  forte  du  sénéchal.  On  peut  choisir  entre  ces  deux  inter- 
prétations. 

(3)  Arçh.  de  la  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Molême,  t.  I,  p.  27  ;  Arch. 
de  l'Yonne,  copie  de  D.  Viole;  Cartw/.  de  T Fonn^,  t,  I,  pp.  217, 
218. 

49 


(H09.1110)  —  290  — 

plusieurs  seigneurs  de  Champagne,  qui  allaient  au- 
devant  de  leur  comte  à  son  retour  de  Terre-Sainte  (1). 
Vers  le  même  temps,  mourut  Philippe  I",  roi  de 
France.  Son  fils  qui  lui  succéda,  et  qui  était  déjà  en  hos- 
tilité avec  Henri  P%  roi  d'Angleterre  et  Duc  de  Nor- 
mandie, allait  se  trouver  dans  des  circonstances  assez 
difficiles.  Sacré  le  3  août  H08,  Louis  le  Gros  avait 
appelé  auprès  de  lui  ses  principaux  grands  vassaux  : 
Robert  II,  comte  de  Flandre  ;  Hugues  Borel,  Duc  de 
Bourgogne  ;  Guillaume,  comte  de  Nevers  ;  Thibaud, 
comte  de  Champagne  ;  sans  compter  une  foula  de 
barons,  d'évêques  et  d'abbés.  Une  contestation  qui 
pouvait  amener  une  guerre  sérieuse  s'était  élevée 
entre  les  deux  souverains,  au  sujet  de  la  possession 
de  Gisors  (2),  place  forte  située  sur  les  frontières  de 
Normandie  et  de  llle  de  France,  et  revendiquée  jar 
chacun  d'eux.  Mise  en  séquestre  sous  la  garde  d'un 
chevalier,  qui  s'était  laissé  gagner  par  les  promesses 
du  roi  d'Angleterre  et  la  lui  avait  livrée,  la  forteresse 
était  énergiqu.ement  réclamée  par  le  roi  de  France. 
On  entra  en  pourparlers,  une  entrevue  fut  arrêtée  à 
Néaufles,  près  de  Gisors,  mais  cette  entrevue  armée 
n'amena  aucun  résultat,  car  sous  des  dehors  pacifiques 
les  deux  partis  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains.  Le 
comte  de  Flandre  avait  à  lui  seul  quatre  mille  che- 
vaux, et  bien  que  les  forces  amenées  par  le  Duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Champagne  ne  soient  point 
indiquées,  il  est  probable  qu'ils  étaient  entourés  d'une 


(1)  Voir  la  charte  de  Molôme,  4104,  4408,  2^  Cartul.  de  Moléme, 
fol.  36,  37. 

(2)  Gisors,  canton  de  l'arrond.  des  Andelys  (Eure). 
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partie  de  leur  noblesse.  Après  une  journée  de  pour- 
parlers qui  n'aboutit  à  aucune  convention  acceptable, 
Louis  offrit  un  duel  à  son  adversaire.  Henri  répon- 
dit qu'il  ne  se  battait  que  quand  on  l'attaquait. 
Les  vassaux  du  roi  de  France  prirent  ce  défi  à  leur 
adresse  et  coururent  aux  armes  ;  mais  un  obstacle  les 
arrêta  ;  ils  ne  purent  franchir  la  rivière  qui  les  sépa- 
rait de  leurs  ennemis,  et  la  nuit  qui  s'avançait  les  fit 
battre  en  retraite.  Le  lendemain  de  bonne  heure  les 
troupes  du  roi  de  France  trouvèrent  un  gué,  et  cou- 
rurent sur  l'ennemi  qui  se  replia  sous  les  murs  de 
Gisors,  occupa  la  ville  et  ne  permit  pas  aux  Français 
d'en  approcher  (1)  :  «  En  ceste  manière  commança  la 
«  guerre  entre  les  deux  roys  qui  dura  près  de  deux  ans. 
ce  Si  en  f  u  le  roy  Anglois  plus  gpevé  que  celluy  de  France, 
c<  pour  ce  qu'il  leur  convenoit  garnir  les  marches  de 
«  Normandie  de  grant  plenté  de  chevaliers  et  de  ser- 
«  gens,  pour  la  terre  deffendre.  Et  le  roy  Loys  ardoit 
c(  tandis  la  terre  et  la  destruisoit  et  gastoit  tout  le 
«  pais...  (2).  » 

Parti  au  printemps  de  l'an- 1109,  le  Duc  de  Bour- 
gogne dut  suivre  Louis  le  Gros  dans  les  péripéties  de 
cette  guerre,  car  il  n'apparaît  pas  dans  les  chartes  de 
cette  année,  et  ne  rentra  en  Bourgogne  qu'au  commen- 
cement de  l'hiver. 

C'est  pendant  cette  campagne  que  l'évêque  de  Bar- 
celone vint  trouver  le  roi  pour  implorer  son  secours 
contre   une  armée  d'infidèles  qui,   partis  d'Afrique, 

(4)  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  28  B,  G,  Sugmi  abb.  de  vita  Ludovici 
Grossi  Régis;  —  Grandes  Chron.  de  France,  éd.  P.Paris,  1857, 
t.  m,  pp.  258,  266. 

(2)  Grandes  Chron.,  t.  III,  p.  265. 
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envahissaient  TEspagne  et  ^nétraient  déjà  dans  la 
Catalogne.  Louis  le  Gros,  pour  être  en  état  de  leur 
donner  la  chasse,  fit  des  trêves  avec  le  roi  d'Angle- 
terre et  d'autres  seigneurs  contre  lesquels  il  guerroyait. 
On  ne  voit  cependant  pas  qu'il  ait  passé  les  Pyré- 
nées (1). 

Nous  trouvons  le  Duc  de  Bourgogne  à  Dijon,  le  31 
janvier  1110,  dans  la  maison  de  Jocelin  de  Bèze,  avec 
son  oncle  Robert  de  Bourgogne,  évéque  de  Langres, 
et  son  sénéchal  Renier  de  Châtillon,  lorsqu'il  donna 
aux  religieux  de  Saint-Seine  la  partie  de  la  terre  de 
Saint-Martin  près  Langres,  qui  lui  appartenait  en 
propre.  En  signe  de  cet  abandon,  il  remit  à  l'évéque 
un  arc  brisé  qu'il  tenait  à  la  main  (2). 

Pendant  que  le  Duc  Hugues  II  accompagnait  le  roi 
à  la  guerre,  so  n  arrière-grand-oncle  Hugues  de  Semur, 
abbé  de  Cluny,  était  décédé,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  laissant  l'abbaye  qu'il  avait  dirigée  pendant 
soixante  années  dans  le  meilleur  état  de  puissance  et 
de  splendeur. 

Et  comme  si  la  mort  avait  voulu  frapper  d'un  seul 
coup  tous  les  personnages  éminents  qui  avaient  occupé 
une  grande  situation  à  la  fm  du  xi^  siècle,  moins  d'un 
an  après,  le  samedi  29  avril,  les  moines  de  Molême 
perdaient  leur  vénérable  abbé  Robert  (3),  qui,  pen- 

(1)  Art  de  vérifier  lesdates^  t.  II,  p.  45. 

(2)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Saint-Seine,  p.  8.  —  Nos 
preuves. 

(3)  «  Anno  domini  MGX,  penultima  die  Aprilis,  que  est  tertia 
Kalendas  Maii,  yenerabilis  Robertus,  primus  abbas  monasterii  Molis- 
mensis,  obiit,  qui  rexit  dictum  monasterium  xxxv  annis,  xyni  hebdoma- 
dis  et  m  diebus  ...  i  —  Archives  de  la  Côte-d'Or,  manuscrit  n<>  456  ; 
Fouillé  historique  des  bénéfices  de  Molôme.  vers  4713,  p.  3.  —  A  la 
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dant  trente-cinq  ans  avait  aussi  amené  l'abbaye  à  un 
degré  de  prospérité  qu'elle  ne  devait  plus  retrouver. 
Robert,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l'austérité 
de  ses  vertus,  avait  toujours  su  conserver  la  faveur  des 
Ducs  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Champagne  et 
des  seigneurs  du  voisinage,  désireux  de  prendre  Tha- 
bit  monastique  sous  sa  direction.  Sa  mémoire  devait 
rester  vénérée  dans  tous  les  monastères  de  la  chré- 
tienté, et  l'Église,  en  conférant  la  qualité  de  saint  au 
plus  grand  réformateur  de  cette  époque,  n'a  fait  que 
ratifier  le  sentiment  de  ses  contemporains. 

Une  perte  regrettable  allait  atteindre  plus  directe- 
ment encore  la  famille  ducale.  L'évéque  Robert  était 
tombé  malade  à  Châtillon-sur-Seine  et  y  était  mort, 
après  avoir  pris  l'habit  des  moines  de  Molême,  des 
mains  de  leur  nouvel  abbé  Gui  de  Châtel-Censoir,  et 
après  avoir  confessé  ses  fautes  aux  abbés  Etienne  et 
Gui,  deBèze  et  de  Tonnerre  (i). 

Cette  mort  que  rien  ne  faisait  prévoir  avait  été 
assez  prompte,  car  l'évêque  prouvait  les  années  pré- 
cédentes une  grande  activité  et  paraît  dans  plusieurs 
actes  :  -7  lorsqu'il  notifie  aux  religieux  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon  la  donation  faite  par  Gui  de  Vignory 


page  I  de  ce  pouillé,  il  est  dit  que  Robert  était  né  en  1 0\  8,  sans 
indiquer  le  lieu  de  son  origine.  Son  père  Thierry  descendait  des 
empereurs  d'Allemagne  et  des  Ducs  de  Bourgogne.  Sa  mère  Ermen- 
garde  était  de  la  maison  des  comtes  de  Nevers.  Robert  serait  mort 
à  92  ans.  —  Ces  faits  qui  ne  sont  pas  appuyés  par  la  sanction  d'auteurs 
contemporains  nous  semblent  fort  contestables.  Quant  à  sa  famille, 
nous  croyons  que  Robert  tenait  à  l'une  des  branches  de  la  maison  de 
Tonnerre,  probablement  celle  de  Maligny. 
(1)  Anaiecta  Divion.,  Chron.  de  Bèze^  p.  426. 
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au  prieuré  de  Saint-Etienne  de  ce  lieu  (4);  — lorsqu'il 
confirme  la  donation  de  ce  même  seigneur  avec  Tap- 
probation  de  son  parent,  Lambert  de  Vignory,  archi- 
diacre (2)  ;  —  lorsqu'il  tient  un  plaid  à  Cirey-Binges, 
près  Pontailler ,  pour  faire  la  paix  entre  Tabbé  de  Saint- 
Germain  d'Âuxerre  et  celui  de  Bèze,  qui  revendiquaient 
les  dîmes  de  Drambon  et  la  forêt  de  Ferrières  (3)  ;  — 
lorsqu'il  donne  à  Jarenton,  abbé  de  Saint-Bénigne,  les 
églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Eusèbe  de  Gosné  (4)  ; — 
lorsqu'il  ratifie  la  concession  de  la  chapelle  castrale 
de  Beaumont,  faite  à  l'abbaye  de  Bèze  par  Girard, 
archidj^cre  de  Langres^  (5)  ;  —  lorsqu'il  donne  Téglise 
d'Arc-en-Barrois  au  monastère  de  Giuny  (6). 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  prélat,  le  18  septem- 
bre il'U  (7),  sa  sœurBéatrix,  femme  de  Gui  de  Vi- 
gnory, et  le  Duc  Hugues  accoururent  en  toute  hâte 
à  Chàtillon^  et  conduisirent  son  corps  à  Molême  pour 
lui  donner  la  sépulture.  Après  la  cérémonie,  Béatrix 
de  Bourgogne  étant  entrée  au  chapitre  avec  sa  famille, 
abandonna  à  l'abbé  Gui  de  Châtel-Censoir  et  aux 
religieux,  pour  l'âme  de  son  frère  et  de  celle  de  ses 

(1)  Arch.  de  la  Haule-Marne,  Gartul.  de  Vignory,  fol.  34,  36; 
Pérard,  fol.  240. 

(2)  Pérard,  p.  195. 

(3)  Afialecta  Divion.y  Chron.  de  Bèze^  pp.  416,  419.  —  Cet  acte  a 
lieu  le  28  octobre  1109. 

(4)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Titres  de  Saint-Bénigne,  carton  21- 

(5)  Analecta  Dtmon.,  Chron.  de  Béze^  pp.  440,  441. 

(6)  Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  30,  fol.  255  et  t.  33,  fol.  78,  copies 
de  Lambert  de  Barive. 

(7)  Et  non  1110,  comme  le  disent  tous  les  auteurs,  à  commencer 
par  le  Gallia christianaj  t.  IV,  p.  589.  —La  charte  du  Gartulaire  de 
Saint-Seine  dans  laquelle  paraît  Robert  et  qui  est-  parfaitement  datée 
anno  Domini  M^  CX'*  indicHone  tertïa,  die  uUima  mensis  januarii, 
par  conséquent  de  janvier  iiii,  le  prouve.  —  Voir  nos  preuves. 
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ancêtres,  les  églises  de  Saint-Marcel,  du  Mont-Las- 
sois  (1)  et  de  Saint-Didier  de  Montliot  (2),  qui  faisaient 
partie  de  son  patrimoine.  Le  Duc  Hugues  donna  son 
approbation  à  cet  acte,  ainsi  que  le  doyen  Villencus 
etErard,  archidiacre  du  Lassois,  dans  la  circons- 
cription desquels  se  trouvaient  ces  églises  (3). 

Après  la  mort  de  Robert  de  Bourgogne,  le  siège  de 
révêché  de  Langres  fut  vacant  plus  de  deux  ans,  par 
suite  du  nombre  des  prétendants  et  de  leurs  démêlés. 
L'un  des  plus  ardents  compétiteurs  était  Lambert  de 
Vignory,  parent  et  protégé  du  prélat  défunt,  depuis 
longtemps  archidiacre  et  trésorier  du  diocèse  (4).  La 
puissante  maison  à  laquelle  il  appartenait,  sa  proche 
parenté  avec  la  maison  ducale,  et  surtout  le  souvenir 
de  son  grand-oncle  du  même  nom,  qui  cent  ans  au- 
paravant ayait  occupé  le  même  siège,  lui  donnaient 
des  droits  et  l'espoir  d'obtenir  un  semblable  honneur. 
Il  fut  en  effet  élu  et  en  prit  le  titre  ;  on  a  deux  char- 
tes qui  l'indiquent  (5);  il  paraissait  avoir  toutes  les 
chances  de  voir  cette  élection  ratifiée,  étant  soutenu 
d'ailleurs  par  le  légat  du  pape,  Richard,  évêque  d'Al- 


(1)  Mont  Lassois,  comm.  de  Vix,  cant.  et  arr.  de  Ghâtillon-sur- 
Seine. 

(2)  Montliot,  comm.  du  cant.  et  arr.  de  Châtillon. 

(3)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  407. 

(4)  Lambert,  archidiacre,  itOf,  1103,  1106.  —  Voir  nos  preuves 
ou  les  pièces  citées  dans  le  catalogue  des  actes. 

(5)  Cartul.  de  VYonne,  t.  I,  p.  225,  dans  une  donation  de  1H1 
faite  à  Molôme  par  Guillaume,  comte  de  Tonnerre.  —  On  voit  aussi 
aux  Archives  de  la  Haute-Marne,  Gartul.  de  Longuay,  fol.  88  et 
fol.  90  :  «  Lambertus  Lingonensis  eleettts^  Wido  de  Wargionis  rivo, 
Gosb&rius  Rufus,  Milo  de  Nueria^...  *  témoins  d'un  acte  de  donation 
à  l'abbaye  de  Longuay. 
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bano,  qui  raccompagnait  partout  pour  lui  prêter 
son  appui  (1). 

Mais  Tinfluence  du  métropolitain  et  la  volonté  des 
clercs  renversèrent  ces  espérances.  Joceran  de  Bran- 
don, neveu  de  l'archevêque  de  Lyon,  fut  nommé  en 
1113y  malgré  tous  les  obstacles  qu'on  lui  suscita. 

La  tombe  s'ouvrit  dans  le  même  moment  pour 
Jarenton,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  l'homme 
qui,  après  l'abbé  Guillaume,  a  marqué  avec  plus 
d'éclat  dans  les  annales  de  ce  monastère,  dont  il  avait 
eu  pendant  trente-cinq  ans  la  direction.  Il  nous  ap- 
paraît pour  la  dernière  fois  vers  H12,  dans  un  acte 
du  Duc  Hugues  II,  ratifiant,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne,  la  donation  de  la  terre  de  Bellefonds, 
faite  par  Etienne  de  Blaisy,  un  de  ses  vassaux,  alors 
qu'il  se  fit  moine.  La  cour  du  Duc  était  réunie  pour 
cette  cérémonie  :  la  Duchesse  Mathilde  et  son  jeune 
enfant  Eudes  ;  Gui,  seigneur  de  Vignory  ;  Renier, 
deChâtillon,  sénéchal  ;  Euvrard,  maréchal;  Gislebert, 
maréchal  (2)  ;  le  prévôt  Hugues,  fils  de  Jocelin  ;  les 
trois  fils  du  donateur,  Garnier  de  Blaisy,  prévôt  de 
Saint-Etienne  et  ses  frères  Humbert  et  Thierry  (3). 

La  mort  du  vénérable  abbé  de  Saint-Bénigne  avait 
été  précédée  de  celle  de  Narjod  de  Toucy,  évêque 
d'Autun  (4),  prélat  très  peu  regretté  par  le  clergé 
Autunois.  Etienne,  fils  de  Joceran  de  Beaugey,  qui 


(1)  Voir  la  pièce  précitée,  CartuL  de  l'Yonne^  1. 1,  p.  226. 

(2)  Nous  ne  savons  à  quelle  famille  appartiennent  ces  deux  officiers, 
Euvrard  et  Gislebert,  maréchaux  du  Duc. 

(3)  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  52. 

(4)  Arrivée  le  U  mai  (de  l'an  1  H  2),  d'après  le  nécrologe  de  Saint- 
Etienne  d'Auxerre. 
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fut  immédiatement  nommé  à  sa  place,  avait  une  hu- 
meur bienveillante  et  pacifique,  qui  devait  faire 
oublier  le  caractère  hautain,  tracassier  et  violent  de 
son  prédécesseur.  Il  s'eflorça  dans  toutes  les  circons- 
tances de  sauvegarder  les  intérêts  de  son  église,  en 
ménageant  de  bons  rapports  avec  les  princes  et  les 
barons  dont  les  domaines  étaient  compris  dans  son 
diocèse. 

Lesmoiùes  d'Âutun  s'étaient  plaint  inutilement  sous 
TévêqueNarjod  deè  droits  insolites  que  le  Duc  Hugues 
percevait  à  Ghenôve  (1)  dans  le  Dijonnais  et  à  Gra- 
toux  (2)  dansFAutunois.  L'évéque  Etienne,  plus  adroit 
que  son  prédécesseur,  ne  manqua  pas,  après  son  ins- 
tallation, d'aller  faire  visite  au  Duc  et  à  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  en  leur  témoignant  le  désir  de  vivre 
avec  eux  dans  les  termes  de  la  plus  sincère  affection. 
Incidemment  il  toucha  quelques  mots  des  réclama- 
tions de  ses  chanoines,  et  invita  le  Duc  et  le  comte  à 
venir  à  Autun.  Au  jour  dit  l'assemblée  se  réunit,  et 
l'affaire  qui  était  l'objet  des  préoccupations  du  prélat 
ayant  été  expliquée  et  discutée,  on  déclara  de  part  et 
d'autre  que  Ton  s'en"  tiendrait  au  texte  de  l'accord 
fait  par  Hugues  P*",  et  que  chacun  d'eux  conserverait 
les  droits  qui  y  étaient  énoncés.  On  se  promit  de 
venir  chaque  année  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Nazaire 
à  Autun,  pour  entretenir  cet  accord  et  ces  bonnes 
dispositions. 

L'année  suivante  (1143),  le  Duc  fut  en  effet  fidèle 
au  rendez-vous  ;  mais  les  chanoines  lui  reprochèrent 


(I]  Comm.  du  cant.  et  arrond.  de  Dijon. 

(2j  Gratoux,  comm.  de  Saint-Ëusèbe-des-Bois  (Saône-et-Loire). 
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assez  vivement  de  n'avoir  pas  tenu  la  même  fidélité 
à  ses  promesses,  et  d'avoir  exigé  des  habitants  de 
Chenôve  et  de  Gratoux  des  droits  et  des  taxes  que  le 
contrat  précité  ne  justifiait  nullement.  Le  Duc  sembla 
étonné  de  ces  récriminations,  et  en  rejeta  la  faute  sur 
ses  officiers  ;  mais,  pour  ne  pas  faillir  aux  sentiments 
de  justice  et  maintenir  leurs  bonnes  relations,  il  invita 
à  son  tour  Tévêque  et  son  chapitre  à  Dijon.  Laréunion 
se  tint  chez  Guillaume  le  Marchand.  Là,  les  chanoi- 
nes renouvelèrent  leurs  plaintes,  exposèrent  au  conseil 
les  exactions  dont  ils  se  prétendaient  victimes,  et 
prouvèrent  que  le  Duc  n'avait  ni  revenus,  ni  serfs,  ni 
coutumes  dans  les  localités  où  s'étaient  passés  les  faits 
qui  faisaient  l'objet  de  ce  litige.  Ils  produisirent  le 
titre  formel  d'abandon  qui  en  avait  été  délivré  en  1100 
au  concile  d'Autun  par  Eudes  P%  père  de  Hugues  II. 
Ce  dernier  se  refusait  de  consentir  à  l'abandon  inté- 
gral de  ces  droits,  et  prétendait  que  la  longue  posses- 
sion était  un  droit  supérieur  à  tous  les  titres,  mais  il 
engagea  les  conseillers  à  examiner  les  raisons  pour  et 
contre,  et  se  retira  à  l'écart  pour  ne  pas  paraître  peser 
sur  les  déUbérations.  Les  arbitres  étaient  au  nombre 
de  huit  :  Anséric,  chanoine  et  prévôt  de  Saint-Nazaire 
d'Autun  ;  Valon,  abbé  de  Losne  ;  son  frère  AVirric  ; 
Adémar  de  Masse  (1)  ;  Thibaud  Damas  ;  Guillaume  de 
Fouvent  ;  Hugues  de  Grancey,  sénéchal  ;  Tecelin  le 
Roux.  La  discussion  du  débat  étant  terminée,  Thi- 
baud Damas  rapporta  le  jugement  en  ces  termes  : 
«  Nous  jugeons  que  l'église  d'Autun,  par  suite  de  la 


[1]  Masse,  ferme  de  la  commune  de  Brogoon,  canton  de  Dijon 
(Est). 
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donation  du  Duc  Eudes,  doit  posséder  sans  contesta- 
tion les  villages  en  question  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances et  tous  leurs  habitans,  nets  de  charges  et  de 
coutumes  quelconques  envers  le  Duc.  » 

Ce  jugement  prononcé,  Hugues  II  fut  forcé  de  renou- 
veler la  charte  de  son  père  et  de  prononcer  la  menace 
d'anathème  contre  ceux  qui  n'en  observeraient  pas 
les  clauses. 

Les  chanoines  se  mirent  alors  en  mesure  de  repren- 
dre possession  des  terres  etdes  droits  qui  leur  avaient 
été  enlevés.  Mais  ils  éprouvèrent  de  nouvelles  résistan- 
ces,et  Euvrard  le  Maréchal,un  des  familiers  du  Duc,ne 
put  consentir  à  abandonner  ce  qu'il  tenait  à  Longvy. 
Autres  pourparlers  s'en  suivirent .  L'arrangement 
auquel  on  aboutit  fut  de  laisser  Euvrard  jouir  sa  vie 
dui^ant  du  domaine  contesté,  sauf  les  cens  et  des  reve- 
nus dont  il  était  grevé  en  faveur  de  l'église  d'Autun. 

Cette  dernière  convention  relatée  dans  le  même 
acte  (1),  fut  arrêtée  au  palais  ducal  à  Dijon,  en  pré- 
sence de  la  Duchesse  et  de  ses  enfants,  d'Etienne  de 
Beaugey,  évêque  d'Autun,  du  doyen  Guillaume,  de 
l'archidiacre  Humbert,  de  Renier  de  Riveau,  de  Lam- 
bert, prévôt  de  Saulieu  et  de  plusieurs  chanoines 
d'Autun,  de  Dominique,  gendre  d'Evrard,  Garnier  de 
Sombernon,  Renier  de  la  Roche,  Mathieu,  Wirric,etc. 

L'évêque  d'Autun,  dès  la  seconde  année  de  son 
épiscopat,  ayait  acheté  le  château  de  Touillon(2),  pour 
augmenter  le  domaine  de  son  église  et  lui  assigner  un 
point  d'appui  dans  cette  partie  éloignée  de  son  dio- 

(1)  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  xlix;  Gallia  christ.,  t.  IV,  pr.,  p.  86. 

(2)  Commune  du  canton  de  Baigneux-les-Juifs  (Côte-d'Or). 
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cèse.  Gui  de  Cbàtel-Censoir,  abbé  de  Molême,  en 
profita  pour  faire  ratifier  toutes  les  donations  faites  à 
son  abbaye  par  Gaudry  de  Touillon  (1)  et  ses  enfants, 
auparavant  possesseurs  de  ce  cbàteau,  savoir  l'église 
et  le  presbytérat  de  Gras,  l'église  de  Frolois  (2). 

C'est  également  grâce  à  l'intervention  de  l'évéque 
d'Âutun  qu'un  plaid  fut  organisé  et  tenu  à  Semur-en- 
Auxois,  pour  le  règlement  des  contestations  qui,  de- 
puis longtemps,  s'agitaient  entre  les  religieux  de  Fla- 
vigny  et  les  fils  de  Tbibaud  le  Roux,  de  Maligny, 
avoué  de  cette  abbaye.  Tbibaud  prétendait  que  son 
père  avait  obtenu  en  don,  du  temps  de  l'abbé  Eudes, 
c'est-à-dire  avant  1085,  un  certain  fief  et  des  rede- 
vances ;  les  religieux  soutenaient  que  ce  fief  n'ayant 
été  donné  qu'à  vie  aurait  dû  faire  retour  au  monas- 
tère après  la  mort  de  Tbibaud.  C'est  un  exemple  de 
ces  usurpations  fréquentes  au  moyen  âge,  et  commises 
par  les  avoués  chargés  de  défendre  les  intérêts  des 
abbayes,  qui  en  recevaient  en  viager  un  domaine  ou 
des  rentes  et  dont  les  héritiers  ne  voulaient  plus  se 
dessaisir.  L'évéque  d'Autun  et  les  personnages  pré- 
sents à  ce  plaid  tranchèrent  la  question.  Le  Duc  Hu- 
gues, Savaric,  comte  de  Chalon,  Hugues  de  Montréal, 
Hugues  de  Thil,  Gislebert  de  Gresigny  et  son  fils  Thi- 
baut, le  comte  Ponce,  Aderan  de  la  Roche,  Osmond 

(1  )  Toute  la  famille  de  Gaudry  était  entrée  à  Molôme.  La  donation 
de  l'église  de  Gras  avait  été  faite  pour  la  dot  d*un  de  ses  fils,  Lambert, 
et  de  douze  de  ses  filles.  Plus  tard  Gauthier,  fils  aîné  de  Gaudry, 
prit  le  môme  chemin,  et  donoa  tant  pour  lui  que  pour  la  prébende  de 
sa  mère  un  bois  et  un  moulin  :  Arch.  de  la  Côte-d*Or,  Chron.  de 
Molôme,  n?  153,  faite   en  1677  par  le  prieur  Nicolas  de  la  Salle, 

(2)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Molôme,  t.  II,  fol.  3,  et  Orig., 
carton  233  du  Fonds  Molôme. 
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de  Frolois,  Godefroy  de  Grignon,  HumbertdeBrianni, 
Guinebaud  de  Seignelay,  Ponce  d'Argenteuil,  trou- 
vèrent justes  les  revendications  des  religieux  de  Fla- 
vigny,  et  leur  attribuèrent  les  domaines  en  litige  ; 
mais  pour  mettre  fin  à  toute  réclamation  ultérieure, 
Hugues  de  Maligny  reçut  mille  sols  dijonnois  et  un 
palefroi,  et  son  frère  Bouchard  dil  sols  (1). 

Malgré  la  résistance  que  le  Duc  Hugues  avait  opposée 
à  Tévêque  d'Autun  pour  l'importante  cession  des 
droits  qu'il  avait  à  Chenôve  et  à  Gratoux,  on  doit 
constater  sa  tendance  à  réparer  les  actes  quelque  peu 
violents  commis  par  son  père,  et  ses  bonnes  disposi* 
tiens  à  l'égard  des  monastères,  qui  se  traduisaient 
par  des  donations,-  quand  ses  intérêts  n'étaient  pas 
trop  directement  compromis.  Les  religieux  de  Bèze, 
qui  avaient  plusieurs  fois  déjà  fait  appel  à  ses  senti- 
ments, en  obtinrent  encore,  en  1113,  un  privilège  (2), 
non  seulement  pour  leur  abbaye,  mais  pour  toutes 
les  maisons  qui  en  dépendaient.  C'était  une  exemp- 
tion de  droits  de  péage  que  l'on  exigeait  ordinaire- 
ment des  chariots  à  leur  entrée  à  Dijon.  La  seule  con- 
dition que  l'on  mît  à  ce  bienfait  était  Tobligation  d'un 
anniversaire  pour  les  membres  de  la  famille.  Au  nom- 
bre des  personnages  qui  assistent  le  Duc  dans  cette 
circonstance,  citons  Valon,  abbé  de  Losne  et  archi- 
diacre du  pays  d'Ouche,  le  sénéchal  Hugues  deGran- 
cey,  Galeran  de  Montréal,  chevalier,  les  prévôts 
Hugues  etEuvrard,  Etienne,  abbé  de  Bèze. 

(1)  Bibl.  de  Châtillon-sur-Seine,  Cartul,  de  Flavigny,  p.  447,  Du- 
chesne,  Maison  de  Fcrgi/,  pr.,  p.  412. 

(2)  Chron.  de  Bèze,  Analecta  Divion,,  pp.  427-248;  SpicUeg,, 
1. 1,  pp.  641,  642. 
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Henri  de  Bourgogne  qui  est  nommé  après  le  Duc 
son  frère  dans  cet  acte,  accompagnait  la  même  année 
Thibaud,  comte  de  Blois  et  son  fils  Hugues,  comte  de 
Troyes  et  de  Champagne,  lorsque  revenant  de  Véze- 
lay  à  Tonnerre,  ils  exemptèrent  de  tous  droits  oné- 
reux le  monastère  de  Saint-Michel  de  cette  ville  (i). 

Une  pièce  qui  doit  se  rapporter  à  la  même  date 
(1113),  mais  qui  relate  des  faits  antérieurs,  est  relative 
à  la  vente  du  comté,  de  Chalon  (2).  Geoflroi  de  Donzy, 
lors  de  son  départ  en  Terre-Sainte,  avait,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  vendu  sa  part  dans  ce  comté  à  son 
oncle  Savaric  de  Donzy,  sire  de  Vergy.  Mais  celui-ci 
ayant  eu  de  lourdes  charges  à  supporter  lors  de  Tex- 
pédition  d'Espagne,  dans  laquelle  il  avait  accompagné 
le  Duc  Eudes  P',  et  n'ayant  pas  assez  d'argent  pour 
s'acquitter  envers  son  neveu,  avait  engagé  pour  com- 
pléter son  paiement  la  moitié  de  son  acquisition  à 
Tévéque  de  Chalon,  moyennant  deux  cents  onces  d'or. 
Les  chanoines  de  cette  église,  assez  gênés  eux-mêmes, 
avaient  été  obligés,  pour  trouver  la  somme,  d'enlever 
les  lames  d'or  qui  ornaient  la  châsse  de  saint  Vincent, 
leur  patron.  La  situation  pécuniaire  de  Savaric  de 
Donzy  s'était  peu  améliorée  dans  la  suite,  et  les  évê- 
ques  de  Chalon  étaient  restés  nantis  du  gage  et  pos- 
sesseurs d'un  quart  du  comté  de  Chalon.  C'est  ce 
traité  légitimant  leur  possession  et  mentionnant  leurs 
droits  et  les  limites  de  leur  juridiction,  qu'ils  passèrent 
avec  Savaric,  en  présence  de  Joceran,  évêque  de 
Langres,  Foulques  de  Réon  et  Hugues  de   Châtel- 

(4)  Bibl.  nat.,  Coll.  Champagne,  t.  XLIV,  p.   H1  ;  d'Arbois  de 
Jubainville,  ïïiêt.  des  comtes  de  Champagne^  t.  III,  p.  44  4. 
(2)  Pérard,  pp.  201 ,  202. 
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Censoir.  Ils  le  firent  ensuite  approuver  par  Elisabeth 
de  Vergy,  femme  de  Savaric,  et  par  ses  fils  Simon  et 
Hervé. 

Ce  Savaric,  comte  de  Chalon,  qui  paraît  avoir  joué 
un  rôle  important  dans  les  événements  de  l'époque, 
fit  peu  après  une  donation  aux  religieux  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  de  concert  avec  sa  femme  Elisa- 
beth, son  fils  Simon,  sa  fille  Aglantine,  dame  de 
Pouilly,  et  leur  abandonna  le  village  de  Franxault  (1). 
Dans  un  autre  acte,  il  parait  avec  Elisabeth,  ses  fils 
Simon  et  Hervé,  lorsqu'il  concède  à  l'abbaye  de  Cîteaux 
des  droits  à  Bretigny  et  à  Gemigny  (2).  Suivant 
Fyot  (3),  Savaric  et  Elisabeth  auraient  eu  une  autre 
fille  nommée  Elisabeth,  mariée  à  Humbert  de  Mailly, 
sire  de  Faverney,  qui,  après  son  veuvage,  fonda  l'ab- 
baye de  Tar t,  mais  on  ne  trouve  nulle  part  des  docu- 
ments certains  et  irréfutables  qui  justifient  cette  allé- 
gation. On  trouve  encore  Raoul  le  Gros  et  le  prévôt 
Oribel  qui  sont  qualifiés  fils  d'Elisabeth,  dame  de 
Vergy,  dans  une  donation  à  Saint-Etienne  (4). 

Savaric,  l'un  des  bienfaiteurs  de  Cîteaux,  prit  part 
à  la  fondation  de  la  première  colonie  partie  de  cette 
abbaye  pour  fonder  la  Ferté.  Il  dut  mourir  peu  d'an- 
nées après  laissant  sa  femme  Elisabeth  qui  lui  sur- 
vécut encore  assez  longtemps  (5). 

0)  Pérard,  p.  91. 

(2)  Arch.  delà  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Cîteaux,  n»  168,  t.  III,  fol.  79. 

(3)  Hist.  de  Saint-  Etienne  de  Dijon,  pp.  103,  117,  118,  231. 

(4)  Pérard,  p.  96. 

(5)  Malheureusement  les  chartes  de  la  première  moitié  du  xii^^  siè- 
cle sont  rarement  datées,  et  n'offrent  pas  toujours  les  moyens  de  leur 
assigner  une  date  exacte. 
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GUI  Ij  seignenr  de  Vignory 


GIRARD                    ROGER          IwANDALGER  oa  BRUNO 
1031  ...i053...1057  , ,       t  vers  1059       1          abbé  du  Der 

ép.  !•  Matbilde             pendant  33  ans 
2*  Adèle                     t  yen  1061 

GUI  II                      GIRARD                    ROGER 
1057...  1076      "            1100            4         chanoine 

t  avant  1097        

ép.  Hildegarde             GARNIER 
,,            1100 

GUI  III 

,  puer  1081...  1097 

1104...  1108 

t  avant  1125 

ép.  Béatrix  de  Boar 

gogne 


1 


ALBERT 


ANDRÉ 


LAMBERT 
archidiacre  de  Lan 
grès,  élu  évéque 
en  1110 


1 


ROGER 

abbé  du  Oer 

1097-1125 


ROBERT 
t  entre  1108  et  1125 


1" 


GUI  IV 

1125...  1147 

i  vers  1150 

ép.  Adélaïde 


T 


ALDÈARDE 

épouse  eu  1110 

Roger  de  Joigny 

tige  des  sires  de 

Joinville 


ÎGUI 
f  avant  son  père 


BARTHELEMY 
1150  t  vers  1191 

à  Saint-Jean-d'Acre 
ép.  Elvide 

1158...  1189...  survit 


[ 


GUI 

f  1191  à  S(-Jean- 

d'Acre 


GAUTHIER  II 
,  1229 1  vers  1261  , 
ép.  1»  Alix  de  Lor- 
raine;2«  Marie  1252- 
1154;  3°  Isabelle  de 

Sancerre.  Survit 


i 


JEANNE 

,ép.  Etiepne  de  Gha-' 

Ion,  dit  le  sourd 

t  1302 

[continue  la  lignée) 


GAUTHIER  I  BÉATRIX 

,       1191 1 1229       ^ép.lo  Jean,  comte  de  Ron- 
ép.  Elisabeth  ou    cv;  2»  Dalmace  de  Luiy, 
Isabelle,  fille  de  Guy  1209;  3«  Henri  de  Bran- 
de  la  Ferté-8-Aman-         cion  f  avant  1214 
ce.  {dont  postérité) 


GUI 

seigneur  de  la  Ferté 
s.-Amance 
t  vers  1250 


i 


GUILLAUME 


GIRARD 


1 


MARGUERITE 


GAUTHIER 
1260 


GUI 
1295 


1 


PERRIN 


JEAN 


CHAPITRE  X 


HUGUES  II,   DIT  BOREL 


(Suite). 


Développement  du  Nou?eau-Monastère  (Cîteaux).  —  Difficultés  de 
Torigine.  —  Etienne  Harding.  —  Saint  Bernard.  —  Fondation  de 
la  Ferté,  Pontigny,  MorinM)nd.  —  Esprit  qui  préside  à  leur  installa- 
tion. —  Plan  d'organisation  d'Etienne  Harding.  —  Monastères  de 
femmes.  — Jully-les-Nonnains,  dépendant  de  Molôme.  —  Gui  de 
Bourgogne,  archevêque  de  Vienne  à  Giteaux.  —  Saint  Etienne  lui 
soumet  la  Charte  de  Charité.  —  Guerre  entre  les  sires  de  Frolois 
et  de  Mont-Saint-Jean.  —  Fondation  de  Fontenay,  par  l'entremise 
de  saint  Bernard  et  l'intervention  des  sires  de  Montbard  et  de  la 
Roche  ;  Godefroy  de  la  Roche,  premier  abbé  de  Fontenay  ;  Agnès  de 
la  Roche,  sa  sœur,  première  abbesse  du  Puits-d'Orbe.  —  Mort  du 
pape  Gelase.  —  Gui  de  Bourgogne  couronné  pape  sous  le  nom  de 
Calixte  IL  —  Calixte  reçoit  saint  Etienne  à  Saulieu,  qui  lui  repré- 
sente la  Charte  de  Charité  et  ÏExordium.  —  Donations  à  Gîteaux 
par  le  Duc  Hugues  II,  la  Duchesse  Mathilde  et  autres.  —  Lettre  de 
saint  Bernard  à  la  Duchesse.  — Aremburge  de  Bourgogne  à  Larrcy. 
—  Fondation  du  Tart.  —  Campagne  du  Duc  contre  l'empereur 
Henri  V. 

(1113-1125) 


Quinze  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  Robert 
et  les  religieux  de  Moléme  étaient  venus  s'établir  au 
Nouveau-Monastère  (Cîteaux).  Après  son  départ  les 
moines  avaient  sous  son  successeur  accompli  de  grands 
travaux  autour  de  leurs  habitations  primitives,  mais 
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l'austérité  de  leur  vie  et  la  solitude  de  leur  retraite 
avaient  éloigné  d'eux  la  noblesse  qui,sous  l'abbé  Robert, 
était  reçue  avec  un  certain  éclat  à  Moléme.  Jusqu'à 
la  mort  de  Tabbé  Albéric,  en  1109,  ils  vécurent  du 
travail  de  leurs  mains,  et  n'avaient  de  ressource  que 
les  donations  qui  leur  avaient  été  faites  par  Rainard, 
vicomte  de  Beaune  et  Eudes,  Duc  de  Bourgogne. 
Leur  pauvreté  était  telle,  qu'ils  avaient  excité  la  com- 
misération des  autres  ordres.  L'abbé  Jarenton  et  les 
moines  de  Saint-Bénigne,touchés  de  leur  misère,  leur 
avaient  abandonné  deux  pièces  de  terre  (1)  voisines 
de  leurs  cabanes  primitives,  par  l'intermédiaire  du 
Duc  Hugues  II,  qui,  en  considération  de  ce  bienfait, 
avait  cédé  à  Saint-Bénigne  une  rente  sur  la  terre  de 
Courcelles,  en  présence  de  ses  prévôts  Hugues  et  Eu- 
vrard,  de  Valon  (2),  archidiacre  du  pays  d'Ouche,  un 
de  ses  familiers  les  plus  chers  et  que  nous  trouvons 
associé  à  presque  tous  les  actes  du  Duc. 

Roclène,  doyen  de  Vergy  et  les  chanoines  de  cette 
église,  par  la  médiation  de  Narjod  de  Toucy,  évéque 
d'Autun,  avaient  concédé  aux  pauvres  anachorètes, 
moyennant  quelques  redevances,  les  dîmes  de  la  terre 
de  Gergueil  (3) . 

La  situation  du  Nouveau-Monastère  n'était  pas  plus 
prospère  lorsque  Etienne  Hardingen  eut  la  direction  en 

(1)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Gartul.  de  Citeaux,  t.  1,0°  i66,  loi.  2; 
t.  m,  no  168,  fol.  i  V». 

(2)  Valon  était  archidiacre  du  pays  d'Ouche  pour  Tévôque  de  Cha- 
lon,  et  abbé  de  Losno.  Il  était  chanoine  de  Saint- Etienne  de  Dijon,  et 
devint  prieur  de  cette  église  après  la  réforme,  de  4147  à  4125.  Il  pa- 
rait avoir  rempli  Toffice  de  chancelier  près  du  Duc  Hegues  II. 

(3)  Arch.de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Qteaux,  t.  Ilf,  nH68, 
fol.  93  \\ 
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lilO.  Les  moines  de  Gilly,  dépendant  de  la  fameuse 
abbaye  de  Saint-Germain  de  Paris,  prenant  pitié  de 
la  misère  et  du  travail  ingrat  entrepris  par  leurs  voi- 
sins, leur  avaient  cédé  des  droits  d'usage  et  de  pâtu- 
rage dans  la  forêt  de  Gilly  (4),  et  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  lïn  endroit  aujourd'hui  détruit  et  inhabité 
qu'oii  appelait  alors  Gemigny  (2). 

Une  terrible  épreuve  atteignit  alors  le  Nouveau- 
Monastère  :  une  épidémie  qui  ravageait  la  province  fit 
beaucoup  de  victimes  parmi  les  frères,  déjà  abattus  par 
des  mortifications  et  un  genre  de  vie  qui  n'étaient  plus 
en  rapport  avec  les  travaux  pénibles  auxquels  ils  se 
livraient.  Ces  difficultés  n'arrêtèrent  pas  les  religieux 

dans  l'observation  de  leur  règle,  et,  malgré  la  rareté 
des  vocations  et  l'austérité  de  l'ordre  qui  éloignait 
presque  tout  le  monde,  ils  n'en  continuèrent  pas 
moins  à  vivre  dans  le  même  esprit  de  pauvreté. 

Le  Duc  de  Bourgogne  était  en  ce  moment  au  siège 
de  Grancey-le-Chateau  avec  ses  vassaux,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  les  fils  de  Tecelin  le  Roux,  seigneur 

de  Fontaines-les-Dijon  (3).  Le  sire  de  Grancey,  qui  se 
nommait  alors  Rainard  ou  Raynald,  avait  sans  doute, 
pour  des  motifs  qui  ne  nous  sont  pas  connus, 
refusé  de  déférer  aux  ordres  de  son  suzerain,  car  ces 
occasions  de  luttes  entre  les  seigneurs  et  leurs  tenan- 
ciers n'offraient  que  de  trop  fréquents  exemples  à  l'épo- 
que féodale.  D'ailleurs,  les  sires  de  Grancey-le-Chà- 


(l)Cartul.  de  Gîteaux,  n^  168,  fol.  80,  81. 

(2)  Gemigny,  entre  Saint-Bernard  et  Gîteaux,  commune  de  Saint- 
Bernard,  canton  de  Nuits-sous-Beaune. 

(3)  Guillaume  de  Saint-Thierry,  Vita  sandi  Bernardi^  t.  I. 
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teau,  comtes  de  Saulx^  plus  particulièrement  attachés 
aux  évoques  de  Langres,  dont  ils  avaient  les  droits  à 
défendre,  paraissent  avoir  été  dans  l'origine  en  oppo- 
sition d'intérêts  avec  les  Ducs,  qui  n'eurent  jamais 
pour  officiers  que  des  seigneurs  de  la  maison  de  Gran- 
x;ey-sur-Ource  (1). 

Bernard,  l'un  des  fils  de  Tecelin  le  Roux,  allant 
trouver  ses  frères  à  ce  siège,  aperçut  une  église  non 
loin  de  son  chemin  ;  il  y  entra,  fit  une  longue  prière 
et,  dans  l'ardeur  de  sa  foi,  fit  vœu  de  mettre  à  exécu- 
tion le  vœu  qu'il  avait  fait  depuis  longtemps  de  se 
consacrer  au  Seigneur.  Ce  jeune  homme  n'avait  que 
vingt-deux  ans,  mais  son  âme  ardente  et  sa  parole 
facile  eurent  bientôt  entraîné  un  certain  nombre  de 
seigneurs  de  son  àge^  appartenant  aux  plus  illustres 
familles  de  Bourgogne.  Trente  d'entre  eux  entrèrent 
le  même  jour  à  Citeaux,  et  échangèrent  leurs  hauberts 
d'acier  contre  l'humble  coule  de  Saint-Benoit. 

De  ce  jour,  la  fortune  du  nouveau  monastère  était 
assurée,  et  la  noblesse,  que  n'attirait  plus  à  Moléme 
la  haute  personnalité  de  Robert,  vint  se  ranger  sous 
l'autorité  et  la  direction  d'Etienne  Harding,  malgré 
la  dure  sévérité  de  la  règle.  Les  seigneurs  des:  pro- 
vinces voisines  s'y  rendirent,  puis  on  en  vit  arriver 
des  plus  lointaines,  comme  cet  Arnould  qui,  parti  de 
Cologne  avec  plusieurs  compagnons,  vint  avec  eux 
prendre  le  froc  et  le  capuchon  blancs.  Car  ce  contraste 
du  costume  avec  celui  des  moines  noirs  de  Saint-Be- 


[\  )  Tous  les  auteurs  confondent  trop  souvent  les  membres  de  ces 
deux  familles  parfaitement  distinctes  de  Grancey-le-Ghâteau  et  de 
Grancey-sur-Ource.  Nous  essaierons  de  donner  la  généalogie  de 
chacune  d'elles  dans  un  de  nos  suivants  volumes. 
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noit  avait  aussi  frappé  les  populations  et  ceux  qui 
voyaient  là,  au  physique  comme  au  moral,  l'emblème 
d'une  réforme  dont  les  institutions  bénédictines  étaient 
Tobjet. 

En  moins  d'un  an,  Taffluence  qui  attirait  les  popu- 
lations au  Nouveau-Monastère  était  telle,  que  le  maigre 
revenu  et  le  rapport  des  terres  abandonnées  par  les 
premiers  donateurs  étaient  insuffisants  à  la  nourrie 
ture  des  frères.  Douze  religieux  en  sortirent,  en  1115, 
et  allèrent  porter  ailleurs  l'esprit  d'austérité  monas- 
tique dont  était  animée  leur  abbaye-mère.  Sous  la 
protection  de  Savaric  de  Donzy  et  de  son  neveu  Guil- 
laume, comte  de  Chaloh,  ils  vinrent  se  cacher  dans  la 
forêt  de  Brague  sur  la  Grosne,  et  y  former  un  établis- 
sement qui  prit  le  nom  de  La  Ferté.  La  première 
colonie  de  Citeaux  était  fondée. 

L'année  suivante,  douze  autres  moines  ayant  à  leur 
tête  Hugues  de  Mâcon,  l'ami  de  saint  Bernard,  allaient, 
dans  une  direction  opposée,  s^installer  dans  un  désert 
habité  par  un  ermite  nommé  Etienne.  La  seconde 
colonie  de  Cîteaux,  Pontigny  (1),  donnera  elle-même 
naissance  à  quarante-cinq  abbayes  en  moins  d'un 
siècle  (2). 

Sous  l'influence  de  l'entraînement  étrange  des  es- 
prits, et  avec  l'ardeur  de  cette  société  impérieusement 
dominée  par  les  croyances  religieuses,  un  troisième 
essaim,  et  le  plus  illustre,  part  de  Citeaux,  en  1115  (3), 


{^  ]  Hist.  de  Pontigny t  par  l'abbé  Henri  ;  Hist,  de  Pontigny,  par 
Chaillou  des  Barres. 

(2)  Bibl.  d'Auxerre,  Cartuî.  do  Pontigny,  t.  I,  pp.  115  et  suiv. 

(3)  C'est  à  tort  que  les  auteurs  du  Gallia  christ,,  t.  IV,  p.  796, 
donnent  la  date  de  1414.  Celle  de  1115  est  seule  admise  par  la  tra- 
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ayant  pour  chef  ce  jeune  homme  dont  la  parole  et 
Fautorité  avaient  déterminé  ses  compagnons  et  décidé 
leur  vocation.  Bernard,  dont  le  nom  sera  bientôt 
connu  au  loin,  vient,  sous  la  protection  de  Hugues, 
comte  de  Champagne  (1),  s'ensevelir  dans  une  re- 
traite profonde  sur  les  bords  de  TAube,  dans  un  désert 
appelé  la  Vallée  d'Absinthe,  et  y  fonde  le  célèbre  éta- 
blissement de  Glairvaux.  Ce  monastère  eût  suffi  à 
lui  seul  pour  porter  les  pratiques  des  institutions  Cis- 
terciennes dans  les  parties  du  nàondeles  plus  éloignées; 
et  au  siècle  dernier,  trois  cent  soixante-cinq  abbayes 
dépendaient  de  sa  filiation  (2). 

C'était  le  temps  des  ermitages.  Il  y  en  avait  dans 
tous  les  diocèses.  Chaque  forêt,  chaque  désert  avait 
le  sien,  et  la  plupart  d'entre  eux  ont  donné  naissance 
à  des  abbayes.  Un  anachorète  appelé  Jean  avait 
obtenu  d'Odolric  d' Aigrement  et  d'AdeUne  de  Choi- 
seul,  sa  femme,  un  coin  de  terre  dans  un  lieu  sauvage 
de  leurs  forêts  au  nord  de  Fresnoy,  dans  le  Bassigny. 
Jean  offrit  son  asile  aux  religieux  du  Nouveau-Monas- 
tère et  douze  autres  frères  vinrent  s'y  fixer  dans  le 
courant  dejuin  1115.  L'abbé  Arnoult,  que  saint  Etienne 
Harding  mit  à  leur  tête,  était  une  des  plus  fortes 
colonnes  de  V ordre  (3).  Il  était  allié  aux  familles 
princières  de  l'Allemagne,  et  son  frère  Frédéric  occu- 
pait le  siège  archiépiscopal  de  Cologne.  Il  devait  conti- 

dition  constante  de  Glairvaux,  et  on  peut  consulter  le  Journal  de 
TrévouXt  4739,  pp.  181,  482,  où  il  est  prouvé  que  la  profession  de 
saint  Bernard  dut  précéder  de  plus  d'un  an  sa  nomination. 

(4  )  Voir  la  charte  en  Ghifflel,  Genus  illustre sandi  Bernardin  p.  5*3, 
dans  le  Gallia  christ,^  t.  IV,  Instr.,  455. 

(2)  Bibl.  d'Auxerre,  Hist.  et  Cart  de  Pontigny,  1. 1,  p.  445  et  suiv. 

(3)  S.  Bernardi  Épist, 
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imer  l'œuvre  de  prosélytisme  de  son  infatigable  maître 
et  commencer  la  réputation  de  cette  quatrième  fille 
de  Cîteaux  :  Morimond,  dont  deux  cent  vingt-six 
abbayes  reconnaissaient  encore  l'autorité  au  xviii*  siè- 
cle (1),  malgré  le  nombre  de  celles  qui,  là  comme 
ailleurs,  avaient  déjà  disparu  à  ce  moment. 

La  cérémonie  qui  s'observait  à  Cîteaux  au  départ 
d'une  nouvelle  colonie  était  simple  et  touchante. 
La  cloche  rassemblait  les  religieux  à  l'oratoire.  J^a 
communauté  s'agenouillait,  et  après  un  profond  silence 
l'abbé  entonnait  un  psaume  ;  puis,  prenant  sur  l'autel 
une  croix  de  bois,  il  ,1a  remettait  solennellement  à 
celui  qui  devait  être  revêtu  de  la  dignité  abbatiale.  Le 
nouvel  abbé,  l'ayant  reçue  et  baisée  avec  respect,  des- 
cendait de  sa  stalle  ;  douze  religieux  quittaient  leurs 
places,  sortaient  tous  sans  rien  dire  de  l'église,  se 
rangeaient  sous  le  cloître  accompagnés  de  ceux  qui 
restaient.  La  grande  porte  extérieure  s'ouvrait  pour 
les  laisser  passer  et  se  refermait  aussitôt.  Les  frères 
n'appartenaient  plus  à  l'abbaye  de  Gîteaux,mais  l'ordre 
comptait  une  maison  de  plus. 

II  n'est  pas  douteux  que  saint  Etienne  n'ait  agi  d'après 
un  plan  mûrement  conçu  quand  il  groupait  ses  quatre 
premières  filles  à  l'entour  de  Tabbaye-mère,  de  ma- 
nière qu'elles  fussent  aux  quatre  points  cardinaux  : 
La  Ferté  au  midi  ;  Pontigny  à  l'ouest  ;  Clairvaux  au 
nord,  et  Morimond  à  l'est.  Il  voulait  de  plus  que  cha- 
cun de  ces  établissements  servît  de  poste  avancé  pour 
rayonner  aux  environs  et  répandre  dans  les  régions 


(4)  Bibl.  d'Auxerre,   Hist.  et  Cartul.  de  Pontigny,  t.  I,  p.  115  et 
suiy. 
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lointaines  l'esprit  cénobitique  des  premiers  Pères  du 
désert,  qui  avait  présidé  à  Tinstallalion  et  au  dévelop- 
pement de  leur  institution.. 

Ce  qui  a  été  moins  remarqué,  c'est  que  chacun  de 
ces  nouveaux  monastères  était  situé  à  la  ligne  d'inter- 
section de  plusieurs  diocèses,  et  pouvait  puiser  des 
sources  nouvelles  dans  des  contrées  diflérentes,  rele- 
vant de  souverains  différents,  soumises  à  des  coutu- 
mes diverses.. 

Pontigny  était  à  l'intersection  des  comtés  d'Auxerre, 
de  Tonnerre  et  de  Champagne,  et  en  même  temps  à 
l'intersection  des  diocèses  d'Auxerre,  de  Sens  et  de 
Langres  ;  ce  qui  a  donné  lieu  dans  le  pays  à  cet  ancien 
dicton  :  «  Trois  évêques  peuvent  diner  sur  le  pont  avec 
V abbé  de  Pontigny  en  étant  sur  leurs  terres.  » 

Clairvaux  avait  été  établi  sur  les  limites  des  diocèses 
de  Langres  et  de  Troyes.  LaFerté,sise  dans  le  diocèse 
de  Chalon,  était  limitrophe  de  celui  de  Mâcon. 

La  situation  de  Morimond  était  aussi  bien  choisie 
que  celle  de  Pontigny,  au  point  de  jonction  de  trois 
provinces,  de  trois  grandes  tribus  gallo-romaines, 
les  Séquanais,  les  Toulois  et  les  Lingons,  sur  les 
confins  extrêmes  des  diocèses  de  Langres,  de  Toul  et 
de  Besançon, 

Tels  furent  les  premiers  degrés  de  cette  multiple 
généalogie  de  monastères.  Tels  sont  les  anneaux  ori- 
ginaires de  cette  chaîne  immense,  dont  les  familles 
de  moines  s'enorgueillissaient  jadis  comme  des  plus 
fières  lignées  féodales. 

Le  développement  de  l'ordre  Cistercien  qui  prend 
en  peu  d'années  un  essor  si  considérable,  on  peut 
même  dire  si  prodigieux,  est  loin,  d'avoir  atteint  son 
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apogée.  Nous  le  suivrons  plus  tard  avec  le  même 
étonnement  dont  les  contemporains  ont  été  frappés, 
à  travers  ces  mœurs  étranges  pour  notre  civilisation, 
et  dont  le  contraste  nous  apparaît  presque  avec  le 
charme  de  l'inconnu. 

Pour  le  moment,  les  Cisterciens  n'ont  point  encore 
excité  la  jalousie  des  bénédictins  dégénérés,  oisifs  et 
opulents,  qui,  drapés  dans  leurs  manteaux  de  four- 
rures, se  moquent  de  cet  ordre  nouveau,  qui  pous- 
sait jusqu'à  Texcès  les  macérations  et  Tascétisme,  et 
auquel  la  règle  ordonnait  de  bêcher  la  terre,  d'essar- 
ter les  forêts  et  de  porter  du  fumier  (1). 

Les  femmes  qui  entraient  en  religion  étaient  écar- 
tées du  voisinage  de  ces  nouveaux  monastères.  Gui 
de  Chàtel-Gensoir  avait  déjà  senti  pour  Molême  la 
nécessité  d'un  établissement  particulier  pour  les 
femmes  et  les  filles  des  seigneurs  qui  voulaient  em- 
brasser l'état  monastique.  Le  château  de  JuUy,  dans 
le  Tonnerrois,  avait  été  donné  à  cet  effet  par  Mile, 
comte  de  Bar-sur-Seine,  en  1113  ou  1115.  On  imposa 
(lès  l'origine  aux  religieuses  qui  s'y  retirèrent  une 
grande  sévérité  de  clôture  et  de  règlement,  et  comme 
il  n'était  pas  possible  à  des  femmes  ainsi  cloîtrées  de 
s'occuper  de  l'administration  de  leurs  biens,  l'abbé  de 
Molême  préposa  des  moines  dirigés  par  un  prieur 
pour  s'occuper  des  affaires  temporelles  du  couvent. 
Ces  moines  habitaient  près  de  là  des  cellules  n'ayant 
aucune  communication  avec  l'enceinte  fortifiée   du 


(I)  «  QuaBoam  religio  est  fœdare  terram,  sylvam  exscindere,  ster- 
cora  comportare...  » 
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château  qui  servait  de  retraite  aux  religieuses  (l). 

Etienne  Harding  ne  fut  sans  doute  pas  non  plus 
étranger  à  cette  fondation,  car  son  ami  Pierre,  comme 
lui  Anglais  d'origine,  fut  le  premier  prieur  de  Jully. 

Ces  religieux  et  ces  religieuses  eurent  au  xii^  siè- 
cle une  grande  réputation  de  piété,  et  attirèrent 
les  libéralités  des  seigneurs  du  pays.  Le  prieur 
Pierre  a  été  mis  au  rang  des  bienheureux.  L'église 
compte  Humbeline,  sœur  de  saint  Bernard,  au  nom- 
bre des  saintes,  et  Elisabeth  de  Donzy,  fille  de  Sa- 
varic,  comte  de  Chalon-sur-Saône,  veuve  d'Humbert 
de  Mailly,  sire  de  Faverney,  y  fit  son  noviciat,  et  en 
serait  sortie,  vers  1120,  pour  fonder  le  monastère  des 
Cisterciennes  de  Tart  (2). 

Un  concile  se  tint  en  Bourgogne,  à  Tournus,  en 
1115.  Les  chanoines  de  Téglise  Saint-Jean  de  Be- 
sançon y  firent  juger  une  contestation  qu'ils  avaient 
contre  les  chanoines  de  Saint-Etienne  de  la  même 
ville,  au  sujet  de  la  dignité  de  l'église  cathédrale.  Le 
jugement  fut  favorable  aux  premiers,  mais  le  pape 
ne  Payant  pa&  approuvé,  la  décision  fut  ajournée  à 
l'époque  du  concile  qui  devait  se  tenir  peu  après  à 
Dijon,  mais  qui  ne  donna  pas  de  solution. 

Le  8  juin  1116  (3),  on  eut  le  spectacle  d'un  synode 
célébré  en  plein  air,  dans  un  site  des  plus  agréables 
du  diocèse  de  Langres,   entre  Lux  et  Til-Châtel.  11 


(1)  Vofr  notre  CartuL  de  Jully-les-Nonnains,  éd, Bulletin  delà 
Soc.  des  sciences  hist.  et  nat,  de  l'Yonne,  1881. 

(2)  V.  notre  Cartul.  de  Jully,  p.  3  ;  Fyot,  p.  232  et  pr.,  n»  404. 
Nous  y  mettons  :  Savaric  de  Vergy,  au  lieu  de  Savaric  de  Donzy,  qui 
était  seigneur  de  Vergy  par  sa  femme  Elisabeth. 

(3)  Idus  Junii  MCXVL 
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était  présidé  par  Gui  de  Bourgogne,  archevêque  de 
Vienne.  Les  sièges  étaient  occupés  par  Joceran,  évo- 
que de  Langres,  par  les  abbés  de  la  provjnce  et  les 
chefs  desparoisses.  Dans  celte  espèce  de  camp  formé 
de  tentes  et  de  rameaux  verts,  se  pressait  une  foule 
de  fidèles  et  de  barons.  Pans  le  centre,  sous  un  im- 
raense  pavillon  imitant  un  temple  portatif,  on  avait 
placé  des  reliquaires  d'or  et  d'argent  d'un  grand 
nombre  de  saints.  Les  rehgieux  de  Bèze  y  amenèrent 
la  châsse  de  saint  Prudent,  martyr.  Guy  de  Bour- 
gogne y  prononça  un  discours  si  pathétique,  que  les 
spectateurs  émus  jusqu'aux  larmes  jurèrent  de  mener 
une  vie  plus  régulière  (1).  A  ce  plaid  divers  jugements 
furent  rendus  contre  les  brigandages  commis  par  des 
seigneurs  de  la  province,  et  on  prit  des  mesures  tou- 
chant  les  intérêts  de  l'Eglise  (2). 

De  là,  les  évéques,  les  abbés  et  les  barons  se  re^- 
dirent  à  Dijon,  où  le  Duc  Hugues  leur  fit  une  pom- 
peuse réception.  Ils  invitèrent  les  chanoines  de  Saint- 
Etienne,  qui,  depuis  quatre  ans,  avaient  quitté  leur 
cloître  pour  se  retirer  à  Quetigny,  à  revenir  à  Dijon. 
Ce  rappel,  fait  avec  solennitéj  fut  le  commencement 
de  la  réforme  de  Saint-Etienne,  qui  devint  ainsi  une 
abbaye  régulière  (3) . 

Parmi  les  membres  de  cette  assemblée  qui  assis- 
tèrent à  la  donation  faite  aux  rehgieux  de  Saint-Bé- 
nigne par  Aymon  de  Tir-Châtel,  citons,  outre  l'évêque 
Joceran,  l'archidiacre  Jocelin,  le  doyen  de  Dijon  Ar- 
noult,  le  sénéchal  Renier  de  Châtillon,  le  connétable 

(1)  Louis  de  Malatrie,  Chron.  des  Papes  et  des  Conciles^  p.  405. 

(2)  J.  Vigoier,  Chron,  del'évêché  de  Langres,  \"  partie,  §  VI. 

(3)  J.  Vigaier,  Chron,  de  Vèoèchè  de  Langres,  lococitato;  Fyot. 
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Mile,  sire  de  Salmaise,  Nivard,  chevalier,  Girard  de 
Châtillon,  Eudes  le  Vert  de  Vergy,  etc.  (1). 

En  revenant  du  concile  de  Dijon,  Gui,  archevêque 
de  Vienne  et  légat  du  pape,  vint  au  Nouveau-Monas- 
tère (Cîteaux).  Touché  de  la  piété  des  frères,  il  pria 
Tabbé  Etienne  de  fonder  dans  son  diocèse  un  établis- 
sèment  de  son  ordre.  Etienne  ayant  fait  part  de  ce 
projet  aux  reHgieux,  partit  pour  Vienne,  et  plus  tard, 
avec  l'aide  et  l'approbation  de  ce  prélat  devenu  pape, 
y  établit  l'abbaye  de  Bonnevaux  (2). 

Un  fait  qui  nous  paraît  indiscutable  et  qui  n'a  point 
été  relevé  par  les  chroniqueurs  Cisterciens,  c'est  que 
la  Charte  de  Charité  fut  faite  à  la  même  date,  et  pro- 
bablement présentée  par  Etienne  Harding,  à  l'arrivée 
de  l'archevêque  Gui  de  Bourgogne  à  Cîteaux  (1117). 
Le  vénérable  abbé  qui  en  fut  le  rédacteur  s'explique 
suffisamment,  en  disant  que  cette  pièce  fut  écrite 
avant  que  les  abbayes  Cisterciennes  commençassent 
à  se  répandre,  et  que  le  texte  en  fut  rédigé  d'accord 
avec  les  quatre  premiers  Pères  de  l'ordre,  abbés  de 
laFerté,  Pontigny,  Clairvaux  et  Morimond.  Or,Mori- 
mond,  la  dernière  abbaye  en  date,  avait  été  fondé  le  25 
juin  1115,  et  trois  ans  se  passent  sans  nouvelle  colo- 
nie, jusqu'au  26  août  1118,  qui  marque  la  fondation 
de  Preuilly. 

Il  est  également  certain  que  cette  Charte  de  Charité 
fut  soumise  plus  tard  à  la  sanction  du  même  Gui  de 
Bourgogne,  couronné  pape  sous  le  nom  de  Calixte  II, 
en  1119,  et  fut  alors  jointe  à  YExordium  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

(l)Pérard,  p.  220. 

(2)  Ângelo  Manrique,  Ann,  Cisterc.^  t.  I,  p.  93. 
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On  doit  rapprocher  de  1117  un  autre  plaid  tenu  à 
Bretigny,  près  Dijon,  et  présidé  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Dans  cette  assise,  à  laquelle  paraissent  Girard 
de  Châtillon,  Vuidric  de  Dijon  et  son  fils  Joubert, 
Hugues  de  Bèze  et  son  gendre  Baudouin,  Hugues 
d'Apremont,  Thierry  de  Saint-Seine,  les  religieux  de 
Saint-Bénigne  débattaient  une  contestation  avec  les 
habitants  de  Marcennay,  relativement  à  des  terres 
dont  ces  derniers  s'arrogeaient  la  possession  sur  le 
territoire  de  ce  village  (1). 

Le  14  mars  1117,  Etienne,  évêque  d'Autun,  obtenait 
du  pape  Pascal  H  une  bulle  qui  lui  confirmait  la  pos- 
session du  château  de  Touillon,  dont  il  s'était  rendu 
acquéreur  à  son  avènement  à  l'évêché.  Pascal  lui 
rendit  aussi  Téglise  et  la  collégiale  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Lazare  d'Avallon,  que  l'envahissante  abbaye 
de  Cluny  avait  enclavées  dans  ses  vastes  posses- 
sions (2).  La  donation  que  saint  Hugues  s^en  était  fait 
octroyer  par  le  jeune  Duc  de  Bourgogne,  son  neveu, 
en  1077,  avait  été  une  injustice  commise  au  détriment 
de  révêque  d'Autun  ;  mais,  pendant  la  période  de 
domination  Clunisienne,  les  chanoines  d'Avallon  durent 
à  cette  possession  momentanée  la  belle  construction 
romane  de  leur  église,  dont  il  ne  reste  que  le  portail. 

Les  chroniques  et  les  cartulaires,  qui  nous  donnent 
à  cette  époque  tant  de  documents  sur  les  faits  relatifs 
aux  abbayes,  sont  moins  explicites  en  ce  qui  concerne 
les  événements  militaires.  Ce  n'est  que  par  accident 
et  comme  par  hasard  que  nous  sont  signalées  certaines 


(1)  Pérard,  pp.  220,221. 

(2)  Labbe,  ConciL  t.  X,  col.  662. 
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guerres  féodales,  et  les  lattes  baronales  alors  si  fré- 
quentes. Nous  avons  déjà  vu  au  commencement  du 
xii«  siècle  les  religieux  de  Flavigny  en  lutte  contre 
leurs  avoués,  ceux  de  Saint-Bénigne  en  guerre  contre 
les  sires  de  Salmaise  et  de  Sombernon,  Robert,  évo- 
que de  Langres,attaquer  le  château  de  Nogent,  le  Duc 
Hugues  II  assiéger  Rainard  de  Grancey  dans  sa  for- 
teresse ;  nous  apprenons  ici  par  une  charte  datée  (1) 
que  les  seigneurs  de  Frolois  faisaient  une  guerre  assez 
sérieuse  à  Gui,  seigneur  de  MontrSaint-Jean.  Les 
sires  de  Frolois  avaient  pour  alUés  Gui  de  Turcey, 
chevaUer,  fils  de  dame  Emeline,  Thibaud  de  Grésigny, 
Hugues  et  Calo  de  Grancey,  Hugues  de  Blaisy  et  Galo 
de  Turcey,  son  gendre,  Hugues  de  Saffres,  tous  leurs 
parents.  Gui  de  Turcey  ayant  été  blessé  dans  cette 
guerre,  donna  au  prieuré  de  Salmaise  la  terre  de 
Boux,  lorsqu'il  prit  l'habit  des  bénédictins  de  Saint- 
Bénigne  ;  Hugues  de  Blaisy  imita  cet  exemple  et  fit 
une  semblable  donation. 

Il  nous  parait  résulter  de  ces  événements  que  la 
guerre  entamée  dès  le  commencement  du  siècle  au 
sujet  de  la  terre  de  Salmaise,  dont  les  premiers  sei- 
gneurs étaient  avoués  de  Saint-Bénigne,  se  termina 
par  la  dépossession  de  Guy,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Jean,  qui  en  était  détenteur.  Mile  le  Connétable  qui 
semble  le  fils  de  Gaudin  de  Frolois  s'en  empara  et  la 
transmit  à  ses  descendants  (2).  Que  s'élait-il  passé  î 

(1)  Arch.  delà  Côte-d'Or,  Orig.  Titres  de  Saint-Bénigne,  cart.  30; 
Pérard,  pp.  184.  185. 

(2)  Pour  Mile  de  Frolois,  le  connétable,  voir  une  charte  qu*il  fit  en 
faveur  de  Saint- Bénigne  avant  de  mourir  (Pérard,  p.  180)  et  une 
autre  pièce  du  1^'  Cartul.  de  Molôme,  p.  112,  de  l'an  1119  environ, 
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Les  religieux  de  Saint-Bénigne  avaient  dans  Forigine 
appelé,  contre  les  sires  de  Salmaise  qui  ne  voulaient 
pas  reconnaître  leur?  droits,  les  sires  de  Mont-Saint- 
Jean,  puis  contre  ceux-ci  les  sires  de  Frolois  :  les  der- 
niers  n'avaient  pas  mieux  agi  que  les  premiers  et 

s'étaient  approprié  tous  les  domaines. 

De  toutes  les  abbayes  fondées  sous  le  patronage  de 
Cîteaux,  celle  qui  marchait  en  première  ligne,  Clair- 
vaux, devait  sa  prospérité  au  zèle  et  à  l'activité  de  son 
abbé  Bernard.  Sous  son  impulsion  et  avec  la  collabo- 
ration des  moines  qui  venaient  chaque  jour  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne  s'adjoindre  à  la  colonie,  la 
Vallée  de  V Absinthe  était  devenue  la  Vallée  radieuse, 
Clara  Vallis,  Aucune  histoire  monastique  ne  témoigne 
d'une  manière  plus  remarquable  et  plus  éloquente  en 
faveur  de  cette  règle  nouvelle,  qui  se  distinguait  entre 
toutes  les  autres  par  son  esprit  éminemment  laborieux 
et  utile,  et  qui  rendit  alors  à  l'agriculture  surtout  de 
signalés  services.  Obéissant  à  l'ardeur  de  prosélytisme 
qui  caractérisait  Etienne,  abbé  de  Cîteaux,  Bernard 
voulait  propager  ces  établissements  et  disperser  les 
essaims  de  ces  travailleurs  infatigables  que  chaque 
maison  était  obhgée  de  faire  sortir,  comme  une  ruche 
trop  pleine  chasse  les  abeilles  qui  s'y  multiplient. 
Déjà  l'abbaye  de  Preuilly  avait  été  fondée  sur  les 
limites  des  diocèses  de  Sens  et  de  Meaux  ;  Trois-Fon- 


où  il  est  dit  :  Milo  constabularius^  castri  Sarmatiœ  dominus.  Sa 
belle-mère  se  nomme  Adeline  [de  Maligny)  ;  sa  femme,  Marguerite  ; 
saillie,  Elisabeth.  Les  témoins  de  cette  pièce  sont  :  Gislebert  de  Gre- 
signy,  Guillaume  Malapars,  etc.  —  Une  charte  du  môme  Cartul  de 
Molôme,  p.  141.  dit  que  ce  Guillaume  Malapars  est  frater  domini 
Milonis  de  FroUesio.  —  Voir  aussi  nos  preuves. 
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taines  avait  été  établie  avec  le  concours  de  Hugues, 
comte  de  Champagne,  dans  une  vaste  forêt  du  diocèse 
de  Vitry  ;  Bernard  désirait  en  voir  une  autre  sur  les 
limites  des  diocèses  de^Langres  et  d'Âutun^  non  loin 
du  château  où  sétaient  écoulés  quelques  jours  de 
sa  jeunesse,  où  sa  mère  avait  reçu  le  jour,  et  où  il 
comptait  des  amis  d'enfance  et  des  parents  dévoués. 

Â  une  lieue  du  château  de  Montbard,  au  fond  d'une 
vallée  étroite,  boisée,  agreste  et  sauvage,  qui  a  encore 
conservé  son  aspect,  vivait  un  pauvre  moine  nommé 
Martin,  qui  occupait  un  petit  ermitage  se  composant 
d'une  cabane  et  d'une  chapelle  auprès  de  laquelle 
coulait  une  fontaine.  Ce  domaine  appartenait  au  mo- 
nastère de  Molême,  et  l'abbé  Gui  de  Ghâtel-Censoir, 
cédant  à  la  demande  d'Etienne,  évêque  d'Autun,  lui 
avait  abandonné,  en  1116,  cette  propriété  voisine  de 
son  château  de  Touillon,  à  la  condition  toutefois  d'y 
faire  quelques  constructions  pour  une  petite  commu- 
nauté qui  y  suivrait  la  règle  de  Saint-Benoît  (1). 

Le  lieu  de  l'ermitage  s'appelait  Chdtelot,  et  la  fon- 
taine avait  la  propriété  de  guérir  tous  ceux  qui  étaient 
atteints  de  la  teigne.  Ses  eaux  attirèrent  dans  la  suite 
de  nombreux  visiteurs,  et  rétablissement  primitif 
garda  le  nom  de  Racherie,  quand  l'abbaye  fut  trans- 
portée un  peu  plus  loin  de  l'ermitage  qui  lui  avait 
donné  naissance. 

Rainard  de  Montbard  et  sa  femme  Aanolde  de  Bar- 
sur-Seine,  se  dessaisirent  du  territoire  d'Eringes,  en 
faveur  de  l'affection  qu'ils  portaient  à  leur  neveu  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux,  et  à  ses  frères  Gaudry  de 

(1)  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  l. 
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Touillon  et  Milon  (4),  qui  furent,  avec  Termite  Martin, 
les  premiers  constructeurs  de  Fontenay.  Ce  domaine 
avait  été  possédé  par  Renaud  et  Valon  d'Eringes,  et 
échangé  par  Rainard  de  Montbard  à  un  chevalier 
nommé  Narjod,  mari  de  Gertrude,  fille  de  Renaud 
d'Eringes.  Les  donateurs,  en  cédant  ce  désert  de  Fon- 
tenay (2),  y  ajoutèrent  des  exemptions  de  toute  rede- 
vance, et  des  droits  de  pâturage  sur  les  terres  et  dans 
les  bois  voisins,  sauf  dans  ceux  du  Jailly. 

Les  seigneurs  qui  avaient  quelque  droit  féodal  sur 
ces  terre?,  s'associèrent  à  cette  libéralité  :  Helirannus 
Fergannus,  comte  de  Grignon  ;  Humbaud  de  la  tour 
de  Rougemont  et  sa  femme  Hodierne  de  Grignon, 
Leobaud  de  Grignon  et  Marie  d'Eringes,fille  de  Renaud 
dont  on  vient  de  parler  (3), 

La  fondation  de  Tabbaye  de  Fontenay  eut  lieu,  en 
H18,  trois  ans  seulement  après  l'installation  des  Cis- 
terciens à  Clairvaux.  L'acte  qui  en  confirmait  la  pos- 
session aux  religieux  eut  lieu  peu  de  temps  après  et 
fut  suivi  par  nombre  d'autres  émanant  des  seigneurs 
du  pays,  désireux  de  participer  à  la  prospérité  du  nou- 
vel établissement.  Fontenay,  situé  au  centre  de  la 
Bourgogne,  devait  prendre  une  grande  importance 
et  voir  passer  sous  son  cloître  les  plus  illustres  per- 
sonnages du  siècle. 

Les  trente-quatre  premières  chartes,  en  dehors  de 


(1)  «  ...  propter  amorem  Domni  Beroardi,  abbatis  Clar£BvalIensiS; 
nepotis  sui  et  fratrum  suorum  Waldrici moDachi et  Milonis  conversi...  *> 
D.  Plancher,  t.  I,  pr.  l. 

(2)  c  ...  desertum  nomine  Fontanis  contiguum  finibus  Segestri...  » 
Loco  citato, 

(3)  D.  Plancher,  1. 1,  pr.  lvii. 
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celles  que  nous  venons  d'analyser,  manquent  à  ses 
cartulaires  et  ne  sont  plus  aux  originaux  (1).  Cbifflet  (2) 
qui  en  a  donné  quelques  extraits  trop  courts,  éveille 
notre  curiosité  sans  la  satisfaire.  On  sait  que  Hugues 
de  Grancey,  sénéchal  duDuc,  possesseurdes  domaines 
de  Lucenay,  Bussy-le-Grand,  en  fut  bienfaiteur,  et 
signa  une  donation  dans  ce  dernier  village,  en  pré- 
sence  du  moine  Gui,  frère  de  saint  Bernard  (3).  Gis- 
lebertdeTbiU  chevalier,  fit  une  concession  approuvée 
par  Bernard  de  Montbard  et  Millesende,  sœur  de  ce 
dernier,  femme  de  Renier  de  la  Roche  (4).  Leobaud 
de  Grignon  et  Humbert  de  Rougemont  donnent  un  pré 
à  Benoisey,  contigu  à  celui  de  Tecelin  le  Roux,  avec 
l'approbation  du  comte  de  Grignon,  Héléran  Fergan- 
nus,  de  Godefroy  de  Saigny,  Jean  de  Montbard,  Gil- 
bert de  Châtillon  (5). 

L'intervention  de  l'abbé  de  Clairvaux  apparaît  fré- 
quemment, et  l'on  sent  que  c'est  à  son  instigation  que 
sont  faites  et  rédigées  les  donations  (6).  Saint  Ber- 


(!)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  série  H,  cartons  569  à  686.  —  Le  plus 
ancien  Cartulaire  du  xiii*  siècle  est  précieux  ;  mais  il  y  manque  les 
premiers  feuillets,  et  de  la  première  charte  approuvée  par  Tévôque 
d'Âutun  on  n*a  que  les  numéros  35  à  45. 

(2)  Genus  illustre  sancti  Bernardi,  pp.  543-545. 

(3)  Chifflet,  Genvs,  p.  544. 

(4)  Chifflet,  Genus^  p.  514. 

(5)  Chifflet,  Genus,  p.  544. 

[6]  Bernard  acte  dans  une  donation  dont  on  ne  connaît  ni  les  au- 
teurs ni  le  motif,  avec  des  moines  qui  paraissent  ses  compagnons  de 
prédilection;  son  frère  Gérard,  Godefroy,  Renier  et  Nivard  de  la 
Roche  (Chifflet,  Genus  illustre,  p.  542);  ailleurs,  avec  Bernard,  sire 
de  Montbard,  ses  oncles  André,  Nivard  et  Renier  de  la  Roche,  frères 
(Chifflet,  Genus  illustre^  p.  542),  Godefroy  de  Saigny  donne  ce  qu'il 
possède  à  Ëringes,  avec  Tapprobation  de  ses  fîls  Hugues,  en  présence 
de  Guillaume,  abbé  de  Fontenay  (en  4430);  témoins:  Godefroy,  qui 
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nard  en  installant  les  religieux  de  Fontenay  leur  avait 
donné  pour  directeur  un  de  ses  compagnons  de 
cloître,  dont  il  avait  apprécié  le  caractère  et  qui  tenait 
le  premier  rang  à  Clairvaux  en  qualité  de  prieur  : 
Godefroy  de  la  Roche  ou  le  Châtillon  (1),  son  parent, 
dont  la  famille  comptait  plusieurs  membres  dans  le 
nouvel  ordre  Cistercien,  et  qui  devait  plus  tard  mon- 
ter sur  le  siège  de  Tévêché  de  Langres.  Godefroy 
avait  pour  frère  aîné  Gauthier  de  la  Roche,  le  conné- 
table qui  fut  seigneur  de  Montbard,  quand  il  épousa 
Aanors,  veuve  de  Raynard  de  Mohtbard.  Renier  de 
la  Roche,  le  second  de  ses  frères,  épousa  Comtesse  ou 
Milesande,  fille  de  Raynard,  de  sorte  que  le  frère 
aîné  était  beau-père  du  second.  Ce  sont  ces  multi- 
ples aUiances  qui  rendent  si  difficile  la  fixation  des 
généalogies  des  familles  féodales  (2). 
Il  est  à  remarquer  qu'Agnès  de  la  Roche,  sœur  de 

ut  premier  abbé,  Robert  de  Sainte-Colombe,  son  neveu  (ChifQet, 
GenuSt  pp.  54S,  543).  Ailleurs,  Gauthier  de  la  Roche,  connétable  et 
seigneur  de  Montbard  par  ^  son  mariage  avec  Âanolde,  veuve  de  Rai- 
nard,  est  témoin  d'une  charte  dont  le  texte  est  perdu  (Chifflet,  Genus, 
p.  543).  Saint  Bernard  négocie  encore  la  donation  d'un  pré  donné  par 
Bernard  d'Epiry  et  son  fils  Guillaume,  neveu  de  saint  Bernard,  en 
présence  de  Guillencus,  évoque  de  Langres  (1126),  avec  l'approbation 
de  Richard,  frère  de  Guillaume  d'Epiry  (Chifflet,  Genus,  p.  543).  Les 
autres  chartes  existent  soit  en  original,  soit  sur  les  Gartulaires,  et 
nous  avons  pu  reconstituer  la  série  des  actes  de  ces  Cartulaires  assez 
importants. 

(4)  Godefroy  de  la  Roche,  dit  aussi  de  Châtillon,  appartient  à  une 
famille  dont  le  nom  parait  souvent  dans  les  chartes.  Mais  ce  Rom  ou 
Rocha  est-il  la  Roche>Taillée,  comme  on  l'a  dit  ?  ce  point  est  à 
établir. 

(?)  Gauthier,  le  connétable,  mourut  entre  4125  et  4128;  Nivard, 
un  autre  de  leurs  frères,  entre  4129  et  4136.  Renier  mourut  en 
croisade,  comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Pour  ces  personnages  com- 
parer :  Arch.  de   la   Haute-Marne,  Cartul.  de  Longuay,  fol.  88,  89, 
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Godefroy  (1),  devenait  abbesse  du  Puits-d'Orbe, 
fondé  presque  à  la  même  époque  que  Fonteuay,  et 
ayant  le  môme  fondateur  Raynard  de  Montbard.  Les 
deux  abbayes  étaient  sises  à  deux  lieues  environ 
Tune  de  l'autre  et  sur  le  même  finage  de  Cestre 
(Segestri)  (2),  dont  le  nom  est  cité  dans  les  deux  char- 
tes (3).  Le  Puits-d'Orbe  ne  relevait  pas  toutefois  des 
Cisterciens,  mais  des  bénédictins  de  Moustier-Saint- 
Jean,  comme  Tabbaye  de  Rougemont,  dont  elle  était 
voisine  et  son  aînée  d'une  vingtaine  d'années  (4).  Il 
est  à  croire  que  la  communauté  du  Puits-d'Orbe  fut 

93;  notre  Cartul  de  Jully,  charte  de  1128  ;  Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
Cartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  124;  Fonds  du  Puits  d'Orbe;  D.  Plancher, 
t.  I,  pr.,  no  72  ;  Chifflet,  Genus  illust,  p.  461,  487,  etc. 

(1)  Cette  parenté  est  prouvée  par  une  enquête  de  4  21 2  (Orig.  Arch. 
de  la  Gôte-d'Pr,  Fonds  du  Puits-d'Orbe,  carton  1020).  L'abbé 
Merle,  curé  de  Fontaines,  qui  avait  beaucoup  étudié  les  origines 
monastiques,  et  auquel  ce  fait  n'avait  pas  échappé,  pensait  qu'Agnès 
avait  été  femme  de  Godefroy,  j'ignore  pour  quel  motif.  Il  y  a  cepen- 
dant bien  soror  dans  le  texte,  et  cette  qualification  ne  nous  paraît  pas 
prise  dans  le  sens  spirituel. 

(2)  Oestre,  ancienne  ville  gallo-romaine  (non  citée),  n'avait  gardé 
d'importance  que  par  l'étendue  de  son  finage  à  4'époque  du  xi^  siècle 
et  n'était  plus  habitée.  Cette  localité  est  représentée  aujourd'hui  par 
deux  ou  trois  maisons  formant  un  hameau  de  la  commune  de  Ver- 
donnet,  canton  de  Laignes.  Avait-elle  pris  naissance  après  la  destruc- 
tion de  Landunum  ? 

(3)  La  charte  du  Puits-d'Orbe  porte  «  inlra  finagiumde  Segestri  » 
Gallia  christ.y  t.  IV,  pr.,  col.  161)  ;  la  charte  de  Fontenay  :  «  deser- 
tum  nomine  Fontanis  contiguum  finibm  Segestri  v»  (D.  Plancher, 
t.  I,  pr.,  pièce  Lvn). 

(4)  Rougemont  existait  déjà  en  1105,  puisque  le  pape  Pascal  la  cite 
dans  une  bulle  de  la  môme  année  (Gallia  christ,,  t.  IV,  pr.  15^).  La 
première  abbesse  que  cite  le  Gallia  christ  ,  t.  IV  p.  748,  en  1127,  se 
nommait  Isabelle  de  Maligny,  que  le  Gallia  appelle  à  tort  de  Mellan, 
d'après  une  charte  que  nous  ne  connaissons  pas.  Les  Maligny  étaient 
alors  alliés  aux  Rougemont  et  aux  Montbard,  d'après  le  Cartul.  de 
Molôme. 
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tirée  de  celle  de  Rougemont,  dont  les  abbesses  don- 
naient alors  quelques  désagréments  aux  religieux  de 
Moustier-Saint-Jean,  refusaient  de  se  soumettre  à 
leur  juridiction,  et  opposaient  une  résistance  qui 
n'était  pas  sans  scandale  (1).  * 

Quelques  années  plus  tard  (2),  la  consécration  de 
Téglise  du  Puits-d'Orbe  donna  lieu  à  une  cérémonie 
solennelle.  Guillencus,  évêque  de  Langres,  y  assistait 
avec  plusieurs  archidiacres,  Gauthier  de  la  Roche, 
connétable  de  Bourgogne,  alors  seigneur  de  Montbard, 
Renier  de  la  Roche,  son  frère,  mari  de  Comtesse  de 
Montbard  ;  Eudes,  vicomte  de  Rougemont,  etc.. 
Bernard  de  Montbard  y  confirma  les  premières  con- 
cessions faites  par  son  père,  en  présence  des  cheva- 
liers précités  et  de  nombreux  témoins  (3). 

Jusqu'ici  les  religieux  du  Nouveau-Monastère 
(Cîteaux)  n'avaienj;  reçu  que  des  bienfaits,  qui  leur 
avaient  été  concédés  par  les  premiers  fondateurs, 
mais  le  chiffre  de  la  population  croissant  sans  cesse, 
malgré  les  émigrations  successives,  de  nouvelles  do- 
nations étaient  venues  augmenter  les  ressources  de 
Tabbaye.  Bernard  de  Ruelée  et  ses  fils  Seguin  et 
Brutin,  avec  Tautorisation  de  Gui,  seigneur  de  Mont- 


(t)  Reomam,  seu  Histor.  monast.  Sancti-Johannis  Reomaensis^ 
p.  '189. 

(2)  Le  Gallia  christ.,  t.  IV,  pr.,  coll.  164,  fait  erreur  en  portant 
cet  acte  à  Tan  4129.  Gauthier  de  la  Roche,  le  connétable,  qui  y  figure, 
était  mort  depuis  longtemps,  puisque  sa  veuve  Aanolde  prit  le  voile 
à  la  fin  de  mars  4128  (Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Molôme, 
carton  256,  éd.  dans  notre  CartuL  de  Jully),  Aanolde  élait  veuve  en 
premières  noces  de  Raynard  de  Montbard^  le  fondateur  du  Puits- 
d'Orbe,  mort  vers  1120,  ce  qui  nous  autorise  à  rapprocher  les  deux 
dates  des  fondations  du  Puits-d'Orbe  et  de  Fontenay, 

(3)  Gallia  christ,,  t.  IV,  pr.,  coll.  161. 
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Saint-Jean,  leur  avaient  donné  ce  qu'ils  possédaient 
dans  la  terre  de  Moisey.  Les  autres  coseigneurs,  no- 
tarament  les  chanoines  de  Beaune,  et  Henri,  abbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  avaient  également  abandonné 
leurs  droits  de  propriété,  pour  laisser  aux  religieux 
la  totalité  de  ce  domaine.  Les  autres  bienfaiteurs  qui 
paraissent  avec  le  Duc  de  Bourgogne  sont  le  bouteiller 
ou  sénéchal  Ponce,  sa  femme  Alix,  ses  enfants  Gau- 
thier, Philippe  et  Hugues  ;  le  maréchal  Raynaud  de 
Comblanchien  et  sa  femme  Reine  ;  Renier  de  Meur- 
sault,  sa  femme  et  ses  fils  ;  Joceran  de  Combertaut  ; 
Thierry  de  Créancey,  etc.  (1). 

Aymon  de  Marigny,  sa  femme  Agnès,  ses  fils  Guil- 
laume et  Valon,  Pierre  le  maréchal  et  son  frère  Re- 
naud, renoncèrent  en  faveur  de  Citeaux  aux  droits 
d'usage  et  de  pâturage  sur  certaines  terres,  d'accord 
avec  les  religieux  de  Gilly.  Pour  dédommager  ses 
officiers  de  ces  concessions,  le  Duc  de  Bourgogne 
leur  abandonna  une  rente  en  grains  sur  la  terre  de 
Tart.  Hugues  le  Blanc,  de  Vergy,  sa  femme,  ses  fils 
Doo,  Eudes,  Gui  et  Mile  se  joignirent  à  eux  et  reçu- 
rent du  Duc  une  indemnité  sur  Chambolle. 

Partout  Hugues  II  favorisait  les  donations  faites 
au  Nouveau-Monastère,  et  faisait  en  échange  des 
concessions  aux  bienfaiteurs,  comme  on  le  voit  dans 
les  chartes-notices  qui  relatent  ces  libéralités  (2). 

Vers  cette  époque  (fin  de  l'année  1118),  le  pape 
Gelase  II,  obligé  de  quitter  Rome,  et  de  chercher  un 

{\)  Arch.  de  la  Côte-d*Or,  Garlul.  de  Qteaux,  t.  I,  fol.  35,  36  et 
t.  III,  fol.  42,  43.  —  Voir  nos  preuves. 

i[2)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cartul.  de  Citeaux,  n»  168,  t.  3,  fol  79 
fO  et  V*.  —  Voir  nos  preuves. 
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asile  en  France  contre  l'empereur  Henri  V,  avec  lequel 
il  était  en  lutte,  vint  à  Vienne,  chez  le  prélat  de  cette 
ville  Gui  de  Bourgogne,  fils  de  Guillaume  Tête  Hardie 
surnommé  le  Grand,  comte  de  Bourgogne.  Gui  occu- 
pait depuis  plus  de  trente  ans  le  siège  épiscopal  de 
Vienne,  quand  le  pape  Gelase  l'engagea  à  se  retirer  à 
Gluny,  où  il  avait  lui-même  le  projet  de  prendre  Tha- 
bit  monastique.  Mais  le  pape  étant  mort,  les  cardinaux 
qui  avaient  suivi  le  pontife  se  hâtèrent  de  lui  nommer 
un  successeur,  et  sur  le  désir  qu'il  en  avait  eiprimé 
nommèrent  Gui,  dont  l'élection  eut  lieu  à  Gluny,  le 
1«' février  1119. 

Ce  prélat,  parent  de  l'Empereur  et  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  oncle  d'Adélaïde  de  Savoie, 
épouse  de  Louis  le  Gros,  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  par  d'incontestables  talents,  était  l'homme  qu'il 
convenait  de  choisir  dans  les  circonstances  difficiles 
où  se  trouvait  la  cour  de  Rome,  et  le'plus  apte  à  mettre 
fin  aux  troubles  qui  désolaient  l'Église  depuis  cin- 
quante  ans.  Sacré  sous  le  nom  de  Calixte  H,  Gui 
craignit  d'abord  que  sa  nomination  ne  fût  pas  ratifiée  à 
Rome,  où  l'antipape  Maurice  Bourdin,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VUI,  après  s'être  emparé  de  cette  ville,  avait 
couronné  l'empereur  Henri  V.  La  querelle  des  inves- 
titures, cause  de  tous  ces  troubles,  était  dans  sa  plus 
grande  effervescence. 

La  nomination  de  Calixte  H  y  fut  cependant  accueillie 
avec  joie,  et  l'Allemagne  elle-même  y  applaudit. 
Henri  V,  forcé  de  céder  à  l'opinion  générale,  promit 
de  se  trouver  au  concile^  que  le  nouveau  pape  assigna 
et  fixa  dans  la  ville  de  Reims,  pour  y  établir  la  paix 
entre  TEglise  et  l'Empire. 
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Au  concile  qui  dura  douze  jours,  du  49  au  30  octobre, 
quinze  archevêques,  deux  cents  évêques  et  autant 
d'abbés  assistèrent  Calixte.  Louis  le  Gros  y  porta  ses 
plaintes  au  sujet  de  la  Normandie,  dont  le  roi  d'An- 
'  gleterre  avait  frustré  son  neveu,  mais  il  n'y  eut  point 
de  jugement  à  ce  sujet.  Saint  Norbert  y  vint,les  pieds 
nus  et  en  habit  de  pénitent,  faire  confirmer  les  pou- 
voirs  que  le  pape  Gélase  lui  avait  accordés  de  prêcher 
l'évangile  en  tous  lieux.  On  y  promulga  divers  décrets 
relatifs  à  la  simonie,  aux  investitures  des  évêchés  et 
des  abbayes,  aux  usurpations  des  biens  d'Église,  à 
l'incontinence  des  clercs,  à  la  trêve  de  Dieu.  Avant 
de  se  séparer,  le  concile  excommunia  l'antipape 
Bourdin  et  l'empereur  Henri,  qui  ne  tenait  pas  la 
promesse  qu'il  avait  faite  de  renoncer  aux  inves- 
titures. 

Le  paperevint  par  Sens  en  décembre  (nonas  decem- 
bris)  avec  Joceran,  évêque  de  Langres,  qu  il  nomma 
pour  arbitre  d'une  contestation  depuis  longtemps 
débattue  entre  les  religieux  de  Molême  et  ceux  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens,  au  sujet  de  la  posses- 
sion d'un  domaine  àPoilly,  près  des  Riceys  (1). 

En  passant  à  Saulieu,  le  23  décembre  1119,  le  pape 
Calixte  II  y  trouva  Harding,  abbé  de  Cîteaux,  qu'il 
avait  été  visiter  trois  années  auparavant  dans  son 
monastère.  Le  vénérable  abbé  tenait  à  faire  confirmer 
au  pontife  la  charte  de  Charité,  qu'il  lui  avait  offerte 
alors  qu'il  n'était  encore  qu'archevêque  et  légat.  Il  lui 
présentait  en  outre  un  nouveau  travail,  VExordium, 

(\)  Labbe,  Concil.  t.  X,  coll.  834:  ex  Chron,  Sancti-Petn-Vivi  \ 
ConciL  Hard.,  t.  VI,  part.  II,  coll.  1956;  d'Achery  SpidLy  t.  II, 
p.  770. 
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sorte  d'exposé  historique  ou  de  mémoire  expliquant 
le  but  de  l'institution,  le  retour  à  l'étroite  observance 
de  la  règle  de  saint  Benoît,  et  les  statuts  adoptés,  par 
les  premiers  anachorètes  Cisterciens  (1). 

Après  avoir  raconté  les  efforts  et  les  labeurs  des 
cénobites,  et  les  actes  de  ses  deux  prédécesseurs, 
saint  Etienne  énumérait  les  points  qui  furent  arrêtés 
sous  son  administration,  et  l'extension  de  cet  ordre  qui 
comptait  déjà  onze  monastères  de  sa  filiation,  malgré 
les  difficultés  sans  nombre  qu'il  avait  fallu  sur- 
monter (2). 

Dans  la  bulle  donnée  à  Saulieu,  le  pape  Calixte  II, 
s  adressant  à  l'abbé  Etienne  et  à  ses  frères,  confirmait 
les  statuts  et  les  règlements  élaborés  d'un  commun 
accord  entre  les  abbés  Cisterciens  et  les  évéques  des 
diocèses  dans  lesquels  se  trouvaient  leurs  abbayes. 

De  ce  jour,  le  Nouveau-Monastère  ne  conserva  que 
le  nom  de  Cîteaux,  sous  lequel  il  devint  si  célèbre. 

Les  chapitres  généraux  réunis  chaque  année  con- 
servèrent les  admirables  statuts  de  cette  institution. 
Un  des  chapitres  de  la  charte  de  Charité  prescrit 
ainsi  l'établissement  du  chapitre  général  :  a  Tous  les 
abbés  de  notre  ordre  se  rendront  chaque  année  à 
Cîteaux  pour  assister  au  chapitre  général.  Deux  seules 
causes  de  dispense  sont  admises  :  l'une  sera  lamala- 

(t)  Comparer  dom  Julien  Paris.  Monastic,  Exordium,  cap.  xvii  ; 
le  Père  Janauschek,  Spécimen  chronologiœ  emendatœ  (Ong.  Cisterc, 
1. 1,  286);  Bibliot,  Patr.  Cisterc.^  t.  I,  prœfatio;  M.  Ph.  Guignard. 
Les  monuments  primitifs  de  la  Règle  cistercienne,  Analecta  DivUh 
n^Hsia,  préface,  pp.  xxvii-xxxv. 

(%)  Le  texte  de  VExordium  a  été  publié  dans  toute  sa  pureté  par 
M.  Ph.  Guignard,  Les  monum.  primitifs  de  la  Régie  cisterc,  Ana- 
lecta Divion,,  pp.  64,  75. 
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die,  mais  encore  les  malades  devront-ils  envoyer  un 
exprès  pour  prévenir  le  chapitre  de  l'impossibilité  où 
ils  sont  de  se  déplacer  ;  l'autre  motif  d'excuse  sera  la 
distance.  Ceux  qui  demeureront  dans  des  pays  trop 
éloignés,  viendront,  non  pas  tous  les  ans,  mais  seule- 
ment à  des  époques  fixées.  Si  quelque  abbé  manque 
au  chapitre  général  pour  une  autre  raison  que  ces 
deux-là,  il  en  demandera  pardon  au  chapitre  suivant, 
et  il  devra  subir  une  sévère  punition.  » 

Cette  loi  rigoureuse  qui,  à  des  époques  déterminées, 
groupait  chaque  année  tous  les  chefs  des  monastères 
sous  la  présidence  de  l'abbé  de  la  maison-mère,  en 
rapprochant  les  membres  éloignés  d'un  même  corps, 
en  les  éclairant  sur  leurs  besoins  et  leurs  intérêts 
réciproques,  fut  assurément  une  des  causes  les  plus 
puissantes  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité  de  l'ordre. 

A  l'époque  du  passage  du  pape,les  chanoines  de  Sau- 
lieu,par  l'entremise  de  l'évêque  d'Autun  et  du  doyen  de 
Saulieu  et  d'Autun,  donnèrent  aux  pauvres  moines  de 
Cîteaux  par  commisération,  le  domaine  de  Crepey  (1) 
et  des  droits  d'usage,  moyennant  une  rente  en  nature. 
Gauthier  de  Glane,  Girard  d'Arnay,  Hugues  de  Gran- 
cey,  sénéchal,  et  autres,  figurent  parmi  les  témoins  (2). 

Le  sénéchal  Hugues  de  Grancey  (3)  mourut  peu 
après  à  Dijon,  après  avoir  pris  l'habit  des  chanoines 
de  Saint-Etienne  de  cette  ville,  et  avoir  offert  Gisle- 
bert,  l'un  de  ses  fils,  pour  être  chanoine.  La  cession 
du  domaine  de   Crecey  qu'il  fit  à  cette  occasion,  fut 

(\)  Crepey,  près  Aubaine,  canton  de  Bligny-sur-Ouche  (Côte-d'Or). 

(2)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Cîteaux  n«  468,  t.  3, 
fol.  143  r°  et  Y». 

(4)  Sire  de  Grancey-sur-Ource,  dont  nous  donnerons  la  généalogie 
ainsi  que  celle  des  sires  de  Grancey-le-Château. 
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approuvée  par  sa  femme  et  par  ses  autres  fils  Raymond, 
Calo  et  Joubert  (1). 

Le  Duc  de  Bourgogne  eut  vers  le  même  temps  la 
douleur  de  perdre  son  frère  Henri,  religieux  de  Cluny, 
et  en  fut  fort  affligé,  comme  il  le  déclare  dans  la  charte 
par  laquelle  il  cède  à  Tabbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  de  concert  avec  sa  femmeMathilde,  un  domaine 
à  Longvy,  ainsi  que  plusieurs  familles  d'hommes.  Cet 
acte  passé  dans  la  cour  ducale  a  pour  témoins  :  Joce- 
ran.,  évéque  de  Langres  ;  Henri,  abbé  de  Saint-Béui- 
gne  ;  Villencus  d' Aigrement,  doyen  de  Langres  ;  Valon, 
prieur  de  Saint-Etienne  ;  Aganon  de  la  Roche,  échan- 
son  du  Duc  ;  Renier  de  Châtillon,  son  sénéchal  ; 
Gérard  de  Châtillon  ;  Joubert,^  vicomte  de  Dijon  ; 
Aimonde  Til-Chàtel  ;  Humbert  et  Thierry  deFaverney; 
Hugues,  prévôt  de  Dijon  ;  EuvrardleMaréchal,etc.  (2). 

Le  Duc  Hugues  H  assista  aussi,  vers  1119,  à  un 
plaid  à  Châtillon-sur-Seine,  pour  juger  une  contesta- 
tion entre  les  reUgieux  de  Molême  et  Mile  de  Frolois, 
sire  de  Salmaise,  son  connétable.  Il  s  agissait  du 
domaine  de  CoUan  qui,  depuis  plus  de  trente  ans, 
appartenait  aux  religieux,  et  sur  lequel  le  connétable 
revendiquait  des  droits  du  chef  de  sa  femme  Margue- 
rite et  de  sa  mère  Adeline.  Joceran,  évêque  de  Langres, 
arbitre  choisi,  attribua  l'intégralité  du  domaine  à  Tab- 
baye  de  Molême,  fit  donner  une  indemnité  de  cent 
sols  à  Mile,  sire  de  Salmaise,  et  dix  sols  à  sa  femme , 
pour  acheter  un  anneau  d'or.  Mile,  comte  de  Bar  ; 
Renier  de  Châtillon,  sénéchal  ;  Godefroy  de  Molême, 
Barthélémy  de  Bar,  TeceUn  de  Polisy,sont  témoins. 

(1)  Pérard,  p.  92,  d'après  le  Cartul.  de  Saint-Etienne. 

(2)  D.  Plancher,  t.  I,  pr.  ui  ;  Pérard,  p.  221. 
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L'acte  fut  ensuite  ratifié  au  château  de  Salmaise  par 
Marguerite,  femme  de  Mile,  sa  mère  Adeline  et  sa  fille 
Elisabeth,  en  présence  de  Gislebert  de  Grésigny,  Guil- 
laume Malapars  de  Frolois,  Hugues  Esperon,  etc,.  (1). 

Le  Duc  Hugues  et  sa  femme  Mathilde  s'emplo- 
yaient de  tout  leur  pouvoir  en  faveur  des  religieux  de 
Cîteaux,  les  aidaient  de  leut*  influence  pour  arrondir 
leurs  domaines  et  augmenter  la  prospérité  d'une  ins- 
titution qu'ils  avaient  fondée.  Ils  leur  cédèrent,  au 
commencement  de  l'an  1120,  des  menses  à  Bouillant, 
affranchis  de  tous  les  droits  ordinairement  revendi- 
qués par  leurs  officiers.  Et  pour  que  le  souvenir  de 
cette  franchise  fût  plus  durable,  ils  ordonnèrent  de 
planter  une  croix  de  j3ois  devant  la  maison.  En  cette 
circonstance  Oger  de  Bouillant  et  ses  enfants  concé- 
dèrent de  plus  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  à  Crepey,  et 
les  religieux  de  Cîteaux  devinrent  ainsi  seuls  posses- 
seurs de  ce  domaine,  par  suite  de  donations  précé- 
demment énumérées. 

Le  sénéchal  Renier  de  Châtillon  ;  Tecelin  le 
Roux,  père  de  saint  Bernard;  Henri,  prévôt  de 
Beaune  et  divers  autres  accompagnent  le  Duc  (2). 

On  voit  dans  les  lettres  de  saint  Bernard  en  quels 
termes  Mathilde,  Duchesse  de  Bourgogne,  était  avec 
les  reUgieux  de  Cîteaux  et  avec  saint  Bernard  lui- 
même. 

L'abbé  de  Clairvaux,  voulant  lui  persuader  de  ne 


(I)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Molôme,  1. 1,  p.  Hî. 

{i)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Cîteaux,  t.  3,  n«  468,  fol.  115 
V".  —  La  présence  de  Renier  de  Châtillon  et  de  Tecelin  le  Roux,  qui 
se  fit  moine  à  Clairvaux  en  41^0  au  plus  tard,  ne  permet  pas  d'assigner 
à  cette  charte  une  époque  postérieure  à  cette  date. 
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pas  s'opposer  au  mariage  du  fils  d'un  de  ses  officiers, 
lui  écrivait  :   a  L'extrême  bonté  que  vous  avez  pour 
moi  et  la  faveur  dont  vous  m'honorez  plus^ue  tous 
les  autres,  bien  que  Je  ne  sois  qu'un  pauvre  homme, 
sont  si  généralement  connues,  que  ceux   qui  veulent 
rentrer  en  grâce  auprès  de  vous,  croient  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'avoir  recours  à  mon  crédit.  Lors- 
que je  fus  dernièrement  à  Dijon,  Hugues  de  Bèze 
vint  me    prier  de  calmer  votre  ressentiment  qu'il 
avouait  avoir  mérité,  et  de  faire  en  sorte  que,  pour 
l'amour  de  Dieu  et  à  ma  considération,  vous  ne  refu- 
siez pas  votre  consentement  au  mariage  de  son  fils, 
qui  à  votre  insu  et  contre  votre  gré  avait  été  décidé. 
Le  pensant  avantageux,  il  avait  cru  devoir  donner  sa 
parole,  de  sorte  qu'il  est  tellement  engagé  qu'il  ne 
s'en  peut  dédire.   Depuis  cette  époque  il  est  encore 
venu    solliciter  mon  intervention  auprès    de  vous, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  parents,  bien  que  je  n'at- 
tache pas  grande  importance  à  ces  questions  tempo- 
relles. Mais  comme  il  m'a  déclaré  qu'en  l'état  dés 
choses,    il  ne  pouvait  empêcher  ce  mariage  sans  de- 
venir parjure,  j'ai  cru  que  je  manquerais  à  mon  devoir 
si  je  ne  vous  en  donnais  avis Vous  vous  expose- 
riez donc  inutilement,  en  troublant  ou  tâchant  de  dé- 
sunir ceux  que  Dieu  a  résolu  de  mettre  ensemble.  Je 
prie  Dieu,  ma  très  illustre  dame  et  ma  très  chère  fille 
en  Jésus-Christ,  qu'il  répande  ses  grâces  sur  vous  et 
sur  vos  enfants.  Nous  voici  dans  un  temps  de  paix  et 
de  sainteté,  ne  manquez  pas  de   faire  du  bien   aux 
pauvres,  puisque  vous  devez  en  recevoir  avec  usure 
le  prix  dans  l'éternité  (1).  »• 

(1)  Opéra  Sancti  Bermrdi,  t.  I,  col.  427, 128. 


(1120)  —  334  — 

Elisabeth  de  Vergy  qui  avait  participé  aux  bienfaits 
de  Savaric  de  Donzy,  son  mari,  continua  après  sa 
mort  à  favoriser  les  religieux  de  Cîteaux,  et  traita  avec 
divers  seigneurs  pour  leur  laisser  en  entier  les  do- 
maines de  Gergueil,  Bretigny,  Germigny,  dont  la  plus 
grande  partie  leur  appartenait  déjà.  Les  enfants  de 
ces  seigneurs  furent  ensuite  indemnisés  par  les  moi- 
nes, ainsi  que  les  intéressés  qui  y  réclamaient  des 
droits  (1). 

Garnier  de  Sombernon,  sa  femme  Mabile,  ses  fils 
Hervé  et  Albert,  qui  avaient  pris  part  à  ces  diverses 
donations,  concédèrent  aussi  par  l'entremise  du  Duc 
et  de  la  Duchesse  de  Bourgogne,  les  fonds  qu'ils  pos- 
sédaient à  Civry,  d'accord  avec  les  autres  tenanciers 
de  ce  domaine  :  Gui  de  Grosbois  et  ses  enfants  ; 
Renaud  de  Durnay  ;  Hugues  de  Gissey  ;  et 
autres  (2). 

Le  Duc  Hugues  H  s'était  alors  fait  construire  une 
maison  de  campagne  sur  les  bords  de  l'Ouche,  pour 
aller  passer  quelques  moments  de  la  belle  saison,  et 
pouvoir  se  promener  dans  les  jardins  et  les  prés  voisins 
qui  en  faisaient  le  plus  bel  ornement.  Cette  maison, 
sise  près  du  pont  de  TOuche,  avait  emprunté  un  coin 
de  terrain  sur  lequel  les  religieux  de  Saint-Bénigne 
avaient  des  prétentions,  de  sorte  que  le  Duc  s'engagea 
à  donner  à  l'abbaye  une  rente  de  dix  sols,  en  présence 
de  son  fils  Eudes,  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Bénigne; 
Ponce,  prévôt  de  la  vallée  de  TOuche  ;  du  doyen  Ar- 


(4)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cartel,  de  Cîteaux,  n»  466,  1. 1,  fol.  9\  et 
92;  n»  168,  t.  m,  fol.  92,  93, 
(2)  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cartul.  de  Cîteaux,  t.  3,  fol,  92  r»et  V». 
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noalt,  Ayiïio  Chayne,  Dodo  de  Marigny,  Hugues  Can- 
dars;  Carpin  le  Maréchal,  etc.  (1). 

En  décembre  1122,  la  cour  ducale  était  réunie  de 
nouveau  au  monastère  de  Saint-Bénigne,  pour  vider 
une  contestation  entre  les  religieux  de  cette  abbaye 
et  Thierry  de  Faverney,  chevalier,  relativement  à  la 
terre  de  Marcenay  et  aux  droits  qui  lui  revenaient  du 
chef  de  sa  femme.  Le  Duc  était  accompagné  de  Jobert, 
vicomte  de  Dijon  ;  d'Arnoult  Cornu,  de  Girard  de 
Châtillon,  Girard  de  Faverney,  du  prévôt  Hugues,  de 
Humbert  du  Fossé,  de  Til-Châtel;  de  Gui,  abbé  de 
Saint-MicÈel  de  Tonnerre  (2). 

L'année  suivante,  Hugues  H  déclare  dans  un  acte, 
que  du  consentement  de  sa  femme  Mathilde  et  de 
ses  fils  Eudes,  Robert,  Henri  et  Hugues,  il  a  dédié  à 
Dieu  sa  fille  Aremburge,  pour  être  religieuse  au  mo- 
nastère de^jarrey,  et  qu'à  cette  occasion  il  a  cédé  aux 
rehgieux  de  Saint-Bénigne  la  justice  totale  et  toutes 
les  coutumes  qu'il  avait  à  Larrey.  A  cette  réunion  .qui 
eut  lieu  avec  un  certain  éclat  assistèrent  une  foule 
d'abbés  et  de  personnages,  parmi  lesquels  :  Hugues, 
abbé  de  Saint-Bénigne  ;  Etienne  Harding,  abbé  de 
Cîteaux  ;  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  et  son  frère 
Gérard;  Herbert,  abbé  de  Saint-Etienne  ;  Valon,  abbé 
de  Losne  ;  Renier  de  la  Roche  ;  Girard  de  Châtillon  ; 
Jean  de  Beaune  et  son  frère  Renaud  ;  Vidric  de  Dijon 
et  son  frère  Aimon  ;  Carpin  le  Maréchal;  Hugues  de 
Bèze  et  son  fils  Pierre  (3). 

(h)  Cartul.  de  GUeaux,  n»  468,  167  v». 

(^]  Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint-Béoigne,  carton  69. 
(3)  Orig.  Arch.  delà  Côte-d'Or,  Titres  de  Saint-Bénigne   carton  24, 
et  Cartul.  de  Larrey,  n»  128. 
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La  présence  de  saint  Bernard  justifie  la  tradition  qui 
donne  à  cette  époque  pour  supérieure  de  Larrey  (i) 
sa  belle-soeur,  ferame  de  son  frère  aîné  Gui,  et  que 
certains  auteurs  nomment  la  bienheureuse  Elisabeth, 
laquelle  avait  d'abord  fait  profession  à  JuUy  (2),  et 
fut  ensuite,  croyons-nous,  fondatrice  de  Pralon» 

Etienne  Harding,pour  éviter  les  inconvénients  d'un 
trop  fréquent  rapprochement  des  religieuses  affiliées 
à  Cîteaux,  avait  désiré  rétablissement  d'une  maison 
spéciale  dépendant  de  Tordre,  et  destinée,  comme 
Jully,  à  donner  asile  aux  femmes  que  leur  voca- 
tion poussait  à  prendre  le  voile.  Elisabeth,  fille  de 
Savaric  de  Donzy  (3),  comte  de  Chalon-sur-Saône, 
femme  d'Humbert  de  Mailly,  seigneur  de  Faverney  (4), 
après  avoir  fait  son  noviciat  à  Jully,  en  sortit  vers  1120, 
pour  construire  le  monastère  de  Tart,  et  y  travailla 
avec  tant  de  zèle  que  douze  ans  plus  tard  les  cons- 
tructions étaient  terminées  (5).  Elle  en  fut  la  première 
abbesse,  pendant  que  Marie  exerçait  sous  sa  juridic- 
tion le  priorat  sur  les  autres  religieuses  (6). 

Joceran,  évéque  de  Langres,  participa  à  cette  fon- 
dation ainsi  qu'Hugues  ,11,  Duc  de  Bourgogne,  et  sa 
femme  Mathilde,  qui  en  furent  les  principaux  bien- 
faiteurs.  Un  chevalier  nommé  Arnoult  Cornu  y  prit 


(1)  Guillaume   de   Saint-Thierry,   Geoffroy,    Alain,  ancien  évoque 
d'Auxerre,  moine  de  Glairvaux,  vers  1170. 

(2)  Journal  des  saints  de  Vordre  de  Cîteaux,  à  Vmage  de  Tart» 

(3)  Fyot,  Hist,  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  p.  231 . 

(4)  Fyot,  pp.  103,  117-118. 

(5)  Journal  des  saints  de  Vordre  de  Cîteaux. 

(6)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  du  Tart.  On  lit  dans  le  nécrologe 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  :  «  V,  Idus  Octobris  obiit  Elisabeth  sancti- 
monialis  de  Tart,  mater  domini  Arvei  abbalis.  ))  Fyot,  p.  118. 
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aussi  une  part  active,  en  cédant  libéralement  le  fonds 
habité  par  un  ermite  nommé  Christophore,  sur  lequel 
s'élevèrent  les  constructions  premières  (1).  Les  sei- 
gneurs du  voisinage  firent  des  donations  qui  en  aug- 
mentèrent rapidement  l'importance  (2). 

C'est  de  Tart  que  partirent  tous  les  monastères  de 
Bernardines,  ayant  la  règle  de  Cîteaux  pour  base,  et 
dont  le  nombre  ne  tarda  pas  à  être  considérable.  La 
réputation  de  vertu  des  religieuses  y  attira  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  des  dames  nobles  et  des 
princesses  dont  les  noms  seront  indiqués  plus  tard, 
et  qui  vinrent  chercher  dans  cette  retraite  l'oubli  des 
malheurs  ou  des  chagrins  de  famille. 

L'empereur  Henri  V,  gendre  et  allié  du  roi  d'An- 
gleterre, menaçait  la  France  en  1124  ;  il  fallait  obvier 
aux  efforts  combinés  de  ces  princes  qui  se  préparaient 
à  envahir  le  pays  sur  divers  points  à  la  fois.  Le  roi 
Louis  VI  appela  vers  lui  tous  ses  barons  et  pressa  sans 
délai  la  levée  des  troupes.  Toutes  les  populations  de 
la  France  septentrionale  répondirent  à  cet  appel  ;  une 
armée  considérable  fut  bientôt  sur  pied  et  divisée  en 
six  corps  (3). 

Hugues  H,  Duc  de  Bourgogne*  obéissant  à  ses  de- 
voirs de  vassalité  et  aux  liens  de  famille  qui  l'attachaient 
aux  rois  de  France,  déploya  une  assez  grande  activité, 
et  fut  chargé  avec  le  comte  de  Nevers  de  commander 

(4)  Chifflet,  Genus  illustre^  p.  450  ;  Gallia  christ.,  t.  IV,  Instrum., 
col.  157. 

(2)  Arch.  de  Ja  Côte-d'Or,  Fonds  du  Tart,  Cartul.  1045  et  1048. 

(3)  Chronicon  Turonense,  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  470  B  ;  Roberti 
appmdix  ad  Sibegertum,  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  328  C  ;  D.  Bouquet, 
t.  XÏI,  p.  51  B;  Chronicon  Saxonicorij  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  770 
B,  C  ;  Chronicon  Guilîelmi  Nangei^  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  732  B. 
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le  cinquième  corps  d'armée, tandis  que  Hugues,  comte 
de  Champagne^  et  son  neveu  Tbibaud  dirigeaient  le 
quatrième. 

Tout  annonçait  une  lutte  terrible  entre  ces  masses 
réunies  pour  repousser  l'invasion  et  les  forces  de 
Henri  V.  Mais  le  choc  n'eut  pas  lieu.  L'empereur,  ar- 
rêté à  la  fois  par  ces  préparatifs  redoutables  et  par 
une  insurrection  qui  venait  d'éclater  derrière  lui  à 
Worms,  fut  obligé  de  reculer.  Il  mourait  peu  après 
sans  avoir  pu  mettre  ses  projets  à  exécution. 

«  Jamais  la  France,  dit  Suger  (1),  n'a  rien  fait  de 
plus  éclatant.  Jamais,  par  la  réunion  de  ses  membres, 
elle  n'a  manifesté  plus  haut  la  gloire  de  sa  puissance, 
alors  qu'elle  triomphait  de  l'empereur  des  Romains  et 
du  roi  des  Anglais.  » 

La  retraite  des  ennemis  consterna  les  troupes  fran- 
çaises qui  s'attendaient  à  une  grande  victoire.  On  lit 
dans  les  Grandes  Chroniques  de.  Saint-Denis  (2)  : 
a  Quand  François  sceurent  qu'ils  leur  furent  ainsi 
eschappés,  si  furent  courrouciés,  si  que  à  grant  poine 
furent  détenus,  par  les  prières  aux  évesques  et  aux 
archevesques,  qu'ils  n'entrassent  en  l'Empire  pour  ce 
que  les  povres  gens  n'en  fussent  destruis.  » 

Dans  une  assemblée  réunie  à  Langres  (3)  à  la  fin  du 
carême  de  l'an  1124,  il  fut  décidé  que  Garnier,  abbé 
de  Saint-Etienne,  remettrait  son  abbaye  à  Joceran, 
évoque  de  Langres,  sous  la  réserve  d'une  partie  des 
revenus  de  cette  église,  dontil  jouirait  pendant  sa  vie, 

{\  )  Yita  Ludovici  Grossi,  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  52  B,  C. 

(2)  Ed.  Paulin  Paris,  t.  III,  pp.  324,  323. 

(3)  Et  non  à  Dijon,  comme  le  dit  le  Père  Vignier,  Chron.  Lingon.^ 
p.  406. 
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et  qui  après  son  décès  seraient  réunis  à  la  mense 
épiscopale  de  Langres.  Saint  Bernard,  qui  écrivit  une 
lettre  à  Tévéque  de  Langres  à  ce  sujet,  fut  chargé 
d'installer  Herbert,  comme  premier  abbé  régulier  de 
Saint-Etienne,  et  la  cérémonie  eut  lieu  aux  fêtes  de 
Pâques  4125. 

Le  10  octobre  de  la  même  année,  Joceran  se  démit 
de  révêché  de  Langres  et  se  relira  vers  les  chanoines 
de  Saint-Etienne  pour  se  disposer  à  la  mort  qui  arriva 
peu  après,  le  46  avril  1126.  Il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle souterraine  qui  servait  de  sépulture  aux  abbés  ; 
son  tombeau  portait  une  épitaphe  rappelant  en  quel- 
ques mots  les  services  de  ce  vénérable  prélat. 
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Beaune,  —  Charte  écrite  de  la  main  de  Gauthier^  éyôqae  d'Autan,  par 
laquelle  il  déclare  que  Téglise  de  la  celle  de  Beaune  sera  soumise  à 
OdoD  et  à  Hingola^  sa  femme.  Il  veut  que  les  limites  du  cimetière  soient 
fixées  comme  elles  avaient  été  arrêtées  par  ie  roi  Robert.  —  Fait  à 
Beaune  dans  la  salle  du  comte  Othon. 

Pérard^  pp.  168,  169. 

—  2  —  1005  («5  août] 

Le  roi  Robert  étant  au  siège  d'A  vallon,  notifie  qu'Odo^  vicomte  de  Beaune^ 
lui  a  fait  demander  par  le  comte  Othe  et  Gauthier,  évéque  d*Autun,1a 
confirmation  des  dons  faits  par  lui  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  de  biens 
provenant  du  patrimoine  de  sa  femme  et  sis  dans  un  pays  que  le  comte 
Othe  a  reçu  du  roi  en  don  bénéficiai. 

In  nomine  sanctaB  et  indîvidase  Trinitatis,  divina  favente 
elementia,  Robertus  Francorum  Res  clementissimus.  Notum  sit 
omnibus  praesentibus  et  futuris,  qaod  adierit  Oddo  Vicecomes 
Belnocaslri,  serenitatem  nostram,  interventu  Ottonis  Gomilis,  et 
Vualteru  Augustidunensis  Episcopi,  petens  auctoritate  nostra  fir- 
mari  qaasdam  res  sic  nominatas  :  villam  Empillies  sitam,  infra 
comitatam  qai  yocatar  Dumensis,  cam  omnibus  appenditils,  terris 
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indominicatis,  mansis^  campis,   pratis,  pascnis,  silvis,  aqais, 
aqaaramqae  decursibus»exitibas,  etredditibas,  mancipiis  utrios- 
que  sexas  ad  eam  villam  pertinentibus,  etcamomnibasconsaeta- 
dinariisexactionibus.abbis  etiam  qai  Francoram  nominecensen- 
tur  pro  debito  exigendis,  et  qaod  habet  in  MillepotUo  (1)  villa,  in 
ylneis  et  in  terris,iQ  Gomitata  Belnense.  Item  la  villa  VuUilias  [2] 
anum   mansam  ad  manendum,  cum  vinea  et  prato.  Item  in 
villa  PolmarcOy  unam  vineam  :  insaper  ecclesiam  unam  in 
saburRo  Belnocctslri,  per  centam  curricula  annorum  et  eo  am- 
pliasdestractam,ab  ipso  reediûcatam  in  honore  sancti  Stephani  : 
praedictas  qaidem  res  uxor  ejas,  sibi  aparentibus  hœreditarie 
dimissas,  et  dia  possessas,  per  cartalem  notitiam  cam  illo  tradidit 
sancto  Benigno  habendas,  et  Vuillelmo  Abbati,  sibique  subjectis 
Monachis.  Sed  quia  praedicta  Ëcclesia,  in  qua  ab  ipso  Abbate 
Vuillelmo  Monachorum  Ordo  Regularis  collocandus  est,  super 
terram  consistit,   quam  Cornes  Otto  ex  nobis  tenet  beneûciali 
dono;  ipsius  Gomitis  precibus,  in   manibus  nostris  receptam, 
sancto  Benigno  concedimus,  pro  petitione  Odonis.  Sed  quia  vera- 
cium  relatu  didicimusipsam  Ecclesiam  sancti  Stephani  antiquitus 
spatiosam  habuisse  sepuUuram,  ipsa  petrea  sepulchra,  quas  in 
circuitu  et  circumquaque  longe  latequeinveniuntur,testimoniam 
perhibent,  quam  sepulturam  non  minuimus,  sed  bis  novis  deter- 
minationibus  amplificandam  distinguimus.  Extendat  igitar  prae- 
dicta Ëcclesia  spatium  sepulturaB,  usque  ad  murum  castri  ex  una 
parte,  ex  alla  usque  ad  cursum  aquae,  que  dicitur  Bosesis,  ex  tertia 
parte  usque  ad  quadros,  ex  quarta  usque  ad  publica  strata  ubi 
reliquae  vias  sibi  occurrunt.  Infra  has  terminationes  quantum  ne- 
cesse  est,  sepulturae  subjaceat  :  quod  vero  sepuUuraD  superfluum 
videtur,  monachorum  inibi  Deo  servientium  deserviat  usibus,  ea 
conditione,  ut  sicut  memoratas  res  per  cartae  traditionem  habet, 
sic  hanc  terram,  in  qua  Ëcclesia  sita  est.  cum  rébus  per  precep- 
tum  regale  ûrmatis,  per  succedentia  sœcula  possideat.  Statuimus 
ergo,  ut  neque  Rex,  neque  Dux,  nequeEpiscopus^  neque  alia  per- 


(1)  Villa  détruite,  dont  le  nom  est  resté  à  des  terres  dans  le  voisinage 
de  Puligny. 

(i)  Peut-être  Eyelles.  —  La  Chronique  de  Saint-Bénigne  dit  Valilias, 
Analecta  DivUm,^  p.  164. 
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cujascamque  sit  dignitatis,  quicquam  de  praBScriptis  rebas 
sancto  BenigQo  concessis  aaferre  praesumat,  sed  otnnis  dispositio. 
sicutcartae  se  habet  relationis  ordo,  Abbatis  et  monachoram 
semper  sabsislat  arbitrio.  Ut  nostrse  confirmationis  aaltoritas 
inviolabilem  obtineat  firmitatem,  manu  nostra,  nostrorumque 
fideliam  sabter  firmavimus,  et  sigillo  nostro  insigniri  jussimus. 
SigQum  Rotberti  Régis.  SigQum  Ëpiscopi  Fuîconis,  Ottonis  Gomitis, 
Vuidonis  Comitis,  Hugonis  Goinitis,  Rodulfi  Comitis,  Bi^uchardi, 
RaincUdi  Gomitis,  Fua/fmtEpîscopi,0(2om5Yicecoinitis.Data  YIII 
Kalendas  septembris,  anno  ab  Incarnatione  Dotnini  M.  Y.  indic- 
tioûe  III;  epacta  YII,  regnajïie  Rotberto  Rege  XYII.  Actum  apud 
Amion^m  Gastrum  in  obsidione  [Sigillum  appositum  erat). 

Ed.  MabiiloD,  Ann,  bened.,  t.IY,  p.  183;  Duchesne,  Maison  de  Vergy, 
p.  52;  Pérard^  pp.  170^  171  ;  D.  Bouquet^  Recueil  des  Hist.  de  Fr,,  t.  X, 
p.  585. 

—  3  —  looe 

Le  roi  Robert  confirme  la  fondation  du  prieuré  de  Palluau^  doté  par  un 
cheyalier  Lebnlde^  avec  Tapprobation  du  comte  Othon  et  à  la  prière  de 
Gauthier,  évêque  d*Autun. 

In  nomine  sanctae  et  IndividuaB  Trinitatis,  Robertus  divina 
favente  clementia  Francoram  Rex,  omnibas  Ghristi  fidelibiis  praB- 
sentibus  scilicetacfiituris,notam  ûerivolaniusqualiter  Letbaldus, 
miles,  Qostram  adierit  clementiam,  consensu  et  interventa  Ottonis 
Gomitis,  nec  non  et  Walterii  Eplscopi  Augustidanensis,  petens 
benignitate  nostra  concedi  ac  regali  authoritatelirmari,  quandam 
donationem  quam  pro  remédie  suas  animaeDeo  sanctique  Benigni* 
Monasterio  apud  castrum  Divionense  ubi  praeesso  videtur  vene- 
rabilis  Abba  Willelmus,  conferre  dellberavit,  ex  rébus  sibi  jure 
bereditario  sive  militari  bénéficie  quasdam  suis  a  progenitoribus 
nunc  usque  justa  successione  acquisitas,  visas  est  possedisse  : 
quatenus  Monachos  ad  serviendum  Deo  praedictus  Abbas  succes- 
soresque  ejus  constituant  in  loco,  qui  dicitur  Puteolus,  ubi  sita 
est  ecclesia  in  honore  Beali  Pétri  Apostolorum  Principis.  Quam 
ecclesiam  cum  suis  pertinentiis,  quoniam  ad  publicum  jus  perti- 
nere  videtur,  dilectissimi  ildelis  nostri  Gomitis  jam  dicti  Ottonis 
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precibus  annaentes  concedimusregali  aathoritate,  advotamprse- 
fati  mililis  Letbaldi  in  perpetuam  possessionem,atqae  largimur  beati 
Benigni  cœnobio  rectoribasqueejusjare  firroissimo  ;  in  comitata 
ergo  Belnensi  secus  flavium^qui  dicitur  Duina,  quo  sitaestseuin 
aliis  quibuscumque  locis  cum  terris  dominicatis,  mansis,  campis, 
pratis^pascais,  silvis,  aquis  aquarumquedecursibas^piscariis  eiiti- 
bus  et  redditibas  consuetudinariisqae  exactionibiis  ad  praefataoi 
ecclesiam  quaque  pertinere  videntar,  siyecaltumhoramqaidsit 
sive  incaitum,  totum  in  integram,  pnelibato  Monasterio  conce- 
dentes  regali  d^cernimus  autboritate,  utquicquid  praefatas  miles 
sea  quisque  in  tota  regni  nostri  ampiitudine  depropriijuris  reddi- 
tibus  jam  dictaB  Sancti  Pétri  ecclesiae  deinceps  adjiciendo  largitus 
faerit,  sine  contradictione  cujuscamque  Ducis,  Episcopi,  Comitis, 
Yicecomitis,  magnas  parvaeqae  personae  diversœ  dignitatisvelonicu 
rectoresjamdicti  DivionensisMonasterii  libère  teneant,  possideant, 
justoque  disponant  arbitrio.Siquis  antem,  qaod  absit,  hujasnoslri 
praecepti  yiolator  extiterit,  sciât  se  compositurum  auri  optimi 
libras  triginta,  medietatem  GamersB  nostrse,  et  medietatem  eidem 
Monasterio  ejusque  rectoribus  :  et  ut  hoc  verius  credatur,  dili- 
gentius  que  ab  omnibus  observetur,  manu  propria  corroborantes, 
sigillé  nostro  subtus  insigniri  jussimus.  Actum  publice  sapra 
Mosam,apud  regale  col loquiumgloriosissimi  Régis  Rotberti,atqae 
Henrici  Régis  serenissimi,  anno  ab  incarnatione  Domini  nostri 
Jesu  Ghristi  millésime  sexto,  indictione  quarta,  régnante  eodem 
Rege  Rotberto  illustrissimo  decimo  nono. 


D.  Plancher,  1. 1^  preuve  XXXII;  Péràrd,  p.  171. 
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Flamgny.  —  Mile  de  Thil,  ayec  rapprobation  de  sa  femme  Humbergei 
de  son  fils  Gai,  et  de  ses  autres  parents,  donne  à  l'abbaye  de  Flayigoy 
tout  ce  qu'il  possède  à  a  Masceriôlas,  >  pour  avoir  droit  de  sépoltare 
dans  le  monastère. 

Hune  morem  antiquitus  inolevisse  luce  clarius  est  ut  ea  que 
posteris  inconcussa  mandare  décernèrent  ne  a  memoria  penitas 
oblitterarentur  litterarum  scedulis  tradere  procurarent  ;  quem  nos 
pro  viribus  imitari  gliscentes  notum  esse  per  banc  donationis 
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cartalam  cupimus  non  modo  presentibas,  veram  etiam  per  suc- 
cedentis  sBvi  curricula  succedentibas  qualitcr  vel  quibus  presen- 
tibas  Milo^  qaidam  nobilis  vassalus  de  castello  quod  vocatur 
Tilium,  pro  remedio  anime  sue,  suorumque  redemptione  pecca- 
minum,  tradidit  atque  donavit,  donatumque  esse  perpetuum 
volait  ad  sepaltaram  suam,  principi  Apostolorum  beato  Petro, 
sanetoque  Martirri  Prejeoto  moaasterii  Flaviaiacensis,  seu  mona* 
chis  ibidem  Deo  servientibus,  alodum  suam,  quem  j  are  hereditario 
apad  villam  nancapatam  Masceliolas  (1)  consistentem  possidebat 
cum  omnibas  ad  se  pertioentibas,  id  est,  silvis,  vineis,  prâtis, 
Yiridariis,campiscultiset  incultis,  aquis,  aquarumve  decursibas, 
per  Yolantatem  et  laudationem  uxoris  sae  Umberge  et  filii  sui 
Vuidonis,  aliorumque  parentam  vel  fideliura  saoram,  ut  omni 
tempore  ipsius  rectores  cœnobii  prœtaxatam  alodum  liberam  et 
honoratara  sicut  idem  Miles  tenuerat,  teneant  et  possideant,  nec 
anquam  ipsum  alodum  vel  in  eo  habitantes  causa  salvamenti 
vel  alicujus  consuetudinis  obsequium  dent  nec  tenere  permittant 
caiqaam  homini,  sed  sibi  perpétue  in  proprios  usus  reservent, 
et  ut  bec  donatio  omni  tempore  stabilis  et  inconcassa  permaneat, 
die  sépulture  ipsius  Afi/onis  ab  ejus  jamdicta  conjuge,  ceterisve 
ûdelibus  illius,  subter  est  firmata. 

Actum  Flaviniaco,  publiée,  XX  régis  Roberti  anno,  Aymone 
scribente  monacho,  Umberga,  conjux  prefati  MUonis. 

Guntardus VuidOy  ûl i us  eorum;  F{i6^r(u$,  miles;  Gislerius; 

Hubertus  Rufus;  Hugo,  f rater  ejus;  Arlebaldus, 

Bibl.  de  Ghfttillou-sar-Seine^  Gartul.  de  Flavigny,  pp.  501-503. 

—  5  —  vers  10!80 

Donation  à  Tabbaye  de  Gluny,  par  le  comte  de  MAcon  Otthe  et  sa  femme 
Elisabeth,  d*uD  domaine  à  Fiiin,  dans  le  comté  d'Ocheret  au  pays  'de 
Langres^  pour  en  avoir  la  jouissance  de  la  moitié  pendant  la  vie  d'Eli- 
sabeth, et  la  possession  totale  après  son  décès. 

Queque  Statu  proclivi  temporisfirma  debeat  ratîone  persistere 
expedit  ea  apicum  signis  exprimere  quatenus  per  succedentia 

(1)  Lieu  détruit,  ou  localité  qui  pourrait  être  La-Roche-en-Brenil.  Voir 
plus  loin  la  charte  de  1018. 
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tempora  inconvulsa  queant  permanere.  Quapropter  noverit  omnis 
ecclesia  fidelium  quoniam  ego  Otto  Dei  gratia  cornes  conjaxque 
mea  Helisabeth  ob  animaram  nostraram  remedium  donamas 
Deo  sanctisque  apostolis  Petro  et  Paalo  quasdam  res  jaris  nostri 
sitas  in  pago  Lingonensi  incomitatu  Oscheriasi  in  villa  Fisciaco. 
Sant  aatem  vinee,  campi,  prata,  silve,  aque  aqaaramque  decar- 
sas,  servi  cum  uxoribus  et  infantibus.  Hanc  igitur  terram  cam 
omnibus  appendiciis  Glaniaci  loco  donamas  eo  pacto  at  ab  bac 
die  ejusdem  ioci  rectores  medietatem  teneant  et  possideant.  Post 
axoris  meejam  dicte  Helisabetb  discessam  omne  hoc  prediamcam 
omnibus  appendiciis  excipiant  et  quidquid  voluorint  faciant. 

Sig.  Ottonis  comitis  et  axoris  sue  Helisabeth  qui  donationem 
istam  fieri  et  firmare  preceperunt. 

Sig.  Hugonis.  Sig  Dalmatii.  Sig.  RudolQ.  Sig.  Gaatseranni.  Sig. 
Gislerii  lévite.  Sig.  Arlebaldi.  Sig.  Leotardi.  Sig.  Arnuiû. 

Data  III  Kalendas  julii  régnante  Rotberto  Rege.  Rannulfos 
levita  scripsit. 

Au  dos  est  écrit  :  Carta  Otonis  comitis  et  uxoris  ejus  Helisabeth 
in  villa  Fisciaco  in  pago  Lingonensi  in  comitatu  Oscherenci. 

Bibl.  uat.,  Coll.  Moreaa,  1. 18,  fol.  155,  copie  de  Lambert  de  Barive. 
Éditée  maintenant,  Cart.  de  Cluny,  t.  3,  p.  757. 

^  6  —  I015  (25  janvier) 

Le  roi  Robert,  à  la  prière  de  Lambert,  évèque  de  Langres  et  de  Hugues 
de  ChaloD,  évêque  d'Auzerre  et  avoué  de  Saint-Bénigne^  contirme 
tous  les  droits  et  privilèges  donnés  par  ses  prédécesseurs  à  Saiol- 
Bénigne  de  DijoD,  en  présence  de  sa  femme  Goustance,  de  ses  fils 
Henri,  alors  duc  de  Bourgogne,  et  Robert;  d'Olbe,  comte  de  Mâcon; 
de  Rainaud,  comte  de  Nevers  et  de  plusieurs  évéques. 

In  nomine  SanctK)  et  individus  Trinitatis,  et  unica)  Deitatis, 
Rotbertus  propiciante  divina  clementia  Francorum  Rex.  Cum 
regni  nostri  frueremur  quieta  pace,  excelsum  regnis  hominum 
dominari,  et  eadem  ab  eodem  transmutari  reminiscentes,  utque 
placet,  vel  superponi  quemlibet  in  eis,  vel  dejici  mentis  intuitu 
contuentes,  justis  petitionibus,  et  prœsertim  locis  sanctis  aurem 
libenter  accommodabamus;  posteritatis  nostraB  prolem,  si  idem 
senserint^  in  honore  stabiiiri  non  dubium  habentes.  His  itaque 
occupatos  stadiis,  Praesul  Lingonensis,  vocabulo  Lambertm,  nos 
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adiit,  nostram  hamiliter  deposcens  ^erenitatem,  quat'mus  S.  Be- 
nigni  Âbbatiam  secus  Divionense  castram  sitam  Prœcepti  nostri 
aiictoritate  muniremus,  quîeque  etiam  pertioentia  sublimitate 
corroboraremas,  nec  non  salvamentum  clrcamadjacentiam  vil- 
laram  ex  nostro  adderemus.  Intermiscuit  se  interea  Hugo  Cornes 
Cabilonensis  huic  petitioni,  ut  pote  custos  ejusdem  loci.  Quod 
omniQo  decernentes  nobis  proficaum  et  utile,  voluntati  eorum 
statuimus  satisfacere.   Ut  igitur   cœtus  Sanctae  Cougregationis 
Monachorum  inbibi  Deo  famulantium  dévote  succiduis  tempo- 
ribus  nos  nostramque  prolem  ipsi  commendet  assiduis  precî-i 
bus,  cuncta  quae  Karoli  Imperatoris  praeceptione^  sive  omnium 
nostrorum  praedccessorum  Regum,  seu  quorumcumque  fidelium 
dono  acceperunt,  aut  accepturi  sunt,  auctoritate  Regia,  nostrique 
prsecepti   scripto  confirmamus.  Et   qaam  maxime  de  claustri 
eorum  invasione,  quod  oranino,  ut  nostri  antecessores,  jubemus 
esse  liberum  cum  burgo  et  mercato,  pariterque  disiricto,  nec 
quicquam  a  torrente,   qui  Sancti  Gastrique  causam  dividit,  abs 
quolibet  accipi,  vel  auferri,  seu  cuicumque  vim  inferre  sine  pre- 
cepto  liceat  Monachorum.  Nomina  autem  salvamenta  reddentium 
sunt  sublus  notata  :  Lariacus,  Bicisus,  Quintiniacus,  Cromacus, 
Sulliacus,  Aguliacus,   Rufiacus,  Aschiriacus,  Bargas,  Provisus, 
Colonicas,  Plumberias,  Escuntias,  Gironus,  Gorcelias,  Tremolen- 
dus,  Villarius,  Primenius  Lentiniacus,  Distus,  Longovicus,  Sa* 
ciacus,  Siliacus,  Asnerias,  Corcelias,  Norg4as,  Asiriacus,  Dinan- 
tus,    Mercenniacus,    Pamerias,    Fedeniacus,    Ulgias,    Dusmus, 
Nerron,  Saloné,  Missiniacus,  Saviniacus,  Spaniacus,  Yilia-Karli, 
Villa-Gomitis,  Gurte-Arnon,  et  celerae  cum  appendiciis  salva- 
mentum reddentes.  Si  quis  autem  tantœnostrse  auctoritati  obviare 
etdonationem  legaliter  patratam  qualibet  occasione  tentaverit 
effringere,  non  praevaleat  in  bis  qua3  cupit  locum  habere  ;  sed 
noverit  se  compositurum  auri  libras  mille,  raedietatem  prescripto 
Monasterio,  et  medietatem  nostrae  Gamerse.  Utque  hoc  verius 
accipiatur,  et  diligeritius  observetur,   manu  propria   corrobo- 
rantes,  sigillo  nostro   insigniri  jussimus,    necnon  a  ûdelibus 
nostris  praesentibus  confirmari  legaliter  consuimus.  S.  Roiberti 
Régis  gloriosissimi.  Constancia  etiam  Regina,   consocia  nostra, 
cum  ôiiis  nostris  Henrico  tune  Duce,  atque  Rotberto  laudavit. 
S.  Lamberti  Episcopi.  S.  Joffridi  Ëpiscopi  Gabillonum.  S.  Hugonis 
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Gomitis  et  Episcopi,  ejasdem  loci  Provisoris.  S.  Azelini  Laada- 
nensis  Praesulis.  S.  Beraldi  Episcopi  Saessionam.  S.  Ottonis  Mas- 
ticonensis  Gomitis.  S.  Rainaldi  Nivemensis  Gomitis.  Data  YIII. 
Kal.  Febraarias  anno  ab  incarnatione  Domini  MXV.  Indic- 
tione  XIII.  Epacta  KVIII,  régnante  J{o/6^to  XX VIII  anno.  Actam 
Divione  féliciter,  amen. 

Balduinus,  Sacri  Palatii  Apocrisiarias  postalatus,  recognovi  et 
laudavi. 

Dachesne^  Hist.  de  la  Maison  de  Vergy^  p.  59;  Fyot,  prenne  40.; 
D.  Bouquet^  t.  X,  pp.  596-597.;  Duchesne,  Ducs,  pr.,  p.  3. 

—  7  —  lois 

Flavigny,  —  Gai^  fils  de  Mile  de  Thil,  étant  encore  dans  Tftge  de  la 
puberté,  a  confirmé  aux  religieux  de  Flavigny  les  donations  de  son 
père  à  Masceroles  en  Moryand.  Il  y  ajoute  des  droits  de  passage  pour 
les  porcs  dans  la  forêt  de  Brenil. 

Secandum  antiquoram  morem  parentum,  decretum  esse  novi- 
mas  litteris  te^^ere  quicquid  a  fidelibus  sancte  confertar  matri 
ecclesie  ne  qualibet  fraade  insidiante  antico  hoste  omittat  per  ne- 
gligentiam  quod  ei  largitur  per  cuncti  potentis  Dei  indulgentiam, 
quem  morem  nos  cliéntuli  sequentes  pandere   omnibns   fonte 
perennitatis  optamus  qaaliter  Guido,  fllias  Milonis  ex  Castro 
Tilii,  adhac  impubes  tenera  vigens  aetate  veniens  cam  venerabiii 
urbis  Edue  Helmuino  episcopo,  apud  Flaviniacum  cenobium,  tra- 
didit  sancto  principi  Petro  et  Glorioso  presuli  prejecto,  res  quas 
dadum  pater  suus  in  memoriam  sue  sépulture  ibidem  delegave- 
rat  in  territorio   Morvennis^  apud  yillam  Mascerolas,  alodum 
scilicet  quemdam  conjacentem  et  universa  ad  se  pertinentia,  in 
yineis,  silvis,  pratis,  terris  cultis  et  incultis,  aquis,  decursibus- 
que  aquarum.  Addiditque  huic  elemosine  prefatus  clare  indolis 
Guido,  omnem  pascagium  centum  videlicet  porcorum  curren- 
tium  in  silva  quam  vulgo  dicunt  Brunnin,  que  silva  pertinet  ad 
yillam  que  nuncupatur  Monasterolus,  ea  conditiohe  ut  monacbi 
jamdicti  cenobii  in  suo  proprio  jure  teneant,  nuUusque  siteorum 
qui  quicquam  ex  bis  omnibus  cuicumque  concedere  bomini  cujus- 
libet  rei  causa  liceat  neque  yendere,  nisi  triplex  ex  yaltdiorls 
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pretii  res  fuerit  présumât,  sed  proprio  usai  reservent  sine  magne 
presiile  mediocrîs  ve  persone  calumpnia,  quam  si  quis  inferre 
presampserit,  nil  eyindicens  fessus  jadîcio  legum  solvat  mona- 
chis  aari  puri  libras  XX  sicque  digitum  imponens  orl,  obtunsus 
yerecandia  sileat  de  is  in  perpetuam. 

Actum  Fiaviniaco  publiée,  Helmuino  episcopo  una  cum  ipso 
Guidone  conlaudante  et  propria  manu  firmante. 

Helmuinus,  presul;  Amaldtis^  archi(Jiaconus  ;  Bruno  et  Guido; 
Gausfredus,  abbas;  Rainardus;  S.  Gualterii  decani.  Albuinus 
prepositus;  Hugo. 

Actum  XXX  anno  régis  Rotberti,  Heldieria  notante  monacho- 
ram  omnium  infime,  mense  Augusti  XVIII  die  atque  datante 
post  suscriptionem  fratrum  concite. 

Bibl.  de  Ghâtillon-sur-Seine,  Cartul.  de  Flavigny,  pp.  503-504. 

—  8  —  lOlO 

Le  roi  Robert,  donne  à  Sens,  une  charte  en  faveur  du  monastère  de 
Lagny,  dans  laquelle  paraissent  ses  trois  fils  :  Hugues,  roi,  Henri  et 
Robert,  plus  tard  duc  de  Bourgogne. 

Actum  Senoniscivitate,annoDominiceIncarnationisMXyiII, 

régnante  serenissimo  rege  Roberto  XXXIII  (1),  VI  Kal.  Martii. 

Signum  Roberti  Régis;  Signum  Hugonis  Régis;  Signum  Henrici'^ 
Signum  Roberti;  Signum  L^frtct  Archiepiscopi. 

D.  Bouquet,  t.  X,  p.  602  ;  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  581  ;  d'Arb. 
de  Jub.,  t.  I,  p.  465. 

—  9  —  1019 

Autun.  —  Le  roi  Robert  donne  au  monastère  de  Flavigny  et  à 
Tabbé  Amadée,  la  chapelle  de  Saint-Jean  rÉyangéliste,  à  Autun, 
et  toutes  ses  dépendances.  —  Robert,  Duc  $jie  Bourgogne,  confirme  la 
donation. 

In  nomine  summe  Trinitatis  et  individue  Unitatis,  ego  Rotbertus, 
gratia  et  benignitate  redemptoris  Jesu,  Francorum  Rex  ; 

(i)  L^année  1018  va  jusqu'au  25  mars,  c'est-à-dire  jusqu'à  Pâques  de 
1019,  et  cette  date  correspond  aux  années  de  règne  du  roi  Robert 
indiquées. 
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Notam  fleri  yolamas  industrie  omQiam  sancte  matris  ecclesie 
tam  presentis  quam  future  etatis  fidelium,  qaod  quidam  Ama- 
deus,  abbas  Flaviniacensis  cœnobii,  in  honore  beati  Pétri  Apos- 
tolorum  principis,  almique  prejecti  martiris  ac  presuiis  fundati, 
ad  nostram  prescntiam  accesserit,  petens  quamdani  capellam 
nostri  juris  infra  masaîa  iEduorum  civitatis  sitam,  et  in  honore 
beati  Johannis  Evangeliste  dicatam,  supradicto  loco,  scilicet  Fla- 
viniaco,  dari,  que  fratribus  predicti  loci  ita  erat  necessaria  ut 
hospitandi  causa  eis  esset  expetenda.  Gujus  petitio,  nec  yisa  est 
refragabilis  nec  injusta.  Si  enim  omnibus  rationabilibus  es(  faven- 
dum  petitionibus,  quanto  magis  illorum,  quorum  remuneratioin 
die  justitie  constat  copiosior.  Unde  quoniam  huic  simile  multo- 
ciens  ab  antecessoribus  nostris  frequentaturo  audivimus,  et  fac- 
titalum,  libenter  petitionis  iilius  prebuimus  effectum  :  quatinus 
locus  sepe  noniinatus,  Flaviniacus  videlicet,  et  monachi  ibi 
degentes,  atque  inibi  divine  majestali  famulantes,  pretexatam 
capellam  in  honore  sanctl  Johannis  Evangeliste,  ut  diximus,eoQ- 
secratam,  cum  omnibus- que  ad  ipsam  pertinere  videntur,  perpe- 
tualiler  nulle  inquiétante  deinceps  possiderent.  Et  ut  firmiorem 
a  modo  tenendl  haberentadstipulationem,  hoc  scriptuminde  eis 
fieri  jussimus,  et  sigilli  nostri  impressione  insigniri  precepimus. 

Actum  iEdue^  anno  dominice  incarnationis  millesimo  XVIII, 
indictione  prima  ;  regni  vero  gloriosissimi  Régis  Rotberti  XXX<°'; 
tertio  Kalendas  martii. 

Ego  in  nomine  Ghristi  Galterius^  cathedre  Augustidunensis 
urbis  indignus  episcopus,  assensi  et  propria  manu  Ûrmavi.  S.  Eu- 
gonis,  episcopi  ( Altissiodorensis)  ;  Ego  in  nomine  ligni  crucis 
Balduinus,  sancte  sedis  Taroanensis  autistes  adstipulavi  ;  Ego, 
Theodericus,  Aurelianensis  civitatis  episcopus,  manu  propria 
corroboravi  ;  Ego  Rotbertus,  Dux  Bungundionumy  propria  mana 
firmavi  (1). 

Bibl.  de  Chfttillon- sur-Seine^  Cariul.  de  Flavigny^  pp.  509,  5iO,  511. 
•^  Ce  même  Gartul.  donne^  pp.  463-464,  une  autre  version  offrant  quel- 
ques variantes. 


(1]  Telle  est  la  fin  de  la  charte  du  manuscrit  de  Ta^ibaye  de  Flavigny 
à  la  bibl.  de  Ghdtillon.  MabiUon,  Annai.  BenedicL,  t.  IV,  p.  257,  porte 
la  même  fin  de  charte  que  la  nôtre. 
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~  10  —  lOlO 

Le  roi  Robert  et  son  fils  Henri,  étant  à  Autan,  signent  la  charte  de 
réunion  du  prieuré  de  Couches  à  Tabbaye  de  Flavigny  en  présence  de 
nombreux  seigneurs. 

Quia  constat  universalis  statam  Ecclesiae  pro  mentis  subjecto- 

ram  atque  rectorum  sumere  detrimenturn  sui  vel  incrementum, 

idcirco  cernere  est  sepenumero  qusedam  Monasteria  aliquoties, 

fâvenle  bonoram  omnium  auspice  Christo,  muUigena  augmenta- 

tione  in.dies  ad  meliora  provehi  ;  aliquando'vero,adversante  illo, 

de  qao  Dominas  ait  :  Qui  non  est  mecum  contra  me  est,  et  qui  non 

colligit  mecum  spargit,  ad  détériora  dejici.  Hinc  est,  quodquedam 

loca,  quae  regularis  quondam  tenore  fervoris,  et  temporalis  opu- 

ientiae  bonis  pollebanl,  nunc  statum  pristinae  dignitatis  amisisse, 

et  pêne  funditas  eversa  esse  perspicimas.  Quorum  ruine  Pastores 

sânctae  ma  tris  Ecclesiae,  utpote  illius  summi  Pastoris  membra, 

qui  novit  ruinosa  restaurare,  congregare  dispersa,   pro  viribus 

debent  concurrere,  ac  supplementum  sui  juvaminis  omni  solli- 

citudinis  vigilantia  exhibere.  Hujus  considerationis  cura  instanti 

pervigii  atque  sollicitus  domnus  Yualterius  Eduorum  Prœsul, 

Monasteria  sui  Ëpiscopatus  ditioni  subdita  pro  Dei  amore  atque 

honore,  cum  regulari  b.  Benedicti   institutione  imbuere,  tum 

etiam  bonorum  presentium  stipendiis  sagaci  industria  quantum 

valuit,  studuit  augmentare.  Gumque  bis  tam  piis  actibus  jugiter 

ïDdefessus  operatur  insisteret,  animadvertit  inter  cetera  quod- 

dam  Cœnobiolum  Colchas  nuncupatum,  quod  etiam  olim  magno 

honore  sim'ul   et  religione  floruerat,  ita  penitus  eversum,  ut 

nullus  inibi  Monachorum,  nullus  maneret  Canonicorum,  prêter 

unum,  qui  ibidem  Missam  celebrare  erat  solitus,  Presbyterum. 

Itaque  quia  pia  intentione,  religiosaque  sollicitudlne  statui,  unde 

deciderat.  illud  cupiebat  reformare  ;  sed  quoniam  a  prœcessori- 

bus  ipsius  Episcopis  in  bénéficie  secularibus  ac  potentibus  viris 

erat  disiractum  atque  datum,  nequaquam  absque  eorum  assensu 

yalebat  eiïectui  operam  dare  :  tandem  fuit  consilii  ut  per  lauda- 

tionem  Hugonis  Cabilonensis  Comitis,  cujus  benefîcium  erat  prae- 

taxatum  Monasteriolum,  intérim  Abbati  vel  Monachis  Cœnobii 

Flaviniacensis  ad  restaurandum  committeret,  temptaturus  in  reli- 

quum  majora  reparationi  seu  meliorationi  ejusdem  loci  proûcua, 
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si  id  ei,  sapersiite  vita,  saperna  concederet  gratia.  Sed  qma 
vitam  illias   mors  livida  nobis  abstalit,  nec  cœpta  perfectioni 
transmittere  valait;  idcircoego£rWfnotntt«AagastidanensisËpis- 
copus  saccessor  ipsias,   pia  hujus  cœpti  aaspicia,  quae  isdein 
domnus  Vualterius  anlecessor  et  senior  meas  studait  inchoare, 
capio,  omnipotentis  faventemisericordiaConditoris,  cam  consilio, 
et  adjatorîo  jamdictidomni  Hugonis  Comitis,ad  finem  usqaededa- 
cere.  Gum  vero  sollicita  mentis  cara  pertracto,  hajas  negocij 
efficientiam  meliori  fine  peragam,  illud  vel  maxime  ad  hoc  opas 
viriam  fortltudinem  mihi  videtar  eximere,  dam  perpendo  terras 
vel  Ëcclesias  ad  eundem  locani  pertinentes  ita  diversis  in  partibas 
in  multorum  beneficio  traditas  et  distractas,  ut  nullatenas  bis 
possint  auferri,  qaoram  sabjacent  ditioni.  Qaocirca  quoniam 
penitas  ila  est  destitutum  atque  destructam,  qao  jam  per  se  sine 
allerias  levaminis  solationequeatstare,  nuUam  melias  invenire 
potai  conciliam,  qaam  ut  Gœnobio  Flaviniacensi,  quod,  mise- 
rante  omnipotentia  Greatoris,  S.  Benedicti  pollet  institutis,   qaod- 
que  nostri  Ëpiscopi  adnectitarSedI,  illad  perpetaojure  sabderem 
atque  conferrem  :  ut  scilicet  tam  Abbas  quam  Monachi  ejasdem 
Monasterij  per  succedentis  aevi  metas  sub  sui  regiminis  potes- 
tate  et  dominatîone  id  habeant,restruclionemqae,  aut  restauratio- 
nem  ej us  ageresummo  studio  procarent.  At  vero  «ad  peragendam 
tam  lâudabileopus  dapsilis  liberalitas  praenominati  domni  Hugonis 
Gomilis  nobis  non  defuit.  Sed  insuper,  ut  diximus,  quia  de  ejus 
beneûcio  erat,  ipse  obnixis  petitionibus,  ut  hujus  testamentum 
aacloritatis  facerem 'postulavit,  Gujusfavore,  nec  non  Canonico- 
rum  S.   Nazarij,  sive  aliorum  nostrorum   iidelium  laudatione 
fretus,  nec  non  venerabills  Abbatis  Amadei  bumilis  supplicatio- 
num  precibus  adslrictus,  statuo  atque  conOrmo  per  hoc  privile- 
gium  nostrœ  auctoritatis,   quatinus  sine  alicujus  falsitatis  vel 
calumnias  jactura  sub  regiminis  dominio  patris  seu  Monachorum 
prœdicti  Flaviniacensis  Monasterii  praelibatus  locus,  S.  Georgio 
Ghristi  testi  dicatus,  qui  Colchas  dicitur,  fine  tenus  permaneat 
ac  perseveret,  cum  omnibus  videlicet  quae  ad  praesens  inibihaberi 
videntur  ;  vel  in  futuris  temporibus  tam  Praelati  Flaviniacenses 
quam  alii  homines  ibidem  donaverint,   vel   quolibet  modo  ad- 
quirere  poterint.  Quod  si  quis  hajus  nostrae  auctoritatis  firmitati 
aliquo  modo  nisus  fuerit  refragari,  hic  talis  perpetuo  anathemate 
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multatus,  eliminatasque  a  cœta  fidelium,  aeternae  damnationis 
subeat  suppliciam. 

Actam  Augustidano. 

Helmuinus  Ëpiscopus  qui  fieri  jussit,  et  firmari  rogavit. 

Rotbertus^§T2Li\aL  Dei  Rex  Francoram  iirmalor  extitit,  filiasque 
ejus  Enricus. 

Hugo  Ëpiscopus  Autissiodorensis.  Lambertus  Ëpiscopus  Lingo- 
nensis.  Gaudfridus  Ëpiscopus  Gabilonensis.  Beraidus  Ëpiscopus 
Saessionis.  Gauzlinus  Ëpiscopus  Matisconensis.  Hugo  Ëpiscopus 
Nevernensis.  Aganus  Abbas.  Hugo  Abbas.  Ainaldus  Archidiaco- 
nus.  Ansoisus  Decanus.  Gausfredus  Abbas.  Aibuinus  Praepositus^ 
Gaido  Abbas.  Ricbardus  Archidiaconus.  Erbertus  Abbas. 

LandricusComes,  O^^o  Cornes,  nepos Hugonis Episcopi.  T^^^a/dus 
Cornes,  nepos  ipsius  Episcopi.  Gerardus  Sinemurensis.  S.  Yual* 
terii  signiferi.  Raginardi.  Ansedei.  Lamberli.  Hugonis.  Ërvei. 
Achemdei.  Himmarus.  Salecherius.  Rotgerius.  Ayrardus.  Anno 
notaii  Régis  Rotberti  XXX.  Guiilelmo  scribente  vice  Raginaldi 
cancellarii. 

Ducbesne,  Bist,  de  la  Maison  de  Vergy,  p.  60. 

Bibl.  de  Gbfttiiloo,  Cartul.  de  Flavigoy;  Clilfflet,  Lettre  touchant 
BéatriXj  pp.  140,  143;  UahiW.f  Annal.  Benedict.,U  IV,  p.  710,  append. 

-il  —  lOlO 

Hugues  de  ChaloD,  évoque  d'Auxerre,  pour  Tâme  de  son  père  Lambert 
et  de  sa  mère  Adélaïde,  donoe  aux  religieux  de  CluDy  et  à  l'abbé 
Odilon,  moitié  du  domaine  de  Gevrey,  dans  le  Dijonuais,  donné  par 
sa  mère^  ainsi  que  l'autre  moitié  donnée  par  sa  sœur  Mathilde, 
femme  de  Geoffroi  de  Semur. 

Cunctis  in  fidei   integritate  permanentibus   notum  omnibus 

quod  ego  Hugo  Ëpiscopus  Aulissodorensium,  ob  creatoris  amo- 

rem  omnium,  seu  pro  remedio  patris  mei  Lamberti,  matrisque 

rnee  Adheleydis  animarum,  omnium  quoque  salute  fonte  baptis- 

matis  renatorum,  trado  Deo  omniutn  creatori  bonorum  sanctis- 

que  ejus  apostolis  Petro  et  Paulo  Gluniacensique  cœnobio  cui 

preest  domnus  Odilo  abbas,  cujusdam  medietatem  curtis  vocale 

Givriacum,  Divionensium  site  finibus,  quam  prefata  genitrix  mea 

supradicto  delegavit  loco.  Non  solum  igilur  predictiim  medieta- 

23 
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tem,  veram  ctiam  alterias  donatîooem  medietatis  laado  et  corro- 
boro,  qaam  olitn  soror  mea  Maheldis  et  sponsas  ejus  Gausfredas 
prelibato  fecerant  cœnobio,  ut  habitatores  monasterii  ambas 
partes  teneant  inquiétante  nullo,  cam  omnibus  que  jam  dicta 
mater  mea  habere  visa  est  vei  aliquis  per  eam  in  eodem  loco,  cam 
consuetudinibus  et  placitis,  cum  utriusque  sexus  mancipiis, 
campis,  vineis,  pratis,  silvis,  aquis,  cum  introituum  etexitaam 
viis  cum  omni  integritate.  Omnes  quidem  participes  fieri  opto 
nimium,  sed  precipue  Girardum  qui  maximam  partem  habebat 
ex  me  in  beneficium.  Hajus  ego  rei  gratiam  accipio  a  predicto 
pâtre  domino  Odone  et  fratribus  auri  quinque  libras  habens 
quoddam  tarribulum.  Testes  :  Hugo  presul,  Otto  comes,  Gaaze- 
lenus  Ëpiscopus,  Hugo  vicecomes,  Vualterias  et  frater  ejus  Lam- 
bertas,  Roclenus  preposilus,  Landricus,  Warulfas,  Ademarus, 
Acelinus  abbas.  Adraldus  scripsit,  anno  M.  XIX  dominice 
incarnationis,  Rotberto  Rege  anno  XXXH  uncionis  sue.  Testes 
Girardus  FovenensiS;  Tetbaldtis.  ^ 

Bibl.  nat.,  Coll.    Moreau,   t.  XIX,  fol.    145,  copie  de  Lambert  de 
Barive^  mainienaDt  éditée^  Cart.  de  Cluny,  t.  III^  p.  745. 

—  l!i  —  10«» 

•Le  roi  Robert  donnant  uàe  charte  de  confirmation  pour  les  privilèges 
du  monastère  de  Saint- Maximiu,  sa  femme  Constance  et  ses  quatre  fils 
Hugues,  roi,  Henri^  Robert  et  Eudes,  y  figurent. 

....  Actum  Aurelianis  publice,'anno  incarnationis  Domini  MXXII, 
regni  Rotberti  Régis  XXVII  et  indictione  V. 

D.  Bouquet,  t.  X,  pp.  ^605^  606,  607  ;  M&blllon,  t.  IV,  Ann»  Bened*, 
p.  706. 

—  13  —  1093  ou  10»4 

Le  roi  Robert,  étant  à  Avallon,  t  la  prière  du  comte  Othe-Guillaume, 
donne  au  monastère  de  Fructuare  au-delù  des  Alpes,  Téglise  abba- 
tiale de  Saint-Martin  de  Beaune,  et  confirme  la  donation  quMl  avait 
déjà  faite  au  même  monastère,  de  Tabbaye  de  Sainte-Marie  de  Chaloo, 
à  la  prière  de  Tabbô  de  Saint-Bénigne  Guillaume,  avec  rintervention 
de  Geofifroi,  évoque  de  Cbalon  et  des  autres  évêques  qui  étaient 
dernièrement  au  concile  d'Héry. 
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In  nomine  sanctne  et  individuse  Trinitatis,  ego  Robertus  gratia 
Dei  Francorum  Rex.  Noverit  omnium  sancta»  matris  ecclesiae 
iidelium  industria,  ut  praesens  sed  etiam  ftitara,  quod  quidam  nos- 
ter  Cornes,  Guillelmus  nomine,  nostrœ  serenitatis  adierit  prœsen- 
tiam,  rogans  et  obnixe  postulans,  ut  quamdam  ecclesiam  in  ho- 
nore sancti  Martini  sacratam,  in  suburbioBelnensis  castri  sitam, 
olim  abbatiam,  sed  jam  omnino  destructam,  quam  etiam  jure 
nostri  beneficii  possidebat,  se  mihi  liceret  credere  ;  eo  conven- 
tionis  tenore,  ut  eamdem  ecclesiam  cuidam  congregationi  in  loco 
Fructuariae  juxta  Alpes,  Deo  regulariter  servienli'comminus  tra- 
deremusperpetuallterhabendam.Cujus  rationabilietdevotae  peti- 
tioni  libenter  condescendere  volui^  quoniam  eidem  cœnobio  jam- 
pridem  quamdam  abbatiam   S.  Mariae,  in  suburbio  Cabilonensi 
sitam,  cnm  ecclesia  Rusciani,  et  alodum  Gassiniaci  cum  ecclesia 
ejusdem  vilIaB  per  precepti  firmitatem  concesseram.  Quae  omnia 
dedi  instinctu  et  petitione  domini  Gui7/«/mt  Abbatis  ejusdem  loci 
Fructuarensis  devoti  fundatoris,  interviente  et  subscribente  Gos~ 
frido  Cabilonensis  Episcopo  cum  reliquis  Episcopis,  qui  interfue- 
runt  concilio  nuper  Ariaci  habito.  Innolesco  igilur  cunctis  prae- 
dictam  Belnensem  ecclesiam  (i«i//e/mMwcGmilemmihi  reddidisse, 
et  me  eam  Fructuariensi  cœnobio  dédisse  ;  erga  quem  locum 
taliter  nostré  benevolentiae  incuicamus  affectum,  utquicumque 
in  omni  nostrae  dominationis  regno  pro  redemtione  peccatorum 
suorum  aliquid  inibi  conferre  volueril,  nostrae  auctoritatis  habeat 
assensum  ;  et  sicut  nostri  praîcepti  auctoritate  firmavimus,  ita 
etiam  legaliterdandi  in  posterum  habenda  absque  declamatione 
decernimus,  et  harum  rerum  conventionem  annuli  nostri  impres- 
sione  signamus. 

Actum  Avaloni  anno  incarnati  verbi  MXXIII,  régnante  Rober- 
to  XXXVII  (1). 
Ego  Baldoinus  Cancellarius  relegendo  subscripsi. 

D.  Bouquet,  t.  X,p.  609;  Acta  SS,  Ord.  Bened.y  part.  l,8œc.  Vï,p.  349. 


(1)  L'année  1023  ne  se  rapporte  pas  avec  Tannée  xxxvii«  du  règne  du 
roi  Robert^  à  moins  que  cette  pièce  ne  soit  autérieure  au  25  mars,  c'est- 
à-dire  avant  PAques  1024^  date  qui  était  alors  le  premier  jour  de  Tannée. 
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—  14  —  10!9e 

Charta  ÂDgelranni    comitiB  cap.  6,  lib.  4,  chron.    Gentul.   in  qna 

sic  loquitur: 

Remoranle  precellenlissimo  Rege  Roberto  Compendii  palalio, 
corroboraadam  in  praesenlia  ejusobtali,  quam  feceram S.  Richa- 
rio,  donationis  carlulam.  TraJideram  siquidem  ipsi  sanclo  in  pago 

Ponlivo  villam  quaj  Comilis  Villa  vocatur quam  concessionem 

la  preseatia  Régis  regnique  nobiliam  obtuli,  et  regia  aactoritatQ 
confirmandam  censui. 

S.  Roberii  Régis;  S.  Constantiœ  Reginae;  S.  Henrici  Ducis; 
S.  RoBERTi;  S.  Odonis;  S.  Angeiranni  comitis. 

Actam  Compendii  palatio  nouas  aprilis. 

D.  Bouquet^  t.  X,  p.  611. 

—  15  —  1030  (23  septembre,  vendredi) 

Le  roi  Robert  étant  à  Argilly,  approuve  et  confirme  une  charte  de  do- 
nation de  Geoffroy,  évoque  de  Chalon,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saiot- 
Hippolyle  dans  le  pa^^s  de  Beaune. 

In  nomine  sanctœ  et  individudB  Trinitatis  Rotbertus  divinapro- 
vidente  Glementia  Francorum.Rex.  Si  fidelibus  nostris  aliquod 
suppiementi  donitm,  sive  baereditatis  augmentum^  per  nostri 
regium  numinis  prseceptam,  ac  nostrœ  celsitudinis  gratiam,  ac 
excellentem  benevolentiam,  juste  et  legaliter  conferimus,  nobis 
in  aelernaliter  esse  ad  honoris  augmentum,  et  perpetualiter  cre- 
dimus  firraissime  profuturum.  Quocirca  dinoscat  omnium  sanctse 
Ecclesiae  Dei  fidelium,  tum  praesentium  quam  et  futurorum  so- 
lertia,  ac  praecellens  astutia,  qualiter  adiit  celsitudinem  nostram 
GaM/fr^dM5  inclylus  Praesul  Cabilonensis,  obnixe  postulans,  ut 
cuidam  suae  Abbatiae  in  honore  sancti  Ypoliti  dicataB,  in  pago 
Belnemi  sitae,  ac  pertinenti  ad  suum  Episcopatum,  de  villa  Itf- 
liaco  immunitatis  ac  concessionis  pra6ceptum  facere  dignaremur, 
et  de  Prato  Ambleni,  quod  inter  totum  sunt  triginta  mansi  et 
dimidius,  et  de  luco  qui  vocatur  Beseria,  Communi  Glericorum 
generalitati  Paison  centum  porcis,  et  quod  nec^sse  operi  monas- 
terii  fuerit,  et  quod  officialibus  domibus,  nec  non  et  ignibus  et 
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de  pascais  subjacentibus,  quantum  eis  sufficereti  perpetualiter 
habere  concedimus.  Gujus  petitionibus  adhaerentes,  boc  praecep- 
tum  Ganonicis  prsedictaB  Abbati»  fieri  jussimus,  etregali  auctori> 
tate  scribi  et  conûrmari  mandavimus  ;  scilicet  ut  semper  Deo  et 
Sancto  Ypolito  servientes,  regulariter  teneant,  atqueperpetualiter 
possideant,  absque  ulia  muudana  contradictione.  Ut  autem  ha)c 
scripto  firmiora  habeantur,  anulo  nostro  jussimus  insigniri,  et 
monogramma  nostri  nominis  decenter  adscribi.  Signum  Rodberti 
gloriosissimi  Régis  Francorum.  Anno  ab  Incaruatione  Domini  mil- 
lésime tricesimo,  indictioneXIII.  Actumest  hoc  Argiliaco  IX,  Kal. 
Octobris,  et  in  quadragesimo  tertio  anno  regni  Rodberti  excel- 
lentissimi  Régis,  et  in  quarto  anno  regni  filii  Henrici  supradicti 
Régis.  S.  Constantiœ nohiWss'imad  Reginse.  S.  iîoc/^nt.  S.Addeladis. 
S.  Gauffredi  Ëpiscopi  Gabilonensis  inibi  donantis  Sancto  Ypolito, 
audientibus  et  concedentibus  omnibus  Sancti  vicinis  servis  qui 
infra  aquam  quae  vocatur  Dœna,  permanerent.  S.  Hugonis  Ëpis- 
copi Autissiodorcnsis,  et  Gomilis  Gabilonensis.  S.  Richardi  Ëpis- 
copi. S.  Raynaldi  Gomitis  Nivernensis.  Hi  omnes  hoc  scriptum 
laudaverunt  et  confîrmaverunt,  et  ex  auctoritate  Dei  Patris,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti  et  sanctas  Mariae  perpetuae  Virginis,  et 
sancti  Pétri,  omniumque  Apostolorum  et  omnium  Sanctorum, 
excommunicaverunt  et  anathematisaverunt,  ut  perpetualiter  in 
pœnis  inferni  permaneant  homines,  qui  hanc  donationem  sancto 
Ypolito  ejusque  servientibus  ullo  modo  auferre  voluerint.  Ego 
Balduinus  Regii  Palatii  Gancellarius,  scripsi  et  subscripsi. 

Orig.  Arcb.    de    la    Côte-d*Or^    Fonds    Saint-Bénigne,    carton    2  ; 
Pérard,  pp.  178,  179  ;  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  624. 

—  16  —  ioai 

Dernière  charte  émanant  du  roi  Robert  et  datée  du  château  de  Poissy. 
C^est  une  confirmation  de  la  donation  faite  par  le  comte  Manassès  à 
l'église  de  Chartres. 

Signum  B.oberti  Régis.  S.  Constantiœ  Reginae  conjugisejus. 

S.  Henrici  et  Roberti. 

D.  Bouquet,  t.  X,  pp.  625,   626  ;  Duchesne,  Pro6.  hist,  Domus  Mont- 
mùrènci. 
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—  17  —  lOSO 

Dijon.  —  Restitution  dn  village  de  Juilly,  près  Ghalon-snr-SaÔDe,  à  Tab- 

baye  de  Gluiiy^  par  le  Duc  Robert. 

Ego  Robertas,  régis  Roberti  filias,  et  Régis  Henrici  filii  ejas 
germanus  Dei  miseratione  Çurgundie  Dux  ;  voio  universis  pers- 
picuam  fore,  quod  Manasses  Arelatensis  Archiepiscopus  ex  hère- 
ditate  saa  dederat  Gluniaco  Jaliacam,  qaod  a  dicto  Monasterio 
per  yim  secularis  potestatis  conligit  separari  :  sed  tandem  refor- 
mata est  ;sua  rectitado  monachis  per  Ottonem  comitem  cogno- 
mento  Wiilelmam,  nec  non  et  per  Raynaldum  comitem  ipsius 
ûiium,  jussu  tamen  et  aaetoritate  Roberti  Régis,  patris  mei,  cum 
consensu  Hagonis  Gabilonensis  comitis  et  virorum  nobilium 
utriusque  mililie.  Hoc  autem  ego  roboro  et  confirmo. 

Otto  comes  qui  cognominatur  Wlllelmus,  reddidit  Monachis  in 
famosissimo  cœnobio  Glaniensi  Deo  servientibus  potestatem  que 
dicitur  Jaliaeus  ;  longo  tempore  transacto  surrexerunt  Aymo  et 
Otbertus  filii  Aidonis  proclamantes  eam  potestatem  suam  heredi- 
talem  esse.  Sed  haec  calumnia  cessavit  in  presentia  Raynaldi 
comitis  filii  supradicti  Wilielmi  qui  pro  hac  calumnia  dédit  pre- 
fatis  Aymoni  et  Otberlo  aliam  quamdam  potestatem  quam  susce- 
perunt,  et  querelam  deposuerunt. 

S,  Raynaldi  comitis.  S.  Adhelcys,  uxoris  ejus.  S.  Azeliai, 
abbatis  de  Monte  S.  Joannis. 

Acta  sunt  hec  apud  Castrum  Divionense  anno  MXXII  (1),  in- 
dictione  VI,  Rotberto  Rege  Francorum. 

D.  Bouquet,  t.  XI,  pp.  607,  608. 

~  18  —  1039-1033 

Robert,  Duc  de  Bourgogne,  rend  à  Tabbaye  de  Saint-Bénigne  la  terre  de 
Yeuvey-sur-Ouche,  dont  ses  officiers  s'étaient  emparés,  parce  qu'il 
lui  fut  prouvé  que  ce  domaine  avait  été  donné  aux  religieux  par  le 

(1)  D.  Bouquet  croit  devoir  porter  cette  charte  à  Tan  1030,  tout  eu 
reconnaissant  d'ailleurs  que  s'il  y  a  en  erreur  de  date,  les  termes  for- 
mels de  la  charte  indiquent  que  le  Duc  Robert  porta  le  titre  du  vivant 
de  son  père.  11  faudrait  peut-être  la  dater  de  1032. 
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comte  Othe-Guillanme  ;  que  la  donation  avait  eu  Tapprobation  du  roi 
Robert,  de  la  mère  du  duc  Robert  et  de  tous  les  frères  de  ce  dernier.  * 
Plusieurs  des  grands  barons  de  Bourgogne  assistent  à  cet  acte. 

In  Domine  sanctaB  et  individaaB  Trfnitatis,  Patris  videlicet  et 

Filii,  et  Spiritus  sancti.  Notum  esse  volo  sanctae  Dei  ecclesiae  fide- 

libus  taiu  prœsentibus  quam  f iitaris  ego  Rob^rtus  Burgandionum 

D\xx,  Roberti  Francoram  Régis  ûlius,  quod  in  ipsius  mei  initio 

gubernandi  Ducaminis,  dum  more  solito  avide  investigare  cœpis- 

sem,  quae  meis  lege  hereditarla  habenda  forent  et  retinenda  usi- 

bus,  quorumdam  prayo  saasu  vindicavi  mihi  quandam  potesta- 

tem  Yivariam  nomine  super  Oscaram  fluvium  sitam,  quam  jam 

Diyionenàe  cœnobium  dono  Othonis  comitis,  qui  cognominatur 

Vuillermus,  cura  ecclesiis,  villis,  terris,  consuetudinibus,  manci- 

piis  utriasque  sexus,  cum  etiam  rébus  omnibus  ad  eam  pertinent 

tibus,  jam  XXX  annis  posséderai.   De  qua  idcirco  praedicto  mo- 

nasterio  intali  prœjudicium,  qui  banc  Henricum  Ducem  patris 

mei  avunculum  olim  possedisseaquibusdamfuit  relatum.  Yerum 

ubi  ab  abbate  .Haiinardo  et  monacbis  predicti  loci  lacrymabili 

relatione  didici,  qualiter  Idem  Vuiiiermus  cornes  eamdem  posses- 

sionem  Deo  sanctoque  martyri  Benigao  pro  praefati  Henrici  Ducis 

animae  salute  et  suse  contulerit,  qualiterque  piâ3  mémorise  Ro- 

bertus  Rex  paler  meus,  mater  que  mea,  omnes  que  fratres  mei 

pari  consensu  communique  voto  saepedictam  donationem  lauda- 

verunt  atque  firmaverunt:  incongruum,immo  periculosum  arbi- 

trans  ab  eorum  me  alienum  fore  devotione,  divini  timoris  res- 

peclu  taclus,    simulque  Dei  servorum  sub   prœdicti  martyris 

Benigni  patrocinio  Deo  regularilerservientiumprecibus  motus,  ea 

quae  injuste  abstuleram  juste  pœnitens  reddidi,  et  sicut  eis  pri- 

dem  donatum  fuerat  perpetualiter  babendum  ex  intègre  institui. 

Cujus  redditionis  ac  restitutionis  notitiam  pra3sentem  volui  exis- 

tere  cartam.  Quam  manus  nostrae  firmitate  subnixam,  nobilium 

virorum  fideliumque  nostrorum  manibus  tradidi  confirmandam. 

EgoRoBEETUS  Rurgundion^jim  Duxbanc  noslrœ  firmitatis  cartam 

corara  me  recensitàm  firmavi  et  subscribere  jussi.  Ego  Hugo, 

Lingonensis  ecclesiœ  Episcopus,  buic  cartdB  subscripsi,  subjectam- 

que  excommunicationis  sententiam  adnexui,  per  quam  auctori- 

tate  Dei  omnipotentis,  omniumque  sanctorum  ejus,  precipue- 

que  beatorum  martyrum  Benigni  atque  Mauricii,  quorum  juri 
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qasa  sant  saprascripta  yidentar  attributa,  excommunicans  ana- 
themat?zo,  anathematizansqae  excommunico,  ut  nullius  prsesen- 
tiuoi  fatarorum  que  persona,  Régis,  Dacis,  Praesulis,  Abbatis, 
Gomîtis  aut  utriusque  sexus  alicujus  aetatis,  uUa  occasione  ali- 
cujus  causas  in  supra  nominata  potestate  nomine  Vivarium  quic- 
quam  possessionis  aut  consuetudinis  audeat  accipere.  Quod  qui 
praBsumpserit,œternde  excommunicationietflammis  gehennaesub- 
jaceat,  nisi  resipuerit,  et  ad  satisfactionis  etemendationis  rame- 
dium  confugerit. 

S.  RoBERTi  Ducis\  S.  Hugonis  Lingonensis  Episcopi  ;  S.  Hugonis 
Âutissiodorensis  Episcopi;  S.  Berbldi  Suessionensis  Episcopi; 
S.  Aa2/na/<2i  Autissiodorensis  comitis  et  fratrisejus;  S.  Azelini 
Abbatis,  et  Joannis  fratris  ejus;  S.  Ademari  Divionensis; 
S.  Ayrardi  vicecomitis;  S.  Vuidonis  sancli  Lamberti  clerici; 
S.  Thecelini  prepositi  Lingonensis  ;  S.  Odolrici  Archidiacoai  et 
decani;  S.  Vuidonis  Archidiaconi;  S.  Vuidrici  IpraBcenloris; 
S.  Hugonis  de  Belmonte;  S.  Hugonis  de  Montesalvion;  S.  Aymonis 
de  Tylecasîro;  S.  Tkeodorîci  mililis. 

DuchesDB,  Ducs  de  B  ,  Preuv.^pp.  5,  6, 1,  d'après  le  Cartul.  de  Saint- 
Bénigoe  de  Dijon. 

^  i9  —  103!e-1033 

Autun,  —  Robert,  Dac  de  Boargogne,  met  son  sceau  à  la  fondation  de 
Saint-Denis  de  Vergy,  faite  par  Azelin,  évoque  de  Paris  et  seigneur  de 
Vergy. 

Jesu  Cbristi  Dei  et  salvatoris  nostri  nomen,  quod  est  super 
omne  nomen^  etc.  Ego  igitur  Enzelinus  Parisiensium  Dei  gratia 
Episcopus,  Vergiacensium^  vero  patronus,  et  hereditario  jure 
dominus^  infra  praelibati  oppidi  septa  Monasteriolum  a  me  ob 
mei  parentumque  meorum  requiem,  vitaeque  aeternae  ademtio- 
nem  constructum,  et  in  honorem  S.  Dionysij  Martyris  dedicatnm, 
quantulacumque  meaB  bereditatis  portione  pro  modulo  meae  pos- 
sibilitatis  ditaveram,  Glericosque  inibi  die  noctuque  vigilantes 
obsequentissime,  prout  prœdicta  facultas  postulabat,  adhibue- 
ram.  Porro  prospiciens  magna  quaeque  ad  inferiora  rolabi,  mi- 
nora vero  difQcile  ad  altioraposseerigii  cum  mundus  jam  senes- 
cens  positus  sit  in  procUvi,  Ecclesia  autem  Cbristi  undique  adver- 
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sitâtam  procellis  irruentibus,  divini  au'xilij  anchora  firmata,  ad 

aelernae  securitatis  littus  tendens  vix  periculum  évadât  naufragij  ; 

hanc  quam   predixi  Eclesiam  alieni  cognovi  adminiculi  egere. 

Quod  quomodo  inveniretur  circumspiciens,  ad  S.  Nazarij  Martyris 

venerandam  fratruiû  congregalionem  mentis  intuitum  intendi, 

congruumque  hoc  ob  duarum  rerum  exaclionem  fore  decrevi. 

Primum,  quia  prœdicta  Ëcclesia  in  pra^libati  sancti  sita  est  dîœ- 

cesi.  Secundam^  quia  prœfata  Ganonicorum  Congregatio  in  rer 

gularibus  instilutis  nullibi  inferior  valet  inveniri.  Ea  vero  lege 

ad  congregationem  hanc  Ecclesiam  nostram  volumus  respicere, 

ut  nihil  inibî  sancti  Nazarij   Episcopus  potestatis,   seu  disposi- 

tlonis  exerceat.  Decanas  autem  Praelationis   officium,  praeben- 

dasque  Vergiacensium   fratrum  det,  vel  sicut  usus,  imo  abusus 

est,  vendat,  preciumque  in  fratrum  Ëduensium  usum,  sicut  eis 

complacitum  fuerit,  convertat.  Locusque  Vergiacensis  situ  tan- 

tummodo  posilionis,  sed  non  firmitatis  unitate  ah  illo  S.  Nazarij 

loco  distet.  Testamenti  igitur  calumniator  seu  inficiator  hujus 

nostri,  anathematis  vinculo  irretitum  se  sciât,  et  judicio  punien- 

dum  ejus,  quo  régnante  in  aeternum.  Hoc  publiée  Augustoduni 

est  actum  anno  incarnationis  ejusdem  M.XXXIII.  Indictione  XV, 

régnante    Henrico  Francorum  Rege  anno   II.   Ego  Enzelinus 

Episcopus  signe  testamentum  firmavi. 

Signum  Roberti  Ducis,  a  quo,  et  in  cujus  praesentia  haec  Carta 
estfîrinata.  Signum  Helmuini  Episcopi.  Signum  Hugoni^Episcopi 
et  Comitis.  Signum  Hugonis  Archiepiscopi  Ghrysopolitani.  Signum 
Gofridi  Episcopi  Cabilonensis.  Signum  Hugonis  Episcopi  Niver- 
nensis.  Signum  Rainaldi  Gomitis.  S.  Ottonis  Gomilis.  S.  Vidonis 
Decani.  S.  Aganonis  Abbatis.  S.  Hugonis  Abbatis.  S.  Eusebi 
Praecentoris.  S.  Valeriani  Archidiaconi. 

S.  Hugonis  Praepositi  ;  S.  S.Valtheri  militis;  S.  Rainaldi  mili- 
tis  ;  S.  Dalmacij   militis;  S.  Anselmi  militis  ;  S.  Vidonis  militis. 

Ego  Bernardus  scripsi  et  subscripsi  vice  Ramaldi  Gancellarij. 

Dachesne,  '  Hist.  de  la  Maison  rfe  Vergy,  p.  66,  d'après  le  Gartul.  de 
Saint-Naz&ire  d*Autun. 

Gallia  christ.,  t.  IV,  pr.,  pp.  77,  78.  —  Dubois,  HisL  ecclés,  Paris,  1. 1, 
p.  642.  —  Saunier,  Âutun  chrétien,  p.  31. 
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—  20  --  1038  (juin) 

Thil-ChàteL  —  Hugues,  évêqne  de  Langres^  donne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  da  chAteau  de  Dijon,  l'église  fondée  en  Thonneur  de  Saint- 
Florent  à  Tbil-Ghàte),  origine  du  prieuré  de  Saint-Florent,  sar  la 
réclamation  d'un  chevalier  nommé  Aymon  (de  Thil-Châtel}. 

* 

S.  ffti(/onû,  Lingonice  civitatis  Espiscopi;  S.  AimonU,  \i\iy\% 
donationis  et  aactoris  et  laudatoris;  S.  Hildegardis,  uxoris  ejus; 
S.  Otberti,  fratris  ejusdem  Aymonis;  S.  Vuarini,  presbiteri; 
S.  Adaini,  militis. 

S.  Ulgerii.  S.  Humberti.  S.  Vuitberli,  prepositi.  S.  Vuidonis, 
militis  et  filius  ejus.  S.  Vdelerii.  S.  Stepbani.  S.  Yualterii  clerici 
et  filias  ejus.  S.  Organdi.  S.  Pétri  et  filii  ejus.  S.  Teutbaldi; 

Fait  à  Tilchatean,  la  7<»  année  du  règne  de  Henri^  roi  de  France. 

Arch.  de  Dijon,  Gartul.  de  Saint-Etienne  ;  Pérard,   pp.  69,  70  ;  Fyot, 
pr.  41. 

~  21  —  Vers  1034 

Robert,  Duc  de  Bourgogne,  et  sa  femme,  signent  une  charte  en  faveur 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  donné  par  Gibuin,  fils  du  comte  Hugues,  son 
père,  d'Hermengarde,  sa  mère,  de  Norduiu,  son  frère,  d'Eudes  et 
Hugues,  ses  fils  et  de  sou  neveu  Hugues. 

Auctoritate  divina  statutum  est,  ut  consuetudines  que  a  pravis 
hominibus  super  sanctuarium  Dei  Injustesuntposite,  judiciofide- 
lium  Christianorum  deleanlur,  tyrannorum  sublata  successione. 
Quapropter  ego  Gibuinus,  notum  esse  volo  omnibus  fidelibus, 
vivis  et  futuris,  quod  consuetudinem  quam  Hucjo  sacellus  nomine, 
et  Eugo^  nepos  ejus,  dequo  pater  meus,  Hugo  cornes,  predium 
quod  Vuarna  vocitatur,  jure  hereditario  comparavit,  per  violen- 
tiam  super  ecclésiam  sancti  Pétri  injuste  posùerunt,  pro  remedio 
animarum  jam  dicti  patris  mei  Hugonis  comitis,  et  matris  mee 
HermingardiSy  et  fratris  mei  Norduini,  et  liliorum  Odonis  et  Hur 
goniSy  et  mee,  dimitto  propter  amorem  sancti  Stepbani  protomar- 
tyris,  ad  cujus  abbatiam  jam  nominata  ecclesia  sancti  pertinet. 
Insuper  trado  et  concedo  ecclesie  sancti  Stepbani  Divionensis, 
ratam  publicam,  per  silvam,  per  pascua  de  cunctis  hominibus 
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qui  super  terram  sancti  Pétri,  sive  sancti  Stephani  manserint; 
quatenus  deinceps  légitime  possideant  qaod  autea  arripere  non 
andebant.  Preterea  concedo  sancto  Stéphane  coloniam  Alfredi^ 
quem  Alfredum  dudum  dederam  eidem  sancto  Stéphane^  pro 
Huyone  nepote  meo,  pro  remedio  anime  mee  et  pàrentam  quos 
supranominavi,  ut  videlicet  in  die  judicii  advocatum  habere  pos- 
simus  sanctum  protomartyrem  Stephanum  an  te  conspectam 
divine  majestatis.  Ergo  ut  scriptio  bec  firmius  permaneat,  manu 
propria  firmavi,  propinquis  et  fidelibus  firmare  rogavi  ;     . 

S.  RoBBRTi  Ducis  et  uxoris  sue  ; 

S.  Bernardi,  Odoloni,  Ulrici;  Teoderici,  Flumberti,  Vuidonis, 
Vumberti  (1). 

i^  Çarlul.  de  Sainl-EtienDe  de  Dijon  ;  Pérard,  p.  70  ;  Fyot^  pr.  388. 

-  22  —  loas 

Aide,  fils  d*Ayinon  de  Thil-Cb&tel  (fondateur  du  prieuré  de  Saint-Florent), 
donne  à  cette  même  église  et  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijon 
un  moulin  et  ses  dépendances. 

S.  Aldonis  et  Elisabeth  uxoris  ejus. 

S.  Galonis,  Ulderii,  Odonis,  Aymonîs,  Gaudonis,  Oberti,  Hugo- 
Dis,  Aimonis,  eanonici.. 

Ârch.  de  Dijoo^  Cartul.  de  SaintrEtienne  de  Dijon;  Pérard, p.  70. 

—  23  —  .         1030  au  plus  tôt 

Girard  Arlebald  ayant  eu  contestation  avec  les  chanoines  de  Saint-Mau- 
rice de  Semur-en-Auzois,  les  chassa  violemment  de  leur  monastère. 
Il  fit  ensuite  un  arrangement  avec  eux,  leur  rendit  ce  qu'il  leur  avait 
pris,  avec  promesse  de  ne  plus  recommencer. 


(1)  La  mort  de  Eudes  en  1034  et  de  Gibuin  vers  1044,  permet  de  placer 
cette  charte  entre  ces  deux  dates.  Voir  Chron,  de  Bèze,  pp.  321,  325, 
Analect.  Divion, 

Cet  acte  prouve  aussi  que  la  qualité  de  comte  de  Dijon  était  éteinte 
par  suite  de  la  cession  que  Lambert,  évéque  de  Langres,  avait  faite  au 
roi  Robert. 

La  charte  doit  toutefois  se  rapprocher  de  l'an  1034,  car  aucun  fils 
du  Duc  n'est  cité  comme  témoin,  et  Robert  devait  être  marié  récem- 
ment. 
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Notitia  de  conflicta  quem  habuerant  canonici  Sancti  Manricii 
Agaunensis  ecclesie  cum  Girardo  Arlebaldo.  Dédit  igitar  Girardas 
Pandulpho  etceterisfratribas  placitum  de  Castello  SinemarOjSicat 
claaditar  flamine  Armenzona,  et  de  eeclesia  sancti  Manricii  ibi- 
dem constructa,et  de  decimis  et  de  parrocbia,  vel  reliqnis  reddi- 
bitionibus  beato  Mauricioet  sue  potestati  de  Sinemaro  pertinen- 
tibus.  Et  spopondit  idem  ipse  Girardas  sub  ûdei  sacramento  se 
amplius  in  nullam  calumpniam  factnrum,  sed  per  se  retentamm 
etdelitita  servitiasingulis  annis  redditnrura,  etc^nonicos  disperses 
ab  eeclesia  revocaturam,  eisque  parroebiam  et  décimas  et  alia 
omnia  restitarum,  et  ex  preterilis  negligentiis  sumpsit  satisfac- 
tionem,  et  contulit  illis  pro  retento  censn  pecunie  partem,  scilicet 
L.  fertones.  Canonici^  promissis  ejos  crednli,  dederunt  ei  absola- 
tionem  ab  interdicta,  et  sancti  Innocentii  partem  ob  memoriam 
vestiture  sae  at  sciretar  ab  omnibas  casteilam  de  Sinemaro  et 
ecclesiam  cum  parrochianis  omnibus  non  esse  ullius  ecclesie 
alterius.  Hoc  autem  factum  est  coram  Rainaldo  de  Glana  et 
Humberto,  Episcopo  Parisiensi,  et  Quignaco  (1)  de  Verziaco,  et 
Agano,  abbate  de  monasterio  Sancti  Jobannis  (2),  et  Gatulo  (3) 
de  Simbernone  et  quampluribus  aliis. 

Arch.  de  la  C6te-d'0r,  Cartul.  de  Saint-Jean  de  Semur^  xvi«  s.,  copie 
bien  informe,  fol.  Y. 

^  !24  —  1035-1030 

Sens,  —  Robert,  Dac  de  Bourgogne,  signe  la  charte  de  son  frère  Henri 
roi  de  France,  en  faveur  de  Sain t-Pierre-le- Vif  de  Sens.  Les  religieux 
s'étaient  plaints  du  comte  Rainard  de  Sens  qui  les  molestait  Le  Roi 
voulut  ratifier  les  privilèges  concédés  par  ses  prédécesseurs  et  notam- 
ment par  le  roi  Robert,  pour  Tamour  de  saint  Pierre  et  du  saint 
évoque  et  martyr  Savinien  ;  il  déclara  que  Tabbaye  serait  à  Tavenir 
exempte  de  toute  juridiction  étrangère,  et  il  fit  défense  à  ses  officiers 
de  prélever  aucune  taxe  telle  que  rouage,  péage,  ou  tonlieu  sur  Tab- 
baye  et  sur  les  hommes  libres  ou  serfs. 

(1)  Sous  ce  nom  évidemment  altéré,  il  faut  peut-être  voir  Guiardo^  car 
nous  trouvons  des  Guiard  de  Yergy  au  xu«  s.  dont  Duchesne  n'établit  pas 
suffisamment  la  filiation. 

(2)  Aganon  ou  Azelin,  abbé  de  Moustier-SaintJean,  et  Jean,  seigneur 
de  Marzy,  bien  souvent  cités  à  cette  époque. 

(3)  Kalo  de  Sombernon  ?  Il  y  a  un  personnage  de  ce  nom  au  xu*  s. 
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laChristi  nomine,ego  Ifatnrtctis,  propiciadivînitâte  Francorum 
Rex,  cunctis  ôdei  catholicae  pie  et  vere  credentibas  aBternae  feiici- 
tatis  optabile  munus.  Licet  immeriti  sanctorum  exigentibus  quam 
nimise  culpis  caremus  déviantes  sutfragiis,  tamen  oporlet  patro- 
cinia  eoram  ubique  et  signa  complecti,  que  cotidiana  aspicientes 
fîeri  credimus,  et  vestigia  vel  in  aliquibusdam  bone  actionis 
operibas  obsecundanter  féliciter  seqai,  quo  eoram  interventa ' 
assidao  possimas  contingere  perhenniter  promissa  gaudia  siderei 
cœli.  Prodigiis  qaoram  etcontinais  exemplis  per  totam  Dei  gratia 
ego  Hainricus,  Francoram  Rex,  manitas  mandonotificans  cunctis 
DostraB  fidelibus,  et  multum  perobto  ut  omnis  audiens  intelligat 
nostrorum  lidelium  cœtus,  hoc  regale  preceptum  quod  Deo  et 
Sanclo  Petro,  ceterîsque  apostolis  et  marliribus  sacris  Joviniaco 
videlicet  et  Potenciano,  et  ejusdem  cenobii  ceteris  sanctls  eorum- 
qae  monachis  deservientibus ,  ad  plénum  firmare  sludemus. 
Igitur  volo  ut  audiatis  clamorem  abbatis  Ermenoldi  et  monacho- 
ram  sancti  Pétri  de  Rainardo  comité,  de  valde  injustis  et  malis 
consuetudinibus,  quas  injuste  per  terras  Sancti  Pétri  Vivifaciens 
obponit.  Nam  de  omni  seculari  inquietudlne  et  potestate  reges 
Francorum  antecessores  nostri  preceptum  inviolabile  eidem  cas» 
Dei  luculenter  statuentes  flrmaverunt,  et  poslmodum  genilor 
meus,  Rex  Robertus,  ob  amorem  Dei  et  beati  Pétri,  sanctique 
presulis  ac  martiris  Saviniani,  cujus  venerabile  corpus  idem 
genitor  meus,  a  solo  elevans,  auro  et  gemmis  ornavit.  Ergo 
illud  quod  prefati  Francorum  reges  preceptum  corroborantes 
statuerunt,  similiter  et  nos  regali  auctoritate  firmiter  consolida- 
mus,  ita  ut  ab  bodierna  die  jam  uUerius,  sub  intégra  defensione 
ab  omni  strepitu  et  judiciari^e  potestatis  impulsione  sit  omnis 
terra  ejusdem  abbaliaB  libéra  et  immunis  ;  et  ut  nullus  nostro- 
rum ministrorum  judex  publicus,  nec  in  burgio,  nec  in  villis, 
ncc  in  viis,  nec  in  terris,  ullam  consuetudinem  accipere  présu- 
mât ;  nec  rotaticos,  necpedaticos,  nec  teloneos,  nechomines  ipsius 
ecclesise  distringere,  tam  serves  quam  ingénues  ;  neque  ullas 
redibitiones,  aut  inlicitas  occasiones  audeat  vindicare.  Et  ut  hoc 
preceptum  firmum  et  stabile  permaneat,  manu  propria  tîrmavi* 
mus,  et  nostro  sigillé  sigîllari  jussimus. 

Henricus, nniM  Dei  Francorum  rex,  firmavit  et  hoc  sigillé  cor- 
roboravit. 
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Signum  Rotbrrti  Ducis  Burgundionnm'^  Signam  OdoniSf  fra- 
tris  régis.  Âctam  Senonés,  medsejulio,  régnante  Hainricorege 
anno  Y.  Baldiiintis  canceilarius  scripsit. 

Arch.  de  la  ville  de  Sens,  Fonds  Saiot-Pierre-le-Vif,  liasse  !'•;  D.  Bou- 
qaet,  t.  XI,  p.  566  ;  Cartui,  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  168. 

—  25  —  103S 

Auxerre.  ^  Hogaes  de  Chalon ,  évêque  d*Auxerre^  donne  à  Tabbaye  de 
Clany,  Téglise  de  Saint-Cyr^  sise  dans  Tévèché  de  Chalon,  ainsi  que  \e.i 
biens  qui  en  dépendaient,  à  condition  d*cn  laisser  Tusufruit  à  un  che- 
valier nommé  Seguin.  Acte  passé  à  Auxerre  et  ayant  pour  témoins  le 
Duc  Robert  et  plusieurs  autres. 

Ego  Hugo  per  Dei  gratiam  Autissiodorensium  Episcopus.  Dono 
Deo  el  sanclo  Pelro  ad  locdm  Cluniacum  cui  preestdomnus  Odilo 
abbas  quamdam  ecclesiam  in  honore  sancti  Cirici  consecratam 
et  potestatem  sibi  pertinentem  cum  omni  integritate.  Est  autem 
hœc  eccclesla  inEpiscopatu  Cabilonensi  et  super  Graonam  fluviam 
posita,  ea  ratione  ut  in  presenti  duos  mansos  quos  elegerint  et 
medîetatem  forestem  indominicatam  in  vestituram  accipiant. 
Reliquam  vero  partem  Seguino  cuidaoi  militi  dum  vixerit  in 
beneflcio  tenere  permittant.  Post  mortem  vero  ejus  ad  eos  redeat. 
Testes  Hugo.  Rotbertus  Dux.  Roclenus.  Ademarus.  Gauzfredus. 
Johannes abbas.  Lambertus.  ActumAutissiodoro,Jozaldo  dictante, 
régnante  Einrico,  anno  VIII  regni  ejus. 

Au  dos  on  lit  :  Karta  de  ecclesia  sancti  Cirici  que  est  in  Ëpis- 
copatu  Cabilonensi  quam  jussit  facere  Hugo  Episcopus. 

Bibl.  nat..  Fonds  Moreau,  22,  fol.  191,  copie  de  L.  de  Barive. 

—  26  —  I03S 

Renaud^  comte  de  Nevers^  donne  à  Tabbaye  de  Gluny^  pour  le  repos  de 
l'âme  de  son  père  Landri,  de  sa  mère  Mathilde,  de  sa  femme  Advise, 
de  ses  fils  et  de  ses  fidèles,  les  domaines  de  Beaumont  et  de  Gerannis[?) 
dans  le  Nivernais^  avec  toutes  leurs  dépendances. 

Auctor  et  largitor  totius  nostre  salutis  prospiciens  in  labili  vile 
presentis  discursu  inevitabiles  humane  infirmitatis  excessas 
contra  mulliforma  et  letalia  peccalorum  vulnera,  opponero  vo- 
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luit  multipliciâ  et  salubria  divinorum  preceptoram  medicamina, 
Yidelicet  ut  ex  rébus  transitoriis  ad  susteDtationem  nostre  fragi- 
giiitatis  nobis  ab  ipso  concessis  faciamus  nobis  amicos  qui  nos 
recipiant  infra  gaudia  eterne  felicitatis.  Quod  ego  Rainaidus  gra- 
tia  Dei  cornes  animo  perpendens  et  enormitatem  meorum  pecca- 
nimum  futurumque  judicium  bonorum  ac  malorum  vehementer 
perhorrescens,  et  non  solum  pro  me  sed  etiam  pro  anima  patris 
mai  soliicitus,  dono  Deo  et  sanctisejus  apostolis  Petro  et  Paulo 
ad  locum  Cluniacum  aiiquid  de  mea  hereditate  que  sita  est  in 
page  Nivernense  Hoc  est  curtis  que  vulgo  vocitatur  Belmontis, 
cum  omnibus  ad  se  pertinentibus,  videlicet  viilis,  terris  cultis  et 
incultis,  ediûciis,  vineis,  pratis,  campis,  silvis,  aquis  aquarumque 
decursibus,  exilibus  et  repressibus,  et  locum  qui  Gerannis  (dici- 
tur)  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus.  Facioautem  banc  donation 
nem  pro  remedio  anime  mee  et  anime  patris  mei  Landrici  et  ma- 
tris  mee  Mathildis  et  uxoris  mee  Advise,  et  filiorum  meorum 
qui  présentes  sunt,  videlicet  fratris  mei  Widonis,  et  Rotberti  et 
Walterii,  Gilberti,  Abonis,  Hiterii,  IJugonis,  Richardi,  Girosi,  et 
omnium  parentum  et    fidelium  meorum,  qui  présentes  sunt  et 
absentes,  et  bujus  mee  donationis  consiliatores  et  laudatores.  Si 
quisautem  contra  banc  donationem  calumniam  quod  absitinferre 
presumpserit,primum  quidem  Dei  omnipotentis  iram  incurrat,  ac 
demum  judiciaria  potestate  convictus  in  fisco  publico  auri  libras 
XX  coraponat.  Hec  vero  carta  postmodum  firma  permaneat. 

S.  Rainaldi  comitis  et  uxoris  ejus  Advise,  ac  filii  eorum  Willel- 
mi  qui  hanc  cartam  et  donationem  fecerunt  et  manibus  propriis 
subîer  firmaverunt. 

S.  Walterii;  S.  Vibaldi;  S.  Arberti  clerici;  S.  Gibaldi;  S.  Abo- 
nis; S.  Iterii;  S.  Ugonis;  S.  Richardi;  S*  Girosi. 

Au  dos  on  lit  :  Rainaidus  comes  curtem  Belmontis  cum  appen- 
ditiis. 

Bibl.  nat.,  Fonds  Moreau,  t.  XXII^  fol.  195^  copie  de  Lambert  de 
Bari\e. 

Renaud  était,  comme  son  pore  Landri,  comte  de  Nevers  et  d'Àuxerre, 
lequel  avait  épousé  Matbiide,  ci  mentionnée^  fille  d'Othe-Gaillaume 
comte  de  Bourgogne^  de  Vienne  et  de  Mâcon.  Son  frère  Guy  n*est  pas 
connu  et  ne  parait  que  dans  cette  charte. 

Advise  est  sans  doute  la  même  qu'Adélaïde,  fille  du  roi  Robert.  — 
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Un  seul  de  ses  fils  nommé  Guillaume  est  cité  ici.  Renaud  mourat  en 
1040  dans  une  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 

—  27  —  loae 

Robert,  Duc  de  Bourgogne^  confirme  en  présence  des  évêques  d'Aaxerre 
et  de  Langres,  et  de  plusieurs  personnages  de  la  province,  la  dona- 
tion faite  à  Tabbaye  de  Gluny  du  village  de  Jully,  près  Chalon-sor- 
Saôoe^  donation  qui  avait  été  déjà  confirmée  du  vivant  du  roi  Robert. 

Ego  RoBERTUS  Domini  gratia  Duo;  Burgundionum,  Allas  pis 
rccordationis  Roberti  régis  Francorum,  ?olo  ut  sciant  nostri  fidè- 
les, qui  nanc  sanl,  et  qai  post  nos  futuri  sant  hujus.regni  daces 
et  prœsules,  principes  et  proceres,  et  omnes  utriasqae  ordinis 
nominis  Christi  custodes,  quia  venit  ante  presentiam  nostram,  et 
duorum  Hugonum  Autissiodorensis  et  Lingonensis  venerabilium 
episcoporum,  et  multorum  nostrorum  fidelium,  nostrae  salatiset 
honoris  fidelis  et  devotus  amicus,  Odilo,  yidelicet  Gluniacensis 
monasterii  presbyteret  monacbus,  cum  quibusdam  ejusdem  mo- 
nasterii  benignissimi  martyris  Benigni  abbas  venerandus,  depre- 
cantes  ut  audirem,  quo  ordine  antecessores  illorum  adquisierant 
locum  Jullacum  in  comitatu  Cabilonensî  situm»  cum  ecclesiâin 
honore  beati  Mauricii  consecrata,et  cseteris  terris  cullis  et  incal- 
tis  ad  Ipsum  locum  pertinentibus,  ex  qua  occasione  negligenti,  a 
principumet  violentia  quorumdam  hominum  inimicorum,AIdoDis 
videlicet  et  heredum  illius  perdiderunt,  et  quo  studio  et  quorum 
auxilio  et  benevolentiarecuperaverunt.Ordo  acquirendi  in  primis 
fuit  donatio  et  oblatio  eliam  liberalis,  quando  Manasses  archiepis- 
copus  Arelatensis,  postea  Mediolanensis,  obtulitet  dédit  supradic- 
tum  Juliacum  Deo  et  sanctis  apostolis  Petro  et  Paulo,  Cluniaco 
monasterio  et  fratribus  inibi  per  cuncta  succedentia  tempera 
Deo  servientibus.  Fuitenim  idem  Manasses  ex  majoribus  et  nobi- 
lioribus  Proceribus  Burgundiae  natus,  pâtre  Warnerio,  maire 
vero  Teutberga,  ex  quorum  hereditario  jure  locus  supradictus  ei 
successit  in  hereditalera.  Audislis  ordlnera  acquirendi,  audits  oc- 
casionem  perdendi.  Fuerunt  quidam  pervasores,  qui  calumniara 
et  violentiam  intulerunt  supradicti  Monasterii  fratribus,  qui  ye- 
niente  Duce  magno  Hugone  Francorum  in  regno  Burgundiae,  li- 
me ntes  quod  supradicti  Monachi  deberent  reclamationem  faeere, 
prevenientes  eos  fraude  suaserunt  Duci  quod  ex  beneûcio  illius 
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deberet  possidere  predictam*  locum  Jaliacum.  Sed  Dax,  audita 
nobili  et  festiva  Manasses  donatione  et  jastissima  monachorum 
reclamatione,  non  caravit  de  suasionibus  satellitum,  sed  pro  sua 
clementia  restitait  sapradictum  Deo  et  princibus  satellitum  ad 
sustentationem  Gluniensis  cœnobii  monachorum  :  quo  decedente 
sapradicti  pervasores  et  eoram  heredes  insurrexerunt,  etcalum- 
niam  et  violentiarh  iteram  supradictis  monacbis  intulerunt^  us- 
que  dum  Otto,  cognomento  Willelmus,  sancto  Petro  restituit  et 
reddidit  :etquia  cognovitseex  parte  DucisHenrici  Juliacum  locum 
injuste  acquisisse  beneôcium^rogavit  ipse  domnum  Regem  Rober- 
tumut  in  sua  redditione  et  donatione  assensum  praeberet,etex  sua 
parte  et  Deo  sanctis  Apostolis  donaret  et  redderet;  quod  factum.  est, 
et  pii  Régis  benigna  clementia,  et  boni  principispia  benevolentia; 
et  ut  injusta  violentia  diu  illata  supradictis  monachis  omnino 
cessaret,  et  perpétue  irrita  fîeret,  calumniatoribus  supradictarum 
rerum  idem  cornes  Willelmus  pro  eo  quod  injuste  tenebant,  aliud 
eis  dédit  benelicium,  videlicet  pro  terris  terras,  et  insuper  a  mo- 
nachis non  parvas  acceperunt  pecuniâs.  Postea  vero  Wiilelmo  et 
Raynaldo  filio  ejus  precipientibus,  iidem  ipsi  calumpniatores, 
iterum  aliud  receperunt  beneQcium  et  apud  Glunonense  castrum 
omnem  suam  calumpniam  deposuerunt,  et  ut  ita  dicam  solem- 
nem  et  publicam  werpitionem  fecerunt,  coram  omnibus  principi- 
bus  et  senioribus  qui  adorant,  sponte  et  voluntarie.  His  ita  gestis, 
audlens  supra  nominatus  Dux  Robertusjam  dictum  locum  Ju- 
liacum apossessoresao  Manasse  archiepiscopo  SS.  apostolis  Pelro 
et  Paulo  fratribus  Ciuniensibus  destinatum  et  legali  testamento 
confirmatum,  et  auctoritate  legali  corroboratum,' et  calumniam 
supradictorum  hominum  totiens  annulatam  et  evacuatam,  et  ad 
nihilum  redactam,  precipiendo  precepit  in  concilie  fidelium  suo> 
rum,  ut  deinceps  supra  dicti  fratres  jam  dictum  locum  Juliacum, 
cum  omni  securilate  teaeant  et  possideant,et  ut  eis  placuerit  ordi- 
nent.  Si  quis  eis,q.uod  absit^calumniam  inferre  tentayerit,nisi  cito 
resipuerit,  et  congrua  satisfactione  emendaverit,  sciât  se  et 
mandanls  legibus  obnoxium,  et  coelesti  propitiatione  indignum. 
Et  ut  haec  notitia  ôrmum  tenorem  obtineat,domnusDuxRobertus 
manu  propria  ûrmavit  ac  corroborayit,  et  ut  alii  firmarent  jussit 
et  rogavit. 
Signum  Hugonis,  Autissiodorensis  Episcopi  ;  S.  HugoniSy  Lingo- 
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nensis  Ëpiscopi  ;  S.  Hugonis,  Ducts  filii,  bone  indolis  pueri({]\ 
S.  matris  ejas;  S.  Odairici,  decani;  S.  Ansculfi^  clerici  ;  S.  Anei, 
clerici;  S.  fralrisejus  Milonis;  S.  Widonis.,  S.  Umberti;  S.  Theo- 
derici;  S.  Rainaldi;  S.  Bernardi;  S.  Aldiget'ii\  S.  Willelmi\ 
S.  Araîdi, 

D.  Bouquet^  t.  XI,  pp.  612,  613  ;  Mille,  t.  III,  pr.^pp.  356  et  suiv. 

—  28  —  1040 

Dijon,  —  Robert,  Duc  de  Bourgogne,  se  démet  en  faveur  d'Aldérolde, 
abbé  de  Saint-Germaia-des-Prés,  de  certains  droits  de  gîte  et  de  garde, 
qu*il  prenait  sur  la  te^e  de  Gilly. 

In  nmnine  sanctaBOt  individuseTrinitatis,  Patris  videlicet.etFilii 
et  Spiritussancti.  EgoHoBERTUS  Burgundiœ  DuXy  notum  esse  volo 
tam  presentibus  quam  faturis,  qualiter  primum  suscipiens  daca- 
œinis  gabernacula  Burgundise,  cœperim  perquirere  consaeta- 
dines  ejusdem  regni,  quas  ante  me  strenae  régnantes  exsege- 
runt  mei  predecessores.  Sed  dam  per  meos  quos  ûdeliores  mibi 
et  veriores  esse  credebam  cognovissem  quas  et  in  quibus  terris 
acceptarns  eram,  inter  cetera  in  villa  quae  dicitar  Gilliacus 
sancti  Germani  Parisiacensis,  plares  accepi  consuetudines  sicut 
ab  eis  didiceram,  lege  consaetndinaria.  Post  vero  reclamantibas 
Abbate  et  monacbis  predicti  sancti  Germani  qaod  inconsaete 
atque  injustissime.  si  dici  fas  esset  contra  me,  boc  facerem,aniore 
Dei  et  sancti  Germani  necnon  Abbatis  Aderoldi  omniumque  sibi 
commissorum  monachorum  ;  bas  omnes  consuetudines  guerpivi, 
scilicet  mei  bospitalem  susceptionem,  et  canum  meorum  hospi- 
talitatem,  et  pabulum,  necnon  caballorum  meorum  custodum- 
que  eorum  receptum,  atque  vini  captionem  ;  insuper  omnes  qaas 
sibi  dominatio  potentum  adquirit  consuetudines.  Ex  hacsi- 
quidem  praedonatione  banc  fieri  cartulam  jussi.  Quam  meo  jussa 
factam,  ut  firma  et  inconcussa  permaneat,  signavi  borumque 
subscriptorum  manibus  signandam  tradidi. 

(1)  Le  Duc  Robert  qui  a^ait  22  ans  environ  en  1032  a  dû  se  marier 
en  1084  ;  c*est  ce  qui  nous  fait  adopter  pour  cette  pièce  la  date  de 
1039,  dernière  année  du  pontificat  de  Hugues  de  Chalon  ;  et  cet  Hagoes 
hone  indolis  puerif  ne  pouvait  avoir  plus  de  cinq  ou  six  ans. 
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Acta  est  haec  cartula  publiée  apud  castram  Divionem  die  fes- 
tivitatis  sancti  Mauricii  sociorumque  ejus,  régnante  et  strenue 
in  sceptris  agente  Henrico  Francoram  Rege,  anno  X,  Hugone 
autem  Lingonensium  presule  Ëpiscepali  cathedra  présidente, 
anno  V. 

Slgnum  RoBERTi,  BurquncUœ  Ducis,*  Sig.  Heliœ,  conjugis  ejns; 
Sig.  Ënnuini  Eduoram  Episcopi;  Sig.  Abbatis  Azelini  et  Joannis, 
fratris  ejas;  S\g.  Theobaldi;  S\g.  Caihlonis;  Sig.  Sedaldi;  Sig. 
Theoderici;  Sig.  Humberti;  Sig.  Hugonis,  Lingonensium  presulis. 

Postea  ego  Robertus  banc  cartam  Henrico  Régi  firmandam 
reddidi  et  Parisius  guerpivi. 

Signum  Hbnrigi,  Aegis  Francorum.  Hujus  rei  testes  sunt  hii  : 

Imbertus,  Parisiorum  Episcopus.  Wido^  Silvanectensis  Epis- 
copus.  Buchardus,  Maingoidus, 

Duchesne,  Hist,  de  la  maison  de  Montmorency,  pr.^  p.  18  ;  Balliard^ 
Preuves  de  VhisL  de  Saint-Germain-des^Prés^  no  XXXI,  p.  16  ;  D.  Bou- 
quet, t.  XI C^  pp.  608,  609  ;  Dacbesne,  Ducs  de  Bourg.,  pr,,  pp.  7,  8  ; 
Gali.  christ.,  t.  IV,  Instr.,  col.  143. 

—  29  —  1049 

Robert,  Duc  de  Bourgogne,  donne  Si  l'abbaye  Saint-Germain-des-Pré»  de 
Paris^  la  terre  de  Viliers-Bichot^  sise  dans  le  pays  de  Beaune. 

Muneris  esse  divini  fidelium  nulius  quis  ambigit,  quod  sancta 
mater  Ecclesia  et  priscis  Dec  favente  temporibus,  et  bonorum 
Principum  instar  radiorum  solisclara  emicuitampliûcatadonatio* 
nibus,  et  nunc  similiter  Deo  coopérante  servatur  praefulgida 
recentis  temporibus.  Etenira  cum  in  omnibus  defûnitionibus 
idonea  sint  adhibenda  testimonia,  necesse  est  ut  unaquaeque  juste 
et  rationabiliter  diffinita  ratio  ita  roboretur  scripturarum  testa- 
mentis,  ne  deinceps  calumpniari  possit  uUius  falsitatis  figmentis. 
Qaapropter  ego  Robertus  Diax  Burgundie,  cum  uxore  mea  Helia 
nomine,  omnibus  cognitum  esse  volumus  Dei  et  sancte  ecclesie 
presentibus  sciiicet  ac  futuris  ûdelibus,  precipue  autem  succès- 
soribus  nostris.ante  quorum  conspectus  hujus  nostri  decreti  con- 
tigerit  devenire  statutum,  quoniam  nos  reminiscentes  molae 
nostrorum  sarcina  peccaminum,  et  trementes  œquissimi  exa- 
minatoris  juditium,  Ghristo  inspirante  pertingere  gliscimus  ad 
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future  remunerationis  braviumper  elemosine  largitatisaaxiliam. 
Ëtenim  monachi  monasterii  sancti  Vincentii  almique  Germani 
Parisiorum  Presulis  ad  nos  venientes,  competierunt  nobis  quan- 
dam  nostram  terram,  que  vocatur  Yiilare-Bichot,  et  est  in  pago 
Belnensi  sita,  ad  eorum  victus  cotidianos  aagendos  sibi  concedi  ; 
quod  et  fecimus  aequo  animo  cuni  consensu  et  voluntate  filiorum 
nostrorum  Hugonis  et  Hbnrigi,  pro  redemptioae  anime  nostre 
nostrique  genitoris  Roberti  Régis,  scilicet,  ipsam  terram  sapra 
nominatam  cum  terris  cuitis  et  incultis,  pratis  et  silvis,  vineis- 
que,  cum  omnibus  que  ad  eam  pertinere  videntur.  Eo  autem 
pacte  et  ralione,  ut  prefati  Monasterii  Monacbi  sint  semper  nostri 
memores  in  orationibus  suis  et  terram  ipsam  sine  ulla  consue- 
tudine  et  servitio  cum  nostra  et  nostrorum  fldelium  voluntate 
omni  tempore  absque  molestia  secure  teneant  et  possideant.  Ui 
autem  hoc  preceptum  inviolabile  per  longa  tempera  majorem 
semper  vigorem  obtineat,  eam  propria  manu  subter  firmayimas, 
et  heredibus  nostris  et  ûdeiibus  firmandam  tradidimus,  pre- 
cipue  vero  domni  fratris  nostri  Henrici  Francorum  Régis,  ul  fîr- 
mior  habeatur  cum  regali  auctoritate  nomine  et  subscriptione 
corroboravimus.  Precamur  ergo  Dominum,  ut  si  qua  persona 
prepotens  aut  ex  nostra  hereditate  aut  ex  adverse  venions  contra 
hoc  scriptum  surgens  infringere  temptaverit  quod  nos  facimus 
pro  elemosina,  iili  vertatur  in  pœna,  et  in  vulcano  traditus  luat 
semper  perpétua  pœna  dampnatus. 

Actum  publiée  régnante  flenrico  Rege,  anno  XII  (1),  et  Ro- 
berto  Duce  Burgundiorum. 

Signum  domni  Roberti  Ducis  ;  Signum  domnae  Helie,  sae 
uxoris;  Signum  Hugonis,  filii  ejus;  Signum  Henrici,  fratris  ejas; 
S.  Willelmi,  comitis  Nivernensis;  S.  Humberti,  Verziacensis; 
S.  Bosonis,  miiitis;  S.  Theobaldi,  vicecomitis;  S.  Hairardi,  miiitis 
Casteiione;  S.  Batduini,  miiitis;  S.Rainaldi^  miiitis;  S.  Ingelerii, 
miiitis:  S.  Raimrii,  prepositi  Belnensis;  S.  Widonis,  vicecomitis 
Divionis. 

Dachesne,  Eist,  de  la  maison  de  Vergy  (incomplète)  ;  D.  Booqaetj 
t.  XI,  p.  609,  Hist.  de  Saint-Germain-des-Prés,  pr,,  p.  27. 

(1)  La  copie  de  cette  pièce  qui  se  trouve  daoa  le  Cartul.  de  Giteaux, 
u«  167^  fol.  103  yo,  des  Archives  de  laGôte-d'Or,  porte  antw  XIIL 
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Dijon,  —  Robert,  Ddc  de  Bourgogne^  renonce  eu  faveur  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon  aux  droits  de  gtte  qu*il  prenait  sur  les  trois  villas  d'Aguilly^ 
Crosmois  et  Sully,  dans  la  paroisse  de  Saint- Apollinaire. 

In  nomine  Del  eterni  etsaivatoris  nostri  JesuCbristi.  Robertus, 
gratia  ejusdem  omnipotentis  Régis,  Dax  et  Reclor  inferioris  Bur- 
gundie.  Gum  divina  vox  pie  consulendo  precipiat  hujus  seculi 
divitibus,  dicendo  :  Facile  vobis  amicos  de  mammona  Iniquitatis, 
ut  cum  defeceritis,  recipiant  vos  in  etema  tabernacula  ;  et  Marie 
bonum  opus  in  Gbristo  factam  eterna  memoria  predicandam 
asseratur  :  necnon  pro  aque  calice  frigide  largienti  perbenne 
commercium  restituende  promittatur,  precipae  quoqae  largitas 
eleemosine  causa  solius  Dei  date,  factorem  suum  in  die  judicii  a 
morte  et  pénis  inferni  liberari  asseratur;  excitanda  suntomnium 
corda  ôdelium  compassibili  pietate,  quatinusquam  possuntfacere 
ex  modo  fortune,  semper  sui  procommodo  insistant  operi  ipsius 
eleemosine.  Potissimum  vero  principalis  est  jus  dignitatis  ut 
quanto  sublimi  dominatione  preest  reipublice^  tanto  promptius 
bonestiusve  Cbristi  Redemptoris  nostri  ministrando  honori  dé- 
vote titulos  sancte  sublimet  ecclesie.  Tune  eieninj  unusquisque 
Principum  nobiii  nobiliter  instat  regimini,  dum  sub  dispositione 
stabilis  et  justi  edicti  Ecclesiarum  contulit  utilitati,  muniens 
arce  sue  dominationis  firmis  et  legalibus  privilegiis.  Hoc  igitur 
considerans  justum  esse  et  salubre  mundana  detentis  soUicitu-» 
tudine,  notum  volo  fieri  cunctis  dominationi  nostre  subjectis  po- 
tentibus  et  jussioni  militantibus  tam  presentis  quam  faturi  tem- 
poris  hominibus,  omnibus  etiam  ecclesiastice  religionis  ordinibus, 
quod  ego  predictus  Rotbertus  equivoci  Rotberti  Régis  Francorum 
ûlius,  Dei  inspiratione  tactus,  consilio  quoque  conjugis  proprie 
atque  optimatum  meorum  animatus,  salvamenta  trium  villarum 
scilicet  Anguliaoi,  Cromai  atque  Sullei,  que  pertinent  ad  paro- 
cbiam  Sancti  Apollinaris,  Beato  Benigno  Divionensis  Monasterii 
patrono  in  integrum  offero,  dono,  trado,  ac  de  raeo  jure  prefati 
sancti  loci  Rectoribus,  fratribusque  inibi  Deo  servientibus  pro- 
prielaria  lege  transfundo  perpétue  cum  laudatione  et  volo  (i) 

(l)  Pérard  dit  :  Volo. 
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He/i^uxorismee  hajas  facti  concilîatricis  et  aactricis,  seufilioram 
noslroram  Hugonis  videlicet  atqae  Henrigi  UDa  nobiscum  lauda- 
toram  et  per  se  ipsos  datoram.   Illastris  qaoqne  miles  nomine 
Wido  cum  filio  suo  Vieecomite  Walterio  et  compare  sua,  cetera- 
que  proie  licet  non  parva,  illectas  immo  compulsas  pecunie  qaan- 
titate,  quantum  in  se  erat,  huic  donationi  consentit,  et  domina- 
tionem  quam  eatenus  in  his  tribus  salvamentis  exercuerat  per- 
petualiter  (1)....   heredesque  suos  alienavit.   Ego   autem  hoc 
donum  gloriosis  Jesu,  Ghrlsti  Martyribus,  Benigno  et  ApoUinari 
eisqud  servîcntibus  eo  tenore  concessi,  quatinus  Deo  famulantibos 
accrescat  temporale  presidium,  et  animabus  videlicet  parentam 
meorum  jam  defunctorum^  mee  quoque  ac  prenominate  jugalis 
H.  liliorumve  nostrorum  inde  eterne  salutis  procédât  remediam. 
Quapropter  etlam  statue  ut  pro  istius  eleemosine  nostre  largitale, 
benigna  recompensatione  duo  fratres  supra  solite  quantitatis 
numerum  pro  nostra  atque  prolis  nostre  salute  in  Divionensi 
congregatione  semper  delnceps  pascantur  prebenda  alimonie.  Si 
qua  vera  potens  persona  heredum  proheredumve  meorum  id 
infringere  nisus  fuerlt,  pro  nefario  ausu  ire  Del  pondère  (2)  pres- 
sus,  Gamere  Régis  centum  et  Monasterio  cui  molestiam  intulerit 
auri  optimi  libras  cogatur  componere  (3)  censum.  Ne  illis  [4]  in 
animarum  iiat  condemnationem  quod  Deo  pro  eorum  (5)  obtuli 
quiète  non  solum  contradico,  sed  etiam  per  tremendum  Christ! 
Dei  contester  judicium,  ut  nullus  Rei,  Dux,  Episcopus,  Cornes, 
vel  etiam  sancti  Benigni  jam  dicti  cœnobii  Abbas  vel  in  proprios 
presumendo  usus  uUo  modo  vel  militaribus,  beneficii  gratia,  tra- 
dendo  manibus  seu  qualicumque  impia  pervasione  quod  diyiDa 
inspiratione  largitus  sum  moliaturauferre.  Et  ut  nostre  traditionis 
donatio  stabilis  et  inconvulsa  perduret,  banc  olilationis  cartam 
quam  ego  ipse  legali  concessione  per  cultellum,  per  uvantonem, 
per  uvasonem  super  sanctum  altare  posui  manu  propria  subter- 
firmavi,  sicque  pluribus  tradidi  corroboranda  testibus. 


(t)  Pérard  met  :  guerpivit, 

(2)  Mot  omis  par  Pérard. 

(3)  Pérard  dit  :  centum, 

(4)  Pérard  dit  :  autem, 

(5)  Pérard  dit  :  illarum. 
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Sigaum  ipsius  domni  Roberti  DuciSy  qui  hanc  donationem 
fecit  ;  Signum  Helie,  conjugis  ejus  ;  Signam  daoram  filiorum 
coruai  HuGONis  et  Henrici;  Signum  Fulconis,  Comitïs  ;  S.  Widonis, 
militis  Divionensis  ;  S.  Wa/^erii,  Vicecomitis,filiipredictiWidonis: 
S.  Wilenci,  fratris  Walterii;  S.  HiigoniSy  Lingonensis  presulis^ 
S.  Theoderici;  S.  Humberti,  fratris  ejus;  S;  Warneriiy  clerici  ; 
S.  Lamberti,  clerici  ;  S.  Balduini  ;  S.  Johannis, 

Actum  publice  apud  castrum  Divionense  Monasterio  Saixcti  Be- 
nigni  ante  corna  altaris  ipsius  coram  multis  testibus  anno  ab 
incarnatione  Domini  MXLIII,  Indictione  XI,  Ëpacta  VU,  secunda 
ebdomada  quadragesime,  feria  tertia,  prima  die  mensis  Martii, 
régnante  Henrigo  Francorum  Rege  predicti  Ducis  fratre,  anno 
tertio  decimo  ipsius  Régis  monarchie.  £go(l)  Giguinus  indignus 
sacerdos  et  monachus  rogatus  scripsi  et  superscripsi. 

Pérard,  p.  188  ;  D.  Plancher,  1. 1,  pr.^  pièce  35  ;  D.  Bouquet,  t.  XI, 
pp.  610,  611. 

—  31  —  I045 

Robert,  Duc  de  Bourgogne,  fait  promesse  à  Tabbé  Halinard  de  res- 
pecter les  hommes  et  les  terres  de  Saint-Bénigne  dans  Tenceinte  de 
l'abbaye,  et  de  les  faire  respecter  par  ses  officiers. 

RoBBRTus,  grâtia  Dei  Burgundiorum  Dux  :  notum  esse  volo 
omnibus  tam  presentibus  et  futuris,  quia  adierunt  presentiam 
meam  Halinardus  Abbas  cœnobii  Divionensis,  cum  quibusdam 
ejusdem  loci  fratribus,  humiiiter  postulantes,  quatinus  cessare 
facerem  homines  nostros  a  quibusdam  torturis,  quibus  eum  fami- 
liamque  suam  gravabant,  que  ante  nos  ab  illo  sancto  exacte  non 
erant  :  quorum  petitionibus,  quia  juste  vise  sunt,  libenter  favens, 
hoc  scriptum  ad  posterorum  memoriam  eis  fieri  jussi,  per  quod 
Deo,  sanctoque  Martyri  ejus  Benigno  promitto  deinceps  intra 
ambitum  fossati  qui  Burgus  vulgo  Claustrum  vocatur,  neque  me 
infracturam  aut  rapinam  facturum,  neque  meis  hominibus,  aut 
alii  cuiquam  hoc  consensurum.  Quod  ut  firmius  habeatur,  manu 
propria  firmavi,  conjugique  mee  et  flliis,  lidelibus  quoque  nostris 
roborandum  tradidi. 

(1)  Cette  fin  manque  dans  Pérard. 


ï 
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Orig.  Arch.  de   la  Côte-d'Or,  Fondi  Saint-Bénigne,  carton  3  ;  D.  PlaD- 
cher^  t.  I,  pr.y  pièce  S6  ;  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  611. 
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Sens,  —  Robert,  Duc  de  Bourgogne^  aasiste  au  concile  de  Sens,  et  signe 
la  charte  par  laquelle  Henri,  son  frère,  roi  de  France,  autorise  Tintro- 
duction,  par  le  comte  Thiband  de  Champagne,  des  religieux  de  la 
Celle  de  Troyes  dans  TègUse  de  Saint-Ayouî  de  Provins. 

In  nomine  sanctas  et  individaae  Triaitatis,  ego  Henrigïïs,  gratia 
Dei  Francot'um  Rex;c\im  in  exhibitione  temporaliam  reram, 
qnas  hamana  religio,  divine  cultai  famalando,  locis  sanctis  et 
congregationibas  ûdeliam  devotione  animi  largitar,  tam  preseii'; 
tis  quam  perpétuas  vitae,  ut  jampridem  multis  expertum  est  indi- 
ciis,  solatium  acquiratur,  saluberrimus  valde  et  omnibus  iaimi- 
tabilis  est  hic  fructus  primitivae  virtatis,  videlicet  charitatis,  per 
quem  etmundi  prosperatur  tranquillitas  et  felici  remuneratione  et 
aeterna  succedit  félicitas.  Noverint  ergoet  prsBsentis  status  et  pos- 
teritas  sanctae  Matris  ecclesias  ûliorum  nostrorumque  Prifflatum 
et  omnium  sub  nostroregiminedegentium,  quod  quidam  summae 
nobilitatis  comes,  Theobaldus  nomine,  nostrae  serenitatîs  adierit 
praesentiam,  rogans  et  obnixe  postulans,  ut  sibi  quandam  eccle- 
siam,  S.   videlicet  Aygulphi,  sub  Pruvinensi  oppido  sitam,  quas 
de  nobis  beneQciose  tenebat,   liceret  monachos  de  monasterio 
domni  Pétri  Trecassini  Cellensis  cognominati  primitive,  poDere 
et  ad  Dei  servitium  perpetualiter  et  continue,  quod  inibi  prias 
negligenter  agebatur,  administrandum  destinare.  Ea  tamen  ra- 
tione.  ut  quidquid  Archiepiscopus  Senonensis  in  eadem  eeclesia 
possidebat,  videlicet  altare,  ab  eo  impetraret,  et  simili  adstipala- 
tione  Monachis  pramissis  in  futurum  habendum  per  nostrœ  aa- 
thoritatis  praeceptum  perpetualiter  firmaret.  Caeterum  regia  cen- 
sura decernimus,  ut  quod  praesens  habet  dicta  eeclesia,  semper 
habeat,  et  quod  a  fidelibus  popnlis  illi  dandum  est,  aeterno  tem- 
père possideat  ;  Monachi  qui  nunc  ponuntur,  et  qui  de  memo- 
rato  loco  per  successionem  ibi  transfundentur,  ibi  serviant,  reram 
loci  administratione  necessaria  impleant.  Modis  omnibus  tandem 
inhibemus  ne  quilibet  supposltî  Veniant,  qui  adulatorio  susurro 
dicti  Comitis  aures  demulceant,  vei  pecuniaanimamejus  velsuc- 
cessorum  ejus  dignitatîs  corrumpant,  ne  alii   seminent,  et  alii 
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colUgant,  ne  alii  friguSi  famem,  labores  patiantar,  et  alii  per 
nefas  bonis  paratis  injaste  abutantur  ;  sed  qui  dignis  et  priori- 
bus  studiis  nascentis  rèligionis  insudabunt,  in  sancta  postmo- 
dum  otîa  resolvantur.  Jam  vero  et  comitis  petitionibus  béni- 
gne annnuimus,  et  donationes  ejus  et  Archiépiscopales  traditio- 
nés  libère  lieri  concedimus.  Ut  autom  evidens  esset  nostrae 
voluntatis  assensus,  sigilli  nostri  impressione  banc  cartam  adsi- 
gnari  praecepimus. 

Actum  publiée  in  Senonico  Palatio,  anno  Incarnati  .verbi 
MXLVIII,  et  regni  Henrici  Régis  XVII. 

Gilduinus  Archiepiscopus.  Imbertus  Parisiensis  Episcopus. 
Isambardus  Aurelianensis  Episcopus.  Mdinardus  Trecacensis 
Episcopus.  Hugo  Nivernensis  Episcopus.  Herbertus  Autissiodoren« 
sis  Episcopus.  WaUerius  Meldensis  Episcopus.  Robebtus  Dux  Bur- 
gundlœ.  Teobaudus  cornes.  Arnaudus  cornes.  Rodutphus  cornes* 
Willermus  cornes. 

Ego  Baldiiinus  Cancellarius  relegendo  subscripsi. 

Gamuzat,  Antiq.  Tricass,^  fol.  22  v"  ;  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  584  ;  Bour- 
quelot,  Hist  de  Provins,  i.  U,  p.  377;  d'Ârbois  de  Jubsinville,  t.  IV^ 
pp.  484,  485. 
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Don  do  Duc  Robert  et  de  la  Duchesse  Hélie  à  Saint-Etienne  de  Dijon. 

Kalendas  Juli'as,  feria  VI,  donavit  Robertus  ddx,  et  uitor  sua 
Hylia  sancto  Stéphane  monetam  de  Divion.  Et  dornivit  in  vesti- 
tura  denarios  XV  et  dimidium  pro  baculo. 

Arch.  de  Dijon,  !•'  Cartul.  Saint-Etienne,  éd.  Pérard,  p.  78  ;  Fyot» 
pr.,  Qo  87.  La  pièce  se  termine  par  dimidium  pro  baculo  au  lieu  de 
dimidium,  S.  Bacui^  comme  le  dit  Pérard. 
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Le  Duc  Robert  exempte  les  religieux  Saint-Elienne  de  Dijon,  des- 
quels relevaient  les  chanoines  de  Téglise  de  Saint-Michel,  située  près 
des  murs  du  château^  de  certains  droits  d'hospitalité  ou  de  gtte,  dont 
le  roi  Robert  les  avait  autrefois  exonérés. 
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Omnibas  sancte  Dei  ecclesie  ûdelibas,  secandam  Catholicefidei 
institutionem  degentibus,  notum  hoc  esse  volamus,  qaoniam 
prope  muros  Divionis  castri,  habetar  Monasteriam  in  honore 
sancli  Michaelis  constitutam  honorifice,  antecessoribus,  tempore 
Roberti  Régis  sueque  uxoris  detentani,  sine  principis  hospitalj- 
tate  ;  quapropter  poscit  sancti  Stephani  clericorum  conventas 
Duci  RoBBRTO,  ut  iû  tali  eis  liceat  persistere  honore^  in  qaali  eos 
repperit  illo  yeniente.  Recepit  enim  illoram  petitio,  quod  dévoie 
poscitur  ab  eo.  Novit  namqae  hoc  egisse  quod  nunefacitsaa 
famiiia,  per  peccata  :  jubet  ne  amplias  hospitalitatis  potestatem, 
illic  yi,  neque  pace  ullus  suoram  sumat.  Si  quis  amodo  facial, 
excommnnicatione  fideliam  feriatnr.perpetua  :  si  autem  yiola- 
yeriti  aut  aliquid  inde  yiolentia  detraxerit,  solyat  X  libras  auri, 
loci  conyentQ. 

l«r  Gartul.  de  Saiot-Etienne de  Dijon;  Pérard,  p.  73. 
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Dijon,  —  Robert,  Duc  de  Bourgogne,  coocède  de  nouveaux  droils  à 
Tabbaye  de  Saint-Germoin-des-Prés^  snr  la  terre  de  Gilly,  en  présence 
dfr  plusieurs  officiers  de  la  cour  ducale  qui  mettent  leur  sceau  à  cet 
acte. 

Omnes  sancte  ecclesie  fllii,  qui  yerbum  Ghristi  audiendo  reti- 
nent,  sedalo  corroborantur  yoce  sancta  dicentis  :  Estote  ergo 
miséricordes  sicut  ei  Pater  vester  misericors  est.  Et  alibi  Saiyator 
discipulis  loquens  ait  :  Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi  misericor- 
diam  consequentur.  Gujas  adipisci  pietatis  portionem  quisquis 
desiderat,  operibas  et  ipse  pietatis  quantum  yalet  insistit.  Qaod 
iicet  secundum  Apostolum  quibuscumque  impertiri  conyeniat, 
maxime  tamen  domesticis  fidei  exhibendum  constat. 

Unde  ergo  Robkrtus  superni  arbitri  cuncta  régente  ac  dispo- 
nente  potentia,  post  obitum  patris  mei  Roberti  Régis  Francorum, 
Burgundie  regnum.  ejus  destinations  Ducis  auctoritate  adeptus, 
jam  supradictis  Ghristi  yerbis  fulgidis  animatus^a  domno  Adroldo 
bêati  Vincentii  preciosissimi  Leyite  et  Martyris,  et  pîissimi  con- 
fessons Ghristi  atque  PontiQcis  Germani  Parislorum  înexpngna- 
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bilis  Clippei  Abbate,  necnon  et  a  qaibusdam  ipsius  loci  Mona- 
chis  obnixe  rogatas  sam,  ut  malas  consuetudines  et  immissiones 
pessimas,  quemeo  in  temporcsunt  impositepotestatipredictorum 
sanctorum,  id  est  in  Gilliaco  et  appendiciis  suis,  propter  amorem 
Dei,  et  salutem  anime  mee  Onem  imponerem.  Ut  ergo  in  sorte  et 
funiculo  hcreditatis  eoram  partem  habere  valeamus,ego  Robertus 
DuXf  et  duo  fîlii  mei  Hugo  et  Henricus  adquievimus  eorum  pre- 
cibus,  et  pro  remissione  nostrorum  peccaminum  remittimus  eis 
omncs  malas  consuetudines,  quas  in  supradicta  potestate  injuste 
et  maio  ordine  videbamur  accipere;  videlicet  captionem  et  emp- 
tionem  vini  necnon  insuper  et  calumpniam  siivarum  et  sepium, 
quas  vulgo  dicunt  bayas,  quam  nobis  ministri  nostri  inferre  eis 
unquam  suggesserant  ob  captionem  agrestium  animalium  :  eo 
conditionis  pacto,  ut  ita  ab  bodierna  die  et  deinceps  libère  liceat 
eis  frui,  sciltcet  usque  ad  viam  salinariciam,  et  omnibus  supra- 
dictis^  sicut  in  tempore  Ducis  Burgundia  Henrici  avunculi  mei 
fecerunt.  Cunctis  itaque  et  presentibus  et  futuris  notum  sit  quod 
ob  amorem  piissimi  conditoris  omnes  malas  et  pessimas  consue- 
tudines et  injustas  calumnias  fme-tenus  remittimus  eis,  atque 
hulus  remissionis  noticiam  apicum  memoria  mandamus,  et  manu 
nostra  firmamus,  etProcerum  nostrorum  laude  corroboraridecre- 
yimus.  Quicumque  bas  supradictas  calumpnias  seu  injustas  con- 
suetudines a  nobis  remissas  repetere  presumpserit,  apponentur 
plage  et  maledicta  eternis  cruciatibus  semper  fumiganda. 

Acta  est  cartula  publice  apud  castrum  Divionem  die  Puriflca- 
tionis  sancte  Marie,  régnante  et  strenue  agente  in  sceptris  Hen- 
RICO  Francorum  Rege  anno  XXIII,  Harduino  aulem  Lingonen- 
siiim  Episcopali  cathedra  présidente  anno  III. 

Signum  Roberti  Burgundie  Ducis.  Signum  Hugonis  fîlii  ejus. 
Signum  Henrici  filii^ejus.  Signum  Johannis  de  Marziaco  militis. 
Signum  Fulœnis  Bellimontis  corhitis.  Signum  Widonis  comilis 
calcinimontis.  Signum  Widonis  Divitis.  Signum  Walterii  ûli  ejus 
vicecomitis,  Signum  Widonis  fratris  ejus.  Signum  Arnulfi  militis. 
Signum  Rainaldi  venatoris,  Signum  Ulrici  militis  de  Bellomonte. 
S.  Sivini  militis  de  Vergeio.  S.  Ottonis  militis  de  Bessiaco,  S.  Hm- 
gonis,  filii  Walonis  comitis.  S.  Humberti  militis  filii  Hildebranni. 
S.  Balduini  prepositi  de  Arcilliaco.  S.  Odinis  preposili.  S.  Inge- 
lerii  Pinceme.  S.  Anselmi  Venatoris.  S.  Wurini  ministri  ejus. 


_  380  - 

Ego  Walo  Cancellaritis  jassa  Roberii  Ducis  hanc  cartamscripsi 
et  suscripsi. 

D.  Booqaety  t.  XI,   pp.  618,  614;  Dnchesoe,   Hist.  delà  maismde 
Vergy,  preuves,  p.  73. 

—  36  —  1054  (16  janvier) 

Difon,  —  Robert^   Duc  de  Bourgogne,  concède  à  Tabbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  le  droit  de  banvin. 

In  nomine  sancte  et  individae  Trinitatis,  Rotbertus  gratiaejas- 
dem  Domini  nostri  inferioris  Burgundie  Dux.  Si  competentibas 
servorum  Dei  petitionibus  nostra  principalis  annuit  clementia, 
non  tantummodo  predecessorum  nostrorum  liberalia  imitamar 
facta,  verum  etiam  indificientia  vite  eterne  nobis  lucramorpre- 
mia.  Quapropter  tam  presentibus  quam  futuris  notum  vole  esse^ 
quia  Monachi  Divionensis  Monasterii  nostram  adeantes  mansue- 
.tadinem  rogaverant  obnixe  concedi  sibi  unam  venalem  tabernatn 
secundnm  antiquam  ipsias  loci  consnetadinem,  de  cujns  lucri 
adquisitione  possent  quoquomodo  saam  sastentare  paupertatem. 
Qaoramdeprecatiorem  ut  inultorumtestimonio  justam  pôr  omnia 
esse  didici  et  hoc  ipsum  sancto  Benigno  a  pâtre  meo  Rege  Ro- 
berto  et  ab  antecessoribus  ejus  Francorum  Regibus  concessam 
comperi.  Et  ego  concessi  tAle  scilicet  super  hoc  statuens  decre- 
tum,  ut  iidem  monachi  quandocumque  voluerint  et  quod  vasa 
eis  placuerit  in  quacumque  taberna  claustri  sut  vendant  vinum, 
proprium  videlicet  non  alienum,  aut  ego  vendam  aut  non  ven- 
dam  vinum  meum.  Si  autem  ipsi  a  venditione  cessa verint  et  ante 
triduum  compererint  banni  mei  edictum,  obediant  banno  meo 
per  très  anni  terminos,  quindecim  dierum  spatio  ;  quatuor  sci- 
licet septimenas  pro  Dncatu  et  quindecim  dies  pro  Divionensi 
comitatu,  quod  tune  tenebam  in  mea  manu.  Si  autem  vendenti- 
bus  eis  proprium  vinum  banni  mei  exierit  edictum,  quamvis  alii 
homines  a  venditione  vini  cessent,  ipsi  tamen  propter  hoc  inter- 
dictum  vendere  non  cessabunt.  Hujusmodi  ergo  concessionis  tes- 
tamentum  sancto  Benigno  precepi  fieri  in  Castro  Divionensi  et  in 
domo  mea  propria  stipatus  multitudine  populi  miiitaris  pariter 
et  plebii,  adstantibus  quoque  Monachis  ipsius  cœnobiî,  stataens 
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per  hoc  et  confirmans  ut  nullus  deinceps  successoram  meorum 
neque  Dax,  neqae  cornes,  neqae  Ëpiscopus,  neque  Prepositus 
hanc  largitionem  a  me  factam  tollere  présumât.  Si  vero  aliquis 
contra  hoc  statutum  quicquam  fraudis  machinari  voluerit,  non 
valeat  evindicare  quod  inique  conatus  fuerit  :  sed  insuper  eterna 
maledictione  damnatur.  Capfiere  nostre  talentum  auri  persolvat 
et  sancto  Benigno  centum  librarum  solutione  satisfaciat.  Ut  vero 
ista  aucthoritabilis  largitio  mea  firma  et  stabilis  maneat  per 
saccedentia  sîbi  tempora,  cartam  hujus  decreti  propria  manu 
firinavi  et  corroboravi  et  laudandam  et  confirmandam  manibus 
omnium  adstantium  tradidi. 

S.  RoBERTi  Ducis  aucthoris  hujus  largitionis.  S.  (en  blanc  dans 
la  charte  originale).  S.  Widonis.  S.  Walterrii  vicecomitis,  filii 
ejus.  S.  Frotmundi  Jusseiensis,  S.  Balduini.  S.  0(/ont«  prepositi* 
S.  Warini.  S.  Warnerrii  canonicorum  prepositi.  S.  Turschilini. 

Faerunt  autem  et  Monachi  ibidem  sic  nominati:  Aduinus, 
Albericus,  Gibuinus,  Theodoricus,  Aynardus,  servi  vero  sancti 
Benigni  Àrembertus,  Oddo  major,  Durrantius,  Girardus.  Itèm 
Girardus,  Humbertus  Coquus,  Analdusûlius  ejus,  Hugo. 

Actum  publice  Castro  Divione  XVII  Kall.  Febr.  Dominica  die 
festivitate  sancti  Marcelii  Pape,  anno  MLIV  Dominice  incarna- 
tionis,  régnante  Henrico  Francorum  Rege  predicti  Ducis  fratre. 

Orig.  Arcb.  de  la  Côle-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne  ;  éd.  Pérard,  p.  190; 
Dachesne^  Ducs  de  Bourg,,  pr.,  p.  11;  D.  Plancher,  t.  I>pr.,  pièce  xxxyn; 
D.  Boaquet,  t.  XI,  pp.  614^  615. 

—  37  —  Vers  1055 


Testament  de  Gui  le  Riche,  cbevalier  d'une  race  illustre,  en  faveur  de 
l'abbaye  Saint-Etienue  de  Dijon,  à  laquelle  il  donne  ses  biens  de  Brocboo, 
avec  rapprobalion  de  ses  filsGaroier,  abbé  de  Saint-Etienne,  Gauthier, 
proconsul  ou  vicomte  et  Hugues,  de  son  neveu  Gui  et  de  plusieurs  che- 
valiers de  Dijon. 

(Gui  le  Riche  et  Gauthier  le  vicomte  son  fils,  figurent  déjà  dans  une 
charte  du  Duc  Robert  en  1048,  mais  la  présente  charte  ne  peut  être  que 
postérieure  à  1050,  date  à  laquelle  Gamier  fut  nommé  abbé  de  Saint- 
Etienne.) 

Pérard,  71,  72  ;  Fyot,  pr.  107, 
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Achard,  évèque  de  Chalon,  fait  la  dédicace  de  i^égUse  de  Sennecey, 
bâtie  par  Ingelio  Gallicus,  à  la  prière  d'Harduin,  évêque  de  Langres  et 
de  Rocelin  de  Saint  Jalien,  boû  doyen.  L^évêque  Hardain  n'avait  08é 
aborder  le  pays,  à  cause  de  l'usurpation  des  seigneurs  et  de  Tana- 
thème  qui  pesait  sur  Robert,  Duc  de  Bourgogne  ;  il  n^avait  pas  touIq 
bénir  l'église,  avant  que  le  seigneur  Etienne  n'eût  vidé  le  manoir  et 
ne  l'eût  rendu  intact  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne^  quand  il  eut  été 
touché  de  repentir  après  la  mort  de  son  père  Thierry. 

Tam  presentibus  quam  future  posteritati  concanonicorumDivio- 
nensium  providentia  innotescere  voluit,  quod  domuus  Arcardus, 
Cabilonensis  Ëpiscopus,  ecclesiam  de  Ciliciaco  dedicavit,  saasa 
domni  Arduini  LingonensisËpiscopi  et  Rocelinide  Saneto  Jaliano 
ejus  Dec'ini.  Ouippe  domnus  Arduinus  ad  bas  parles  non  audebat 
propter  infestationem  roberti  Ducis  accedere,  sed  boc  firmiter 
retinendum,  quod  supradictam  ecclesiam  noluit  ante  benedicere, 
nisi  prius  domnus  Stephanm  atrium  illius  ecclesie  ab  omni  saa, 
suorumque  successorum  dominatione  et  potestate  tutum  et  quie* 
tum  redderet,  et  homines  Saneti  Stéphanie  qui  in  ipsa  villa  habe- 
bant  domicilium,  et  haberent  amodo  et  deinceps.  Ita  tamen  quod 
si  quis  de  hominibus  Saneti  Stephani  infra  atrium,^  sive  extra 
positus  illi ,  sive  cuilibet  injuriam  faceret>  per  manum  Ganonico- 
rum  justitiam  reciperet.Quod  supradictus  Stephanus  denominative, 
pro  requie  patris  sui  Teodorlci  prompto  concessit  anime,  nec  non 
et  suorum  antecessorum  animarum   remédie.  Facto  boc  dono 
adsistentis  plebis  suffragiô,  domnus  Acardus  Episcopas,   omnes 
illos  posuit  sub  anathemate,  quicumque  hoc  donum  violarent,  et 
previdit  eis  perpetuum  vaB.Hujus  rei  sunt  testes  :  Canonici  Divio- 
nenses,  cantor  Guichelinus,  Olbertus,  Durannus,   Goncelinus 
sacerdos  ejusdem  ecclesie.  Laici  quoque  :  Calo  de  Tremulo;  Vuido 
de  Acellulis;  Ingelio  Gallicus,  qui  ipsam  ecclesiam  fecit.  Humber- 
tus,  Gaiidebertus,  et  aliî  quamplures,  qui  buic  dedicationi  inter- 
fuere.  Régnante  Rege  Henrico  in  Francia  ;  Roberto  fratre  ejusdem 
in  Burgundia  ;  Arduino  supradicto  presule  Lingonensibus  pré- 
sidente. 

l«r  Gartul.  de  Saint-Etienne  ;  Pérard,  ^.  74  ;  Fyot,  pr.,  n**  108. 
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—  39  -  Vers  loeo 

Robert,  duc  de  Bourgogne^  touché  par  la  grAce  divine^  et  voulant  rece« 
voir  Tabsolution  de  ses  fautes^  rend  à  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  une  construction  ou  cellier  sis  dans  une  vigne  près  de  Dijon, 
dont  il  avait  usurpé  la  possession,  et  enjoint  &  ses  successeurs  au 
Duché,  de  ne  pas  se  rendre  coupables  d'une  telle  exaction. 

Aactor  pietâtis  medicamenta  adhibens  varia  peccatricis  anime 
valneribus,  disponensqae  ejas  piis  consolari  remediis  doloribus, 
inGdelitatis  errori  devolate  fidei  lumen  exhibuit,  fide  prerepta 
rarsas  in  calpa  lapse  antidotum  confessionis  attribuit,  que  adepta, 
per  mandane  largitionem  sustantie  concupiscere  patriam  elerne 
hereditatis  premonuit,  dicens  :  Facile  vobis  amicos  de  mammona 
iniqaitatis,  uteum  defeceritîs,  recipiant  vos  in  eterna  tabernacula. 
Ad  hajQsmodietenim  vocis  exortationem,  auditus  robbrti  Bur- 
gundiorum  Ducis,  audacis  prîncipis  intentus,  spes  quoque  illius 
in  melias  erecta,  suorum  reminiscens  pravorum  operum,  expa- 
vescens  saluti  anime  immanitatem  rapinarum,  disposuit  in  animo 
suo  adiré  Apostoloram  limina,  quatinus  illorum  interventione 
precam  adjutus,  solvant  suarum  cathenas  culparum.  Hec  enim 
premedltans,  divino  munere  preventus,  humili  devotione,  prius 
positis  mundanis  negotiis,  petiit  ecciesiam  beati  Stephani  proto- 
martyris  Divionensem,  cujus  advocato  clero,  Jn  hec  verba  pro- 
rupit  :  Quoniam  muUiplicata  est  super  me  iniquitas  ignorantie 
mee  et  injurie  meehanc  adversus  ecciesiam,  timens  ne  descendathec 
iniquitas  super  verticem  meam^  edificationem  vinee  in  super urbio 
Divionensis  castri  versus  Aquilonem  site^pro  amore  Dei  vobis  reddo 
hic  precioso  protomartyri  jugiter  famulantibus^  eo  inquam  pacto, 
ut  amodo^  neque  ego,  neque  aliquis  post  me  in  Diicatu  succedens^ 
vi  aut  aliqua  exactione,  de  communione  fratrum  temptet  distra^ 
hère. 

l*r  Gartul.  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  Arch.  de  la  Gôte-d'Or  ;  Pérard, 
p.   72. 

—  40  —  loee  (18  mars) 

Le  Duc  Robert  confirme  par  devant  Tévéque  de  Langres,  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Bèze,  tous  le^  privilèges  de  Tabbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon. 


1 

I 
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Quotiens  Ecclesiœ  sanctas    provenit  triamphas,  apicibasest 
scribendus,  qaatiaus  in  laade  Ghristi,  qui  capul  illias  forte  di- 
noscilur   plebs  christiana  soliditatis  firmainento  vigeal,  et  ad 
ejus  famulatam  excitata  devotior  convalescat.  Ideo  canctorum 
fidelium  notitiae  praesentium  atqae  futurorum  iitteris  pandere 
decernimus  quod  Divionensis  Abbatia  quse  est  secas  Divionense 
Gastrum  in  honore  praBcipui  Martyris  Ghristi  Benigni  constracta, 
privilegiis  Romanoram  Pontificam  praeceptisqae  RegamPranciSi 
intervenientibas  ^^a&rse  Matris  Ecclesiae  Lingonensis  Praesulibas^ab 
omni  dominatione  alicujus  perpetualiter  effectasit  libera,bannam- 
que  etdistrictuma  torrente  Susione,  qui  utrumque  burgumdi- 
vidit,  perpetuo  apostolica  nec  non  imperiali  atque  regaii  muniti- 
centia  et  largitionepossideat  :  ita  ut  qui  aufferre  ab  eodem  bargo 
vel  claustro  aliquid  violenter,  excepte  Abbate  vel  Monachis  ejaiï- 
dem  loci,  prîBSumpserit,  vel  qui  infregerit,  vel  cum  violenlia  hos- 
pitatus  fuerit,  auctoritate  sancti  Pétri  cunctorumque  Romano- 
rum  Pontificum,  Lingonensium  quoque  atque  totius  Galliae  epis- 
coporum  anathematis  vindicta  mulctatus  excommunicationi  per- 
pétué damnabiliter  subjaceat.  Quapropter  quid  aoeiderit  tempore 
Roberti  Ducis  Burgundise  Iitteris  tradere  deerevimus,  ut  cunctis 
prsesentibus  ac  venturis  hase  ratio  innotescat,  quod  a  calumniato 
ribus  hujusmodi  confirmationis  seditio  exorta  tali  sit  contradic- 
tione  convicta.  Quidam  igitur  Gonstantius  cognomento  Rusinusex 
servientibus  Ducis  praedicti  in  atrio  sancti   Joannis  aBdiûcata 
domo  commanens  statutum  bannum  sancti  Benigni  in  vini  ven- 
ditione  infregit,  atque  suum  vinum  vendere  cœpit,  qua  causa  ad 
aures  rainistrorum  jam  dicti  sancti  pervolans,  prohibita  ab  eis 
est  ne  furetur  :  quam  prohibitionem  graviter  ferons  cum  quibas^ 
dam  convocans  collegium,  in  atrio  atque  terra  sancti  contra 
homines  ipsius   seditionem  commovit,  in  qua  illîs  pugnantibttS) 
istis  sese  defendentibus  aut  resistentibus^  aliqul  interierunt  ex 
utraque  parte,  plures  vero  vulnerati  fuerunt.  De  qua  causa  prse- 
fatus  Dux  convocans  Abbatem  ejusdem  loci  nomine  Adaibero- 
nem,  cœpit  ab  eo  exigerehujus  causse  emendationem,quam  nullo 
modo  facere  voluit,  potius  velle  sedicens  Abbatiam  deserere,  quam 
sancti  rectitudinem  evertere  ;  quod  dictum  facto   comprobans 
Monacbos  ejusdem  cœnobii  in  consîmîli  veto  perstantes  in  multa 
afflictione  relinquenspraesulumsanctdB  Lingonensis  ecclesiaeexpe- 
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tiit.  A  quo  cognoscens  venerandas  Praesul^  nomine  Bainardus 
cognomenlo  Hugo,  quod  actuin  erat  veheinenter  indolait;  et  dato 
die  ac  loco  in  cœnobio  sanctorum  Apostoloram  Pétri  et  Pauli 
supra  fontem  Besuae  convocato  Hugone  Vesonticensi  Archiepis- 
copo,  et  Aganone  Eduorum  Antistite,  atque  Willelmo  comité, 
magnaque  procerum  ac  nobilium  virorum  multitudine,  coram 
cunctis  privilégia  atque  praecepta  lucide  peroravit,  eraendalionem- 
que  ex  banno  et  ex  fractura  atriorum,  nec  non  hominum  san- 
guine factaeque  seditioniSjSed  etdePriore  quem  violenter  exirede 
suo  monasterio  compuUt,  propria  manu  in  manu  ejusdem  praesu- 
lis  posait,  quam  suscipiens  idem  Pontifex  jus  propriumcum  auc- 
toritate  sua)  demonstrationis  corroboratum  restituit;quod  factum 
ipse  Dux  suo  ore  confirmavit  et  praedictam  Abbatiam  liberam  ac 
quietam  ab  omni  dominatione  alicujus  existere  laudavit,quemad- 
modum  trium  meliorum  antecessorum  suorum  temporibus  exti- 
tit  ;  présente  Henrico  ipsius  lilio  qui  bujusmodi  placitum  ex  utra- 
que  parte  deportavit,  et  hoc  fieri  vidit,  audivit  atque  laudavit. 
Testes  hi  sunt  quorum  haBC  sunt  nomina  :  Ecclesiae  Lingonensis, 
Herlegius,  Rorgerius,  Girardus  Archidiaconi.  Warnerius  Archi- 
diaconus  et  Abbas  sancti  Stephani  Chrisopolitanae  sedis  ;  Hugo 
Archiepiscopus.  Gotefridus  Decanus  ejus.  Eduensis  Ecclesiae 
Agano  Episcopus,  Siguinuspraepositusejus  et  Gualterius  de  Monte 
scotico,Landricus  Eduensis  Ecclesiœ  Archidiaconus.  Abbates  vero 
Aldo  Flaviniacensis,  et  Helmuinus  Sancti  Sequani.  Laïci  autem  : 
Lucidius  Girardus  Fontis  Vennae  ;  Humbertus  frater  ejus  ;  Oddo 
de  Monte  Salvio,  Aldo  de  Tilo-Gastro,  Hugo  de  Calvomonte,  Rai- 
nerius  de  Notgeniaco.  Actum  Besuae  feria  sexta,  hebdomada  H 
Qaadragesimœ,  anno  ab  incarnatione  Domini  M.  LXVI,  epacta 
XXL  Régnante  Philippe  Rege  Francorum,  anno  VII™<^  regniejus. 

« 

D.  PlaDcher,  t.  1,  preuve  xxxix;  Arch.  de  Dijon,  Fonds  Saint-Bénigne, 
carton  2,  Original. 

—  41  —  1090-1094 

Henri,  fils   de   Robeft,    Duc  de  Bourgogne,  donne  à  Saint-Etienne  de 
Dijon  droit  d'usage  pour  le  chauffage  et  pour  les  porcs  dans  les  bois 
qu'il  possède  à  Saint-Julien,  avec  l'approbation  d'Hugues  et  Eudes, 
(ses  fils). 

25 
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Henricus  Roberti  Dacis  ûlius  Bargundie,  tribait  sancto  Di- 
vionensis  Stephano,  et  sais  servitoribus,  nsuariam  in  nemas, 
quod  apud  sanctum  Jalianum  habetar,  ad  opas  porcoram,  sire 
ad  focum  faciendam,  tectaque  cooperienda,  laudante  Eugone 
atque  Odone. 

l*r  C&rtul.  de  Saint-EtienDe  de  Dijon;  Pérard,  p.  74;  Duchesne,  Ducs, 
pr.  14. 

—  42  —  109S 

Fondaiion  de  Tabbaye  de  Molême.  —  Hagues  de  Maligny,  ses  eœnrs, 
ses  neveux,  ses  nièces  et  leurs  maris,  donnent  à  Tabbaye  de  Molême 
ce  qu*ils  avaient  en  ce  lieu,  Robert  étant  alors  Duc  de  Bourgogne. 

Iq  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spi- 

ritus  sancli,  amen.  Primo  pâtre  nostro  prevaricante,  omnespre- 

varicatores  cam  eo  effecti  samus,  qaiaomnesin  eo  quamyisnon 

personaliter,  tamen  materiaiiter  eramus  :  ideo  a  totius  beatudinis 

sublimitate,  in  ononiinode  infQjicitatis  abissum  eo  detruso,  et  nos 

otnnes  justo  Dei  judicio  detrusi  sumas.  Hinc  est  enim  qaod  inte- 

rior  et  exlerior  homo  noster,  tôt  et  tam  noscivis  subjacet  passio- 

nibus,  qaod  caro  nostra  tôt  et  tam  asperrimis  afûcitar  adversi- 

tatibus,  qaod  etiam  spiritas  noster  a  carne  sibi  anita,  tôt  et  tam 

graves  assaltas  qaotîdie  patitar,  at  vix  ei  resistere  possit,  et 

maltoties  a  carne  superatar.   Haie   iam  maltipUci  iniirmitatl 

nostre  condolens  misericors  Dominas,  ne  saa  periret  factura, 

misit  filium  saam  ad  terras,  nt  formam  servi  snsciperet,  et 

usqae  ad  mortem  ei  obediens  esset,  per  cajas  humilitatem  saper- 

bia  nostra  periret,  et  per  cajas  resarrectionera  fidelis  quisque 

a  morte  peccatoram  resargeret,  et  per  cajas  preceptoram  obser- 

vationem  tandem  ad  statam  primam  remearet.  Qai  etiam  cam 

preceptis  vitaB  nobis  temporaliam  bonoram  largitatem  prebnit, 

et  qaodidie  prebet,  ut  baec  observando,  et  horam  saperflaa  pau- 

peribas  erogando,  per  bona  momentanea    adqairamas   nobis 

eterna.  Qaod  totam,  Dei  gratia,  non  negligenter  attenderant  Ugo 

de  MerUnniaco,  et  sorores,  et  nepotes,  et  neptes  sae,  cam  maritis 

suis,  et  Rainaldus  de  Molismo,  et  Odo  Paganus,  et  Wido  et  Ugo  de 

Curtiruno,  et  uxor  ejus  Gersennis  cum  sorore  sua  Cacenniacensi, 

et  liberis  ejus,  et  Odo  de  Furviaco,  et  Odo  filius  Engelbaudi  cam 
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uxoribas  suis;  recolentes  enim  paro  et  sincero  râtionis  ocalo  se 

nudos  ab  utero  matris  esse  egressos,  et  de  hoc  mundo  miserabile 

exiliuin,  nisi  bene  egerint,  exituros,  si  vero  ia  bono  persevera- 

verint,  in  patriam  celestem  redituros,  memores  etiam  dominici 

precepti  quo  dicitur:  Date  et  dabitur  vobis,  elegerunt  hoc  sibi 

utilîssimum  esse  ut  de  mammona  iniquitatis  amicos  sibi  fauerent, 

qui  in  eterna  tabernacula  eos  quaudoque  récipient.    Dederunt 

igitur  isti  prenominati,  et  ut  breviter  concludam,    oinnes  qui 

quidquam  Âlodii  ad  Molismum  altinentis  habebant,  illud  Molis- 

mense  Aiodium,  béate  Marie  et   fratribus  ejus  in  loco  illo  servi- 

turis,  totum  ita  iiberum  etab  omnium  aliorum  dominio  solutum, 

ut  ipsi  obtinebantet  justicias  et  omnes  redditus  ejus,  et  omnia 

consuetudinaria  jura,  et  quidquid  ad  illud  allodium  atlinebat 

ubicumque  esset,  sive  in  campis,  sive  in  pratis,  sive  in  nemori- 

bus,  sive  in  aquis,  sive  in  molendinis,  nihil  sibi  vel  alicui  alii 

ex  eo  et  ex  pertinentibus  ad  iliud  retinentes,  nisi  hoc  decimatio- 

nis  qaod  quisque  eorum  accipiebat  ab  Ëcciesia  Poliacensi,  cujus 

etiam  decimationis  partes  suas  concesserunt  béate  Marie  et  ser- 

vitoribus  suis  Rainardus  de  Molismo,  et  Odo,  filius  Engebaldi. 

annaente  uxore  sua  Saria,  Retinuerunt  etiam  sibi  servos  suos  et 

mansos  suos  proprios,  mansos  enim  béate  Marie,   quos  quasi 

proprios  prius  habuerant,  dimiserunt  ei  et  Monachis  ei  servituris, 

nuUusque  eorum  aliud  aliquid  excepit,  excepta  Ger^ennt  et  sorore 

sua  que,  plusquam  alii,  servis  suis  usuarium,  nemoris  et  aque 

tantummodo,  nihilque  aliudexattinentibustotiMoiismensiàllodio 

sibi  retinuerunt.  Facta  autem  hac  largitione,  cui  nemo  rationa- 

biliter  contradixit,  persuaserunt  fratribus  ipsi,  ut  iitlerarum  tes- 

tiaionia  eam largitionem  confirmarent.  Gui  testes  Accardus,  miles 

Castellionensis^  et  Tescelinus  Rufus,  et  Hugo  EcclesionensiSy  et 

Umbertus,  filius  Waselini,  et  Burdinus,  etfraterejus  Widode  Lar- 

riacOt  et  Hugo  de  Sperniaœ^  et  Rainerius  de  Monteforti,  et  Wal- 

landus,  et  Bernardus  cum  multis  aliis  interfuerunl.  Facta  sunt 

liaec  Philippo  Rege  Francorum  régnante,  Roberto  vero  Ducatui 

Burgundîe  présidente,  Rainardo  autem  Diocesim  Lingonensem 

gu  bernante. 

Arcb.  de  la  Gôte-d'Oo  1"  Cartul.  de  Molème,  t.  I,  fol.  1^2;  D.  Plan- 
cher, t.  I,  pièce  40. 
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—  43  —  love 

Dijon,  —  Hugaes,  Duc  de  Boargogne,  lorsqu^il  a  pris  possesgion  des 
châteaux  et  ded  yillea  de  Bourgogne,  décharge  i^abhaye  de  Saint- 
Bénigne  des  droits  imposés  par  ses  prédécesseurs  et  confinne  les  do- 
nations faites  par  les  rois,  en  présence  du  comte  Guillaume,  de  Ray- 
naud  et  Guillaume,  fils  dudit  comte,  d'Eudes,  frère  du  Duc  et  des 
grands  seigneurs  du  Duché. 

Orig.    Arch.  de   la  Côte-d*Or,  Fonds   Saint-Bénigne,  carton  ),  éd. 
D.  Plancher,  t.  I,  preuve  41  ;  Duchesne,  Hist,  des  Ducs,  pr.,  pp.  20, 21. 

—  U  —  loae 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  approuve  et  ratifie  les  donations  faites  à 
Saint  Etienne  de  Dijon,  par  ses  prédécesseurs,  du  droit  dVsage  dan^ 
les  bois  de  Saint-Julien,  Rouvres,  Argilly,  avec  Tapprobation  de  son 
frère  Eudes,  en  présence  de  Rainier  de  ChâtiUon^  échanson  et  antres. 

Arch.  de  laGôte-d'Or,  l«r  Cartul.  de  Saint-Etienne,  éd.  Pérard,p.83. 

-  45  —  I09e 

Bèze»  ^  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  le  comte  Guillaume  et  divers  sei- 
gneurs. Gui  comte  de  MÂcon,  Girard  de  Fouvent,  Gui  de  Vigaory, 
Ponce  de  Glane,  Aldon  de  Til-Chàtel,  Seviu  de  Voudenay,  Gisleberl, 
assistent  au  concile  de  Bèze,  et  déchargent  ce  monastère  des  droits  de 
garde  que  Foulques  de  Beaumont  et  Joffroy,  son  fils,  exigeaient  sur 
la  terre  de  Noiron-sous-Bèze. 

Chron.  de  Bèze,  Anal,  Dtvion.,  pp.  377,  378. 


—  46  —  109e 

Auiun.  —  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  et  son  frère  Eudes,  assistent  à 
Tacte  du  jugement  rendu  par  Aganon  de  Mont-Saint- Jean,  évêque 
d*Autun,  contre  son  frère  Rainard,  qui  avait  usurpé  la  terre  deBligny» 
appartenant  aux  chanoines  de  Saint-Nazaire  d'Autun. 

S.  Aganonis  praesulis.  S.  Hugonis  Ducis.  S.  Hodonis  fratris 

ejus.  S.  P[ontii]  glanonensis.  S.  V.  de  Colchis.  S.  A[nsericijde 
Insula.  S.  H[ugonis]  de  Monte  Sancti  Johannis.  S.  Bfernardi]  do 
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Monte  Forte.  S.  G.  Brani.  S.  W.  de  Archis.  S.  W.  decani.  S.  Hu- 
flfonis  abbatis.  S.  S.  propositi,  etc. 

Ed.  Gall.  christ,,  t.  IV,  last.,  col.  79,  82  ;  Gartul.  de  Téglise  d'Autun^ 
pp.  63,  66. 

—  47  —  lOI'l  (1) 

Autun,  —  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  et  son  frère  Eudes,  assistent  à 
l'acte  par  lequel  Rainard  de  Mont-Saint- Jean  restitue  à  l'église 
d'Autun  les  biens  qu^il  avait  usurpés,  et  y  mettent  leur  sceau. 

D.  L.  d'Acbery,  Spicil.,  éd.  1723,  t.  Ill,  p.  4M  ;  Gartul.  de  l'église 
d' Autun,  pp.  44,  46. 

—  47  bis  —  sans  date 

Colloque  du  cbftteau  de  Palluau,  auquel  assistent  Hugues,  Duc  de  Bour- 
gogne, Hugues,  comte  de  Ghalon,  Girard  de  Fouvent  et  son  neveu  Hum- 
bert  le  Roux,  Gui  de  Mediolano,  son  frère  Hugues,  Gui  de  Sombernon, 
Eudes  Grandis  ei  sa,  femme,  la  femme  de  Gauthier  de  Gurgy  et  ses  trois 
fils,  Hugues-Rainard,  évêque  de  Langres,  etc.  Le  Duc  y  fit  restitution 
à  Saint-Marcel  de  Ghalon  de  la  terre  de  Fleurey-sur-Oucbe,  où  lé  Duc 
Robert  était  mort  et  dont  les  religieux  étaient  depuis  longtemps 
dépouillés. 

Saint-Julien-de-Baleure,  De  rOrig.  des  Bourgongnons^  p.  453; 
Duchesne,  Hist,  de  la  Maison  de  Vergyy  pr.,  p.  79. 

—  48  —  109V-109S 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  donne  à  Tabbaye  de  Gluny  un  domaine  dans 
TAuxerrois,  nommé  Montdié,  pour  pouvoir  participer  aux  bienfaits 
spirituels  de  cette  abbaye   et  des  cent  monastères  qui  en  dépendent. 

...  Hujusautem  donationis  laudatores  et  testes  saut  :  Inprlmis 
SybiHa,  uxor  mea,  cui  eamdem  villam  in  dolalitio  dederam  ;  et 
Henricus,  frater  meus;  et  cornes  Gaillelmus,  genitor  jamdiclae 
uxoris  mee;  Raynerius,  senescballus;  Hugo  vicecomes  de  Belna. 
et  Raymundus,  frater  ejus,  et  Seguinus  de  Belna,  Litaudus  de 


(i)  M.  de  Charmasse,  qui  publie  cette  pièce  d'après  d'Achery,  fait 
justement  observer  qu'elle  est  de  1077  et  non  de  1076,  puisqu'il  y  est 
question  du  concile  d'Autun,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1077. 
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Raelia,  Landricus  de  la  Frescurte,   et  alii  malti  de  familia 
mea... 

Ed.  GulchtnoQf  Biblioth^  Sebusiana,  p.  107. 

—  49  —  1090-1099 

Boio  de  Carebois  on  de  Corabeuf  ?  donne  à  l'abbaye  de  Molôme  le  tiers 
d'un  moulin  à  Nuits-sur-Armançon,  au  temps  du  Duc  Hugues  et  de 
saint  Robert. 

Notam  sit  omnibas  fideiibus  sancte  Dei  ecclesie  qaia  ego  Boso 
ex  Curterabonis  concedo  Deo  et  béate  Marie  semper  Yirgini  Mo- 
lismensis  monasterii  abbati  etomni  congregationi  tertiam  partem 
molendini  mei  qui  sitas  est  super  ripam  aque  Hermencini,  in 
yjco  qui  dicitar  Nuicius.  Qaod  si  aliqua  ratio  poposcerit  ut  ex 
illo  loco  in  alterum  mutetar,  aliive  cum  illo  edifîcentar,  omnes 
consuetudines  partis  tercie  supradicle  ex  illo  et  ex  aiiis  eterna- 
liter  babeant.  Donc  etiam  cum  isto  jugerem  terre  unum  inquo 
si  donnus  abba  hominem  posuerit  causa  in  ibi  jugiter  standi, 
omnes  consuetudines  quas  reliqui  bomines  babent  in  se  habeat 
absolute;  in  aque  scilicet,  in  bosco^  in  herba.  Hoc  quippe  facio  ob 
remedium  anime  patris  mei,  matrisque  mee,  et  pro  ceteris  ante- 
cessoribus  meis.  Ob  etiam  mei  salutem  uxorisque  mee  Hildeberge 
et  omnium  infantum  meorum.  Actum  est  hoc  die  assumptionis 
sancte  Marie  semper  virginis.  Et  ut  donum  istud  firmiter  par- 
maneat  nomino  testes  bujus  rei.  Ego  scilicet  Boso  uxorque  mea 
Hildeberga  et  ûlii  mei  Wido  atque  Boso  junior,  ceterique  pueri 
mei,  laudantibus  Bernardo  atque  Hugone  (1),  videntibus  Hatono 
de  Riciaco  et  Rainardo  de  Flaviaco»  Tempore  Eugonis  Ducis  et 
episcopi  Rainardi  Lingonice  civitatis.  Tempore  Rotberti  abbatis 
ipsius  loci  Molismensis  primi. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  i*'  Cartul.  de  Moléme,  p.  92. 
(1)  Bernard  (de  Montfort)  et  son  frère. 
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—  50  —  lOW 

Châttllon.  »  Hagnes,  Duc  de  Bourgogne,  doone  à  l'abbaye  de  Molême 
le  preabytérat  de  l'église  de  Marcennay,  divers  biens  et  une  famille 
d*hommes. 

Ego  Hugo  ad  Dacatam  Bargandle  regendam  dô  vivante  consti- 
tatus  nec  non  et  ex  patrioionii  successione  Gastellionis  honore 
preditus,  quid  salutis  animo  recensens  elemosinarie  conférât 
incrementum  dispensationis,  Sancte  MarisB  Molismensi  et  domino 
abbati  Roberto  et  fratribus  ibidem  déo  servientibas  presbiteratum 
ecclesie  Mercennaice,  cum  omni  terra  sancti  Veroti,  preterea  et 
terram  carruce  unius  aratare  sufficientem,  et  prata  apud  eam- 
dem  villam  et  dominicatum  proprio,  servum  etiam,  Symonem 
nomine,  cum  uxore  et  infantibus  ;  annaentibus  fratribus  meis 
Odone  milite,  et  ceteris,  ita  ut  obtinebat  ex  toto  nichil  retinens 
contuli,  et  dono  manus  mee  solidavi,  eo  tenore  ut  mei  et  paren- 
tam  meorum  memoriam  in  orationibus  suis  agerent.  Huicquippe 
condonationi  apud  castrum  Gastellionem  facte,  testes  adfuerunt  : 

Gerardus  de  GranceiacOy  S.  Bernardus  de  Montbarro,  S.  Ste^ 
pMnus  de  Nuceario.  S.  Hugo  Godefridus,  S.  Achardus  miles.  S. 
Lavdricus  de  Lanfridicurte, 

Si  quis  autem  aut  calumpnie  aut  alicujus  adversitatis  moles- 
tiam  lyiic  condonationi  suggesserit,  se  sciât  participata  reprobo- 
rum  societate  constituendum  a  sinistris  nec  aliquid  habiturum  a 
dextris,  nisi  ad  satisfactionis  emendationem  venerit. 

Arcb.  de  la  Gôte-d'Of;  Gartul.  de  Molôme^  1. 1,  p.  11. 

—  51  —  lOlV  (22  mars) 

Château  d^Avallon,  —  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  fait  don  par  cette 
charte  à  Hugues^  abbé  de  Cluny,  de  Téglise  Notre-Dame,  située  dans 
le  château  d'Avallon,  laquelle  appartenait  par  héritage  à  ses  prédé- 
cesseurs. 

....  Signum  Hugonis  Ducis,  qui  hoc  donum  fecit.  Odonis,  fra- 
tris  e^us,  qui  hoc  jurisjurandi  sacramento  firmavit.  Roberti, 
alterius  fratrisejus,clerici.  Widonis,  comitis  Matiscensis.  Bernardi 
de  Montfort.  Eustachii  ûlii  ejus.  Artaldi  de  Avalone.  Gerardi  de 
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Fonte  Vivent.  Warulphi.  Rainerii  pincernas  Ducis.  Stephani  de 
Moueris.  Milonis  et  Jarentonis,  germanorum.  Hugonis  presby- 
teri.  Hugonis  prsBpositi.  Yvonis  et  Roberti  nepotura  ejus.  Aymo- 
nis  de  Divione.  Odonis.  Willelmi.  Losmari.  Otberti  de  la  Rocha. 

Spicilège  de  Luc  d'Achery,  t.  III,  p.  41î;  CartuL  de  V  Yonne ^  1. 1, 
pp.  192-195. 

—  52  —  loai 

Donation  à  Hagaes,  abbé  de  Cluny,  par  Guy  de  Tbil,  cbevalier,  du  con- 
sentemeut  de  sa  femme  Adèle,  et  de  son  fils  Gauthier,  d^one  terre 
près  de  Précy,  au  diocèse  d'Autuu^  avec  divers  droits  énuraérés. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  volainus  et  rogamus, 
ut  sciant  omnes  Cbristiani  fidèles  présentes  et  futuri  de  ista  dona- 
tione  quam  facimus  Deo  et  sanctis  apostolis  Petro  et  Paulo,  et 
Hugoni  religiosissimo  abbati.  ad  opus  Gluniacensium  seniorum. 
Ego  namque  Wido  miles  de  Tilliaco,  divina  inspiratlone  com- 
punctus  per  ammonicionem  divine  scripture  dicentis,  sicat  aqua 
extinguit  ignem,  ita  elemosina  extinguit  peccatum.  Donc  ad  su- 
pradictum  locum  de  mea  bereditate  quandam  terram  in  Episco- 
patu  Augustodinensi  juxta  villam  Prisciacum.  Terminât  apratis 
usque  ad  silvam  inter  duos  fontes,  et  de  alia  terra  juxta  eumdem 
locum  duas  condaminas.  Item  duo  prata  et  duas  vineas  sub  castro 
Tilliaco.  In  silva  accipiant  seniores  cum  indominicata  familia 
ad  quodcumque  sibi  ediQcare  voluerint,  et  ad  quodcumque  opus 
habuerint,  et  pascua  ad  porcos  suos  et  apes.  Alii  autem  villam  qui 
in  eadem  terra  sub  potestate  eorum  habitabunt,  habeant  silvam 
ad  ediôcandum,  et  ad  quodcumque  opus  babuerint,  prêter 
pascua  porcorum.  Hanc  donationem  facio,  annuente  uxore  mea 
Adela  et  fîlio  meo  Waltero.  Testes  autem  interfuerunt  milites  mei: 
Willelmus  de  Tilliaco  et  Hugo.  Factum  est  in  capitule  Cluniacensi, 
anno  domini  millésime  lxx»  vij°. 

Bibl.  Nat.,  Foods  Moreau,  t.  31,  fol.  207. 

—  53  —  lOVS 

Bulle  du  pape  Grégoire  YII,  ordonnant  que  Tabbé  de  Saint-Bénigne  soit 
élu  par  les  religieux  et   sacré   par  Tévêque  de  Langres^  défendant  au 
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môme  évoque  de  jeter  Tinterdit  sur  le  monastère,  et  à  toute 
personne  de  le  troubler  dans  la  juridiction  du  cimetière,  et  princi- 
palement le  Duc  de  Bourgogne,  qui  devra  respecter  les  privilèges 
concédés  par  le  roi  Robert,  et  ne  pas  franchir  le  ruisseau  qui  sépare 
le  chftteau  de  Tabbaye.  —  Les  religieuses  de  Larrey  doivent  rester 
soumises  à  Saint-Bénigne. 

Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  Larrey,  éd. 
Pérard,  pp.  192-194. 

—  54  —  Vers  ICWS 

Donation  à  Moléme  par  Godefroy  de  Cbàtiilon. 

Notificamus  faturis  et  presentibus  universis  saacle  ecclesie 
fidelibus  quod  quidam  miles  de  Castellione,  Gotefridus  noraine, 
dédit  Deo  et  ecclesie  Molismi  pro  anima  fratris  sui  Nivardi  quem- 
dam  servum  nomiae  Petrum  apud  Sanctam  Columbam,  cura 
uxore  sua  et  filiis  et  filiabus  et  omni  tenemento  5110  adhuc  autem 
que  tercias  de  Jornia  ubicumque  manent.  Testes  sunt  :  Rodulfus 
clericus  de  Caslello,  Wido  nepos  ejus,  Gotefridus  do  Molisrao, 
Acardus  servus  Ducis  de  Castillone,  filius  Gosberti  maie  Placitantis. 

Gartal.  Moiême,  t,  I,  p.  86,  Arch.  de  la  Gôte-d*Or. 

—  55  —  10»»  (10  janvier) 

Lettre  du  pape  Grégoire  à  Tabbé  de  Cluny,  regrettant  que  ce  dernier  ait 
reça  le  Duc  de  Bourgogne  parmi  ses  moines,  et  qui  en  quittant  le  siècle 
a  laissé  cent  mille  chrétiens  sans  protecteur. 

> 
Dachesne,  Ducs  de  Bourg.,  pr.,  pp.  170, 171  ;  Mabillon,  Ann.  Benedict., 
t.  V,  p.  129  ;  Concil.  Labb.,  t.  X,  col.  110;  Concil,  Hard.,  t.  VI,  part.  I,. 
col.  1409. 

—  56  —  Vers  lOi»» 

Gui  de  Grancey,  comte  de  Sauz,  cède  à  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  ses  prétentions  sur  la  terre  d'Ahuy.  Témoins  des  religieux  : 
Eudes,  Duc  de  Bourgogne  et  Alinardus.  Témoins  de  Gui  de  Grancey  : 
Gosbert  le  Boux  de  Châtillon  (1),  et  Scimaud  de  Tii-Châtel. 

Pérard,  74  ;  Fyot,  pr.  78. 

(1)  Jobert  le  Roux,  de  Châtillon,  mourut  à  la  Ferlé -sur-Aube,  entre 
1117  et  1121.  Son  fils  Jobert-le-Rouz,  époux  de  Gertrude  de  Beaumont^ 
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—  57  —  1079-10S0 

Eades,  Dac  de  Bourgogne,  est  témoin  d*ane  charte  par  laquelle 
Hagaes,  comte  de  Ghalon^  donne  à  Tabbaye  de  Cluny  droit  d'usage 
dans  ses  bois  ainsi  que  divers  privilèges,  pour  le  repos  de  son  âme  et 
de  celle  de  son  père  Thibaud. 

Ego  Hago  Gabiloneosis  cornes,  ad  memoriani  reducens  me 
muitis  modiscarnaliter  peccasse,et  multa  in  domlnum  commisisse, 
antecessores  etiam  mecs  divine  auxilio  plarimam  iDdigere,memor 
insaper  et  jadicii  fatari  et  pêne  non  temporanee  sed  miserabilis 
et  eterne,  ob  remediam  aninae  mee  et  Tetbaldi  patris  mei  comitis 
sapradicte  cl Yîtatis,  et  ob  salutem  ceteroram  parentum  meoram, 
donc  beatis  apostolis  P.  et  P.  et  domno  Hu^oni  abbati  Clunia- 
censi,  in  silva  mea  Brenniaco,  ut  omnes  monachi  qai  apud  Gar- 
mesam  beatoram  apostoloram  obedientiam  custodirent,  ligna  ad 
ignem  faciendam,  ad  reûciendas  domos,  ad  clausaras  faciendas, 
ad  omnia  etiam  sibi  necessaria  acciperent,  porcos  in  ea  qaotquot 
haberent  et  quandla  veilent  enutrirent,  nemini  tamen  eitraneo 
darent  de  ipsaaliqaid  vel  venderent.  Qaodde  una  silva  monachis 
concessi.  Hoc  idem  ejasdem  ville  rusticis  super  terram  beati 
Petri  demorantibus  ut  haberent  laudavi.  Factum  est  hoc  et  cod- 
cessum  mediatore  Pelro  monacho  qui  tune  temporis  supradicte 
ville  obediencie  preerat,  quiqne  mihi  pro  ipsa  concessione  octo- 
ginta  solidos  dédit,  uxori  mee  xx,  prepositis  meis  Seguino  et 
Rocleno  xv.  Ut  hec  concessio  firma  in  posterum  haberetur,  testes 
qui  concessioni  intererant  quilibet  indeac  subnotatos.  Teslis 
Roclenus  Episcopus.  Teslis  Dux  Oddo.  Testis  Seguinus  prepo- 
situs.  Si  quis  de  bac  concessione  beatis  apostolis  vel  monacbis 
Gluniacensibus  injuriam  fecerit,  subjaceat  jadicio  Del  et  cam 
Datan  et  Âbiron  perpétue  dampnationi. 

Bibi.  nat.,  Fonds  Moreau^  t.  30,  fol.  81,  copie  de  Lambert  de  Barive. 

—  58  —  Sans  date 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  Cluny,  par  le  Duc  Eudes  sur  la  demande 
de  son  frère  Hugues,  déjà  moine  et  auparavant  Duc  de  Bour- 
gogne. 

fut  après  son  père  vicomte  de  Dijon.  Leur  Bile  Sybille,  épouse  d'Eudes 
le  Champenois,  seigneur  de  Ghamplitte,  tige  de  la  maison  de  Poulailler, 
porta  la  vicomte  de  Dijon  dans  cette  famille. 
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Oddo  Dax  fecit  aliam  donationem  Glaniacensi  monasterio,qaod 
videlicet  ipse  concedebat  et  laudabat  si  quis  suorum  hominam 
de  beneûciis  que  de  illo  habent  velit  dare  sancto  Petro  Glania- 
censi, taie  tenore,  at  de  fidelitate  et  servitio  sac  non  se  sabtra- 
berent.  Et  boc  fecit  rogata  domni  Hagonis,  fratris  sui,  jam  lanc 
,  monacbi,  sed  ante  ipsum  Dacis<  Gui  donationi  présentes  et  testes 
fuerunt  :  Guido  de  Grande,  Ticbelinus  (I)  Lisors,  Seguinus  de 
Voldonai,  Rainaldus  sescaidus  (2).  Qui  etiam  jam  dicti  interfue- 
runt  et  testes  extiterunt  donationi  de  potestate  Montelia,  que  ego 
in  proprios  usus  retinebam. 

Bibl.  nat.^  Fonds  latin^  17087,  Cartul.  de  Clany;  fol.  495. 

—  69  —  10«» 

Eudes,  Dac  de  Bourgogne,  écrit  au  pape  Luce,  pour  rassurer  qn'ajant 
assisté  à  la  mort  du  roi  Henri,  fils  du  roi  d'Angleterre,  il  est  témoin  que, 
réduit  à  l'extrémité,  il  a  choisi  sa  sépuUure  dans  la  ville  de  Rouen, 
priant  qu'on  la  lui  donnftt  dans  Téglise  cathédrale. 

D.  Marianne^  1. 1,  Veter,  script.  Monumenta,  p.  976. 

— .  60  —  losi-iose 

Charte-notice  de  la  fondation  du  prieuré  de  Sèche-Fontaine,  dépendant 
de  Moléme,  entre  Avirey  et  Balnot,  par  Bayoard  de  Bar-sur-Seine  et 
Jean  dé  Lannes,  avec  TapprobatioD  de  Gauthier,  comte  de  Brienoe  et 
de  Bar.  Pierre  et  Lambert  d'Avirey,  disciples  de  saint  Bruno  avaient 
construit  une  petite  église  en  ce  lieu,  où  ils  vivaient  dans  la  retraite 
avec  lui.  Cette  église  dédiée  à  la  Yif^rge  Marie  fut  bénie  par  Robert  de 
Bourgogne,  évéque  de  Langres,  en  présence  de  Baynard,  comte  de 
Bar-sur-Selne,  Gauthier  de  Brienne  et  autres. 

Anno  dominiee  incarnationis  M»  LXXX^  P  Philippe  Rege 
Francorum,  Rainardo  présidente  Lingonis  Episcopo,  Rainardus 
de  Barro  et  Johannes  de  Lanniaco^  dederunt  ecclesie  Molismensi 

(1)  Le  texte  porte  IHchelinus^  ce  qui  est  évidemment  une  erreur,  car 
il  s'agit  ici  de  Tecelin  li  Sors  ou  le  Roux,  le  père  bien  connu  de  saint 
Bernard.  —  Nous  ne  savons  si  Toriginal  de  cette  charte  existe.  La  publi- 
cation du  Cartul.  de  Cluny  nous  l'apprendra. 

(2)  Il  faut  lire  senescaldus,  11  s'agit  évidemment  de  Baynald  ou 
Régnier  de  Cbâtillou,  sénéchal  sous  Hugues  !•'  et  Eudes  I«r. 


—  396  — 

terram  apud  Siccam  Fontanam,  labore  hominnin  jam  complana- 
tam,  et  quam  ipsi  sibi  postmodam  complanare  de  âilva  possent, 
oa  scilicet  libertate,  ut  nulli  inde  unqaam  in  decimis,  in  terciis 
sea  in  aliqao  censu  vel  consuetndine  aut  jasticia  qaicqnam  ex- 
solverint,  heredibus  eoram  et  ûliis  laudantibas.  Ad  hanc  qaidem 
Rainardi  testiHcandam  donationem  présentes  fuerunt  filii  Hagâ- 
nonis,  Bovo,  Rangerins,  Hambertus  et  de  codem  Barro  :  Gosber- 
tus  et  prepositus  sans  Hiibertus  de  Errorio.  Ad  Johannis  vero 
donum  Teobaldus  de  Laniaco  filins  Bosonis  et  frater  ejns  etBor- 
chardus  et  Hisembardus  de  Avireio,  viliicns  ejusdem,  et  fratres 
ejns.  Hanc  qaoqùe  donationem  similiter  ex  sua  parte  fecerantilli 
qui  inde  ab  his  casati  fuerunt,  scilicet  Ascelinus  de  CapisetWal- 
terius  de  Montiniaco,  uxoribus  eorum  heredibusque  cetisris  laa- 
dantibus.  Et  ad  hoc  testificandum  videntes  et  audientes  fuerant 
in  parte  Ascelini  :  Paganus  de  Montiniaco  et  Gerardus  et  Tece- 
linus  et  Wido  de  Clareio.  In  parte  vero  Walterii  de  Montiniaco, 
Hugo  dominus  ipsius  castri,  et  Wido  et  Waldinus  presbiter,  et 
Teodoricus  decanus  de  Clareio.  Post  aliquantum  vero  temporis, 
domina  Hersendis  filia  uxoris  ipsius  Walterii  de  Montiniaco  cal 
pars  quedam  hereditario  jure  contingebat,  venit  apud  Siccam 
Fontanam  et  supradictum  donum  super  altare  ipsiusecclesiefecit, 
et  orationes  fratrum  loci  ipsius  in  presentia  recepit.  Huic  dono 
testimonium  fecerunt  servientes  ejus  Warnerius  et  Terredus, 
Walterius  vero  cornes  Brenensis  et  Barrensis,  a  quo  hoccasamen- 
tum  ad  istos  descendebat,  cum  uxore  et  fiiiis  sine  ulla  dilatione 
quod  ab  his  factum  fueratconfirmavit,  videntibus  hoc  et  testiG- 
cantibus,  Gosberto  et  Haganone  de  Barro,  fiiiis  ejus  et  Walterii 
de  Donjunio.  Deinde  pauco  post  tempore,  duo  clerici  Pelrus  et 
Lambertus  qui  cum  magistro  Brunone  seculo  renuntiaverant  et 
ei  post  aliquod  tempus  adheserant,  in  supradicto  loco  ecclesiam 
domosqne  lande  et  concilie  Molismensis  ccclesie  ediûcaverant. 
Quam  ecclesiam  domnus  Robertus,  Lingonensis  Episcopus,  ia 
honore  beale  Mariœ  semper  virginis  sanctique  Protoraartyris  Ste- 
phani  dedicaret,  atriumque  laude  comitis  et  aliorum  supradicto- 
rnm  benediceret,  predictus  comes  atque  idem  Rainardus  et  Jo- 
hannes  cum  mullis  aliis,  présentes  fuerunt,  et  quia  prius  feceraat 
donationem,  iterum  in  presentia  Ëpiscopi  Roberti  penitus  conGr- 
maverunt,  et  ab  omni  seculari  subjectione  vel  debito  aut  jnsticia 
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absolverunt.  Insaper  et  cornes  adjecit  ut  forestam  suam  que 
circa  erat  ad  quidqaid  facere  velient,  haberent  expositam.  £os 
autem  qui  contra  hec  instituta  aliquando  veuire  présumèrent, 
predictus  Ëpiscopus  ibidem  excommunicavit  et  viaculo  innexuit 
anatbematis,  nisi  satisfaciendo  resipiscerent. 

Orig.  Ârch.  de  la  C6te-d*0r,  carton  304  du  Fonds  Molôme. 

Cette  donation  fat  faite  en  1081,  mais  n'a  été  écrite  qu'en  1086,  époque 
k  laquelle  Robert  est  évêque  de  Langres.  M.  Socard,  Chartes  inédites 
de  Moléme,  en  a  donné  une  version  incon\plète^  d'après  le  1''  Cartul. 
fol.  38  vo^qui  est  inexactement  datée  de  1080. 
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Donation  à  Tabbaye  de  Molôme  par  Eudes  I*^  de  la  terre  de  Marcennay, 
avec  le  consentement  de  ses  frères  et  sœurs  :  Robert^  Henri^  Béatrix, 
Héiie. 


Notum  sit  omnibus  Odonem^  Dei  gratia  Burgundie  Ducem,  dé- 
disse sancte  Marie  et  fratribus  ei  in  loco  Molismensi  servientibus, 
Mercennacum  villam  et  quicquid  ad  eam  pertinet  post  decessum 
suum.  In  vita  vero  sua  dédit  eis  quatuor  serves,  scilicet  Rainar- 
dum,  Symonem,  Constantium,  Widonem,  cum  uxoribus,  filiis  et 
filiabns  eorum  in  vestilura,  et  juslieiam  alrii  et  usuarium  nemo- 
ris  et  aque  ad  opus  ipsorum  fratrum  et  hominum  eorum  ibi  ha- 
bitanlium.  Hoc  etlam  eis  dedlt,  ut  neque  ipsi  nec  eorum  homines 
curvatas  nec  pastinacum  de  porcis  suis  pascentibus  in  ejus  silvis 
ei  ulterius  redderent,  nullumque  servilium  ei  ex  debito  impen- 
dent. Nec  non  etiam  dédit  eis  justitiam  totius  terre  quam  ibi  dono 
ejus  et  fratrum  suorum  habent.  Addidit  etiam  ut  quicumque  ex 
honore  Castellionensi  vel  Ducatus  sui  aliquod  beneficium  ab  eo 
tenens  eis  largiri  vellet,  sine  ulla  petitione  ad  eum  facta  eo  lau- 
dante  ei  dare  et  illis  accipere  libère  liceret.  Quam  largitionem 
confirmaverunt  etiam  omnes  ejus  fratres  et  sorores  :  Robertus, 
Henricus,  Beatrix,  Helia,  ut  monachorum  totius  beneficii  anime 
eorum  et  parentum  suorum  essent  participes.  Huic  autem  rei 
testes  fuerunt:  Ugo  de  Nuceario  et  Hugo,  filius  Gotifridij  et 
AcharduSy  et  Wido  de  Buœo,  et  Odo,  frater  ejus,  et  Landricus  et 
Hugo  de  MascincOy  et  Widricus,  et  Walterius  de  Leyismo,  Ipsi  vero 
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fratres  tanto  ejas  beneflcto  congaudentes  dederant.  ei  loricam 
precii.trigîQtalibrarani,  qaara  Hugo,  fraterejus,  Dax  Bargandie, 
temporalia  canota  postpoaens,  celestia  sola  appetens,  qai  bec 
omaia,  Mercennacham  scilicet,  etomnia  ad  eam  perlinentia, 
priusquam  mandum  relinqueret,  béate  Marie  MoUsmensi  jam 
concesserat,  eis  largitus  faerat.  Sciendam  autem,  quod  Hbnricus 
sapscriptas  bait  largîtioni  non  interfait,  sed  quam  cito  inde  quo 
abierat  rediit.  Hec  et  qaecamqae  f rater  ejus  Dax  de  ulroqae 
honore  suo  ecclesie  Molismensi  dederat,  vel  daturus  erat  per  hoc 
ligniculam  Hagoni  ejosdem  ecclesie  priori  traditum,  hilari  vultu 
benignissime  concessit*  suadente  eodem  fratre  suo  Duce^  et  testi- 
moniam  prehibente^  et  Rainerio  et  Hugone  ûlio  Gotifridi,-  et 
Haymone  et  Tescelino  et  Hugone  de  Preciaco. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  !•'  Carlol.  de  Moléme,  pp.  Il,  42.  —  La  date 
mise  en  tôle  de  cette  pièce  se  trouve  en  marge  du  carialaire^  d'ane  écri- 
ture ancienne^  quoique  postérieure  au  manuscrit.  Plusieurs  de  ses 
dates  nous  paraissent  eiactes^  et  dous  croyons  devoir  nous  y  con- 
former. 

—  62  —  I083 

Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  confirme  les  donations  faites  à  Tabbaye  de 
Molôme,  par  son  frère  Hugues,  les  fait  approuver  par  ses  frères  et 
sœurs  et  par  plusieurs  de  ses  officiers. 

Ego  Odo  Dtix  Burgundiet  pro  salute  anime  mee  et  parentam 
meoram,  donum  qaod  frater  meus  dominas  Hugo,  qui  primam 
ante  me  ducatum  tenuerat,  fecit  monachis  Molismensibas  de 
ecclesia  de  Mercennaci,  et  de  atrio  et  de  omni  terra  sancti  Yero- 
tiae,  et  ex  presbiteratu  atque  ex  terra  quantum  una  carruca  arare 
poterit,  et  ex  pratis  queapudeamdem  vitiam  sunt  ex  meo  proprio 
dominatu,  de  Symone  quoque  et  infantibus  suis  et  uxoribus 
filiorum  suorum.  Hec  omnia,  ut  predictum  est,  libentissime  con- 
cessi.  Postea  vero  quain  frater  meus  dominus  Hugo  seculam 
dereliquit,  et  ego  inDucatu  post  eum  constitutus  fui,  saluti  anime 
mee  et  omnium  parentum  meorum  consulens^  donum  quod  pre- 
d  ictus  frater  meus  fecerat  consensu  fratrum  et  sororum  mearum 
ecclesie  Uolismensi  adaugere  cupiens,  dedi  fratribus,  Deo  et 
béate  Marie  semper  Yirgini  in  eodem  loco  servientibus  Rainar- 
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dam  cam  iafantibas  sais,  et  omnes  illos  qai  aniore  sancli  et  mo- 
nachoraoi  in  villa  Mercennaci  habitare  volaerint.  Concessi  etiam 
eis  e:^  hominibus  sapradictis  asaarium  et  jasticiam  et  inventionem 
et  carvatarn.  Hoc  donurain  vita  mea  concessi.  Post  mortem  vero 
meam,  supradictam  villaoi  scilicet  Mercennacum  et  quicquid  in 
ipsa  habeo  libère  absqae  alla  exceptione  eis  concedo  possiden- 
dam.  Dedi  preterea  monacbis  Molismensibas  qaicqaid  de  casa- 
mento  meo  ipsi  qui  a  me  tenent  eis  largiri  volaerint.  Hoc  donum 
concesserunt  fratres  mej  Robertus  archidiaconas,  Henricus  puerj , 
Beatrix  et  Heliaj  sorores  mee.  Si  qais  vero  huic  donationi  maligno 
spiritu  deceptas  contradicere  voluerit,  hos  optimates  meos  qui  in 
die  nativitatis  Domini  ad  hanc  curiam  meam  convenerant,  scili- 
cet Ansencum  de  Insula,  Rainerium  senescalcum^  Hugonem  Gote* 
fridam,  Achardum  de  Pussione^  Aymonem  Rufum,  Landricum  de 
Lanfridicurte,  Theohaldum  prepositum,   Gauffredum  de  Maseio, 
Gosbertum,  filium  Martini  prépositif  Rodulfum  de  Mercennaco, 
deprecor  ut  ipsi  testimonium  prohibeant  me  ita  at  bic  continetur 
scriptam  donum  boc  ecclesie  Molismensi.  Hec  carta  confirmata 
est  a  me  Odone  Duce  apud  Molismum  in  die  nativitatis  Domini, 
tempore  Philippi  régis  Francorum,  et  Rainardi  ecclesie  Lingo- 
nensis  presulis.  His  pactis  multo  tempore  elapso,  ad  augmenitum 
beneûcii  mei  placuit  micbi  in  vita  mea  aliquid  ex  his  que  reti- 
nueram  dare  monacbis  Molismensibus.  Quia  bec  terra  unius  car- 
race  primitus  eis  dederam,  et  alla  omnia  sicut  dictum  est  post- 
modaai  dedi  eis  terram  alterius  carruce,  et  omnia  prata  mea,  et 
carvatam  meam.  et  mansum  Amaldrici  filii  Rodulfi  propositi  et 
furnos  et  molendinum,  ita  tamen  ut  nullus  unquam  amplius  in 
villa  Mercennaci  furnum  babeat  nisi  furnos  monacborum.  Hujus 
rei  testes  simi  Rainerius  senescakus  preposituset  Gosbertus Mar- 
tinus. 

Arch.   de  la  Côte-d'Or,  l«r  Gartul.  de  Holême^  1. 1,  pp.  5^  6.  —  La 
date  est  en  marge  du  manuscrit. 

—  63  —  10S3 

Bagues  Bainard,  évéque  de  Langres^  donne  Téglise  de  Louesme  à  Pab- 
baye  de  Molême,  par  devant  Eudes,  Duc  de  Bourgogue,  Humbert  de 
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Fouvent,  Gnillamne  comte  de  ToDDerre^  Ânseric  de  Cbacenay,  Gai  de 
Grancey. 

Gam  adhac  illa  insatiabilis  antiqui  hostis  aspiret  versulia,  per 
qaam  ex  hereditatis  nostre  dejecti  samus  patria,  in  tantam  ut 
post  baplismatis  regenerationem ,  post  operis  illius  abrenun- 
tiationem  post  calholice  iidei  tenende  et  observande  permissionem 
mactet  et  perdat  iosidietar  maltos  videlicet  pro  lubrica  et  vana 
hujus  mundi  oblectamenta  in  vitia  faciat  declinare,  decliDatosin 
ignorantie  puteo  in  perditlonis  gurgite  6ogat  perîciitare,  plures 
tamen  diverse  conditionis  homines  in  hoc  mundo  scimus  etcre- 
dimus  esse,  qui  sicut  dominas  dixit  :  ante  Baal  genua  non  car- 
vavere,  sed  polius  dei  servilio  sludiose  laborant  invigilare.  Inter 
quos  divine  dispensationis  ordine  dei  omnipotentis  in  reprehen- 
sibiii  dispositione,  Molismensis  ecclesia  in  pago  Lingonensi  cepil 
pullulare,  cujus  palmites  in  vera  vite  que  christus  est  manentes 
sicut  rami  bone  arboHs  jam  non  desistunt  fructifîcare.  Ego  igi- 
tur  Rainardus  Dei  gratia  Lingonensis  episcopus.ecclesiam  ad  ho- 
norera sue  malris  Lingonensis  ecclesie  desiderans  amplificare, 
quicumque  clericus,  quicumque  Lingonensis  ecclesia  casalum, 
sive  ecclesiam,  sive  aliquid  de  casamento  suo  protitulate  ecclesie 
velit  concedere,  salvis  consuetudinariis  episcopi  redditionibus, 
conciliis  et  laude  cononicorura  Lingonensium  dono  nostro  suc- 
cessoruinque  jiostrorum  monachis  inibi  degenlibus  concedimus 
optinere.  Ut  autem  bec  nostra  concessio  perpetuara  habeal  ûrmi- 
tatem,  banc  cartam  inde  lieri  jussimus,   quam   propria  manu 
Armantes  lidelium  nostrorum  manibus  corroborandam  tradidi- 
mus.  S.  Açnalrici,  decani.  S.  Goscelini,  arcbidiaconi.  S.  Girardi, 
arch.  S.  Roberti,  arcbidiaconi,  S.  Hugonis,  arcbidiaconi.  S.  War- 
nerii,  arcbidiaconi.  S.  Odonis,  Ducis  Burgundie,  de  cujus  casa- 
mento ecclesiam  de  Legismointestimonium  priorate  concessionis 
predicti  possident  fratres.  S.  Vnberti  de  Fouvenz.  S.  Willelmi  CO' 
mitis  Tornodorensis.  S.  Ancerici  de  Cancenniaco,  S.  Widonis  de 
Granceio.  Si  ergo  vel  ego  vel  aliquis  banc  nostram  donalionem 
violare  persumpserit,  iram  Dei  et  anatbematis  indissolubile  vin- 
culum,  si  non  resipuerit,  incurrat.  Acta  sunt  bec  Lingonis  anno 
ab  incarnatione  domini  miilesimo  Lxxxnj,  Indic.  vi. 

Arch.  de  la  Côte-d'Op,  1"  Cartul.  de  Molôme,  t.  I,  p.  3. 
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Eudes,  Doc  de  Bourgogne,  étent  à  Vézelay,  le  jour  de  la  fête  de  la  Mag- 
delaine,  avec  son  frère  Robert,  avec  Guillaume,  comle  de  Nevers,  et 
son  fils  Robert,  évêque  d*Auxerre,  assiste  avec  Philippe,  roi  de 
France,  à  la  donalion  faite  par  Guibert  de  Cbàtel-Censoir  aux 
religieux  de  Moléme,  de  la  terre  et  du  manoir  de  Nitry. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cartul.  de  Molême,  t.  I,  fol.  13,  2  ;  »  éd. 
CdrtuL  de  V Yonne ,  t.  Il,  pp.  16,  17. 

—  65  —  Sans  date 

De  concessione  eorum  que  habebat  Dux  in  placito  generali  et 
in  gallinis  debitis  ad  carnipremum  in  parrochiis  Avallonensis. 

Arch.  de  TYonoe,  in  vent,  des  136  chartes  de  Saint-Lazare  d'Â  vallon, 
manuscrit  de  Tan  1349,  n»  1.  —  Les  originaux  de  ces  pièces  n*existent 
plus,  nous  n'en  n'avons  que  les  mentions. 

—  66  —  Sans  date 

De  concessione  quatuor  modiorum  avene  facta  per  Ducem  in 
augmentum  prebendarum,  qui  quatuor  modii  debent  percipi,  sic 
videlicet  triginta  sextaria  de  costuma  de  Yileurot,  et  inter  Cu- 
ceyum,  sanctam  Andream  in  terra  plana,  et  terram  Tarantesiam. 

Arch.  de  TYonne,  Invent,  des  136  chartes  de  Saint- Lazare  d'A vallon, 
manusc.  de  134!2,  n«  2. 

—  67  —  Sans  date 

De  concessione  amorlizationis  acquisitorum  per  dictam  eccle- 
siam,  et  in  perpetuum  acquirendorum  in  casamentls  et  feodis,  et 
de  concessione  plurorum  bominum  dicte  ecclesie  factis  per 
Ducem  Odonem. 

Arch.  de  TYonne,  Invent,  des  136  chartes  de  Saint-Lazare  d*A\aIlon, 
manusc.  de  1343,  n^  3. 

26 
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—  68  —  Sans  date 

De.  recognilione  quam  fecit  Dax  Odo  predictas  saper  eo  quod 
nuUuin  jus  habere  se  recognoscit  in  bominibus  ecclesie  Avalo- 
nensis. 

Arcb.  de  l*Yonne,  In  vent,  des  186  chartes  de  Saint- Lazare  d'ÀTallon, 
mannscr.  de  4842^  n*  4. 

—  69  ^  Sans  date 

De  eo  quod  recognoscit  Dux  [Odo]  predictus  nullum  giste  sea 
occubationem  se  babere  in  villa  de  Vilereto  que  est  dicte 
ecclesie. 

Arcb.  de  ITonne^  lovent,  des  136  chartes  de  Saint- Lazare  d*ÂTa11on, 
manuscr.  de  i342>  n»  5. 

—  70  —  10S4 

Hugues  Rainard,  évêque  de  Langres,  notifle  que  Renier»  seignenr  de 
Choiseuil,  a  cédé  k  l'abbaye  de  Moléme  Téglise  de  Saint-Gengouit  de 
Varennes,  du  consentement  de  sa  femme  Érmengarde^  de  ses  enfants 
Roger  et  Adeline.  Renier  de  Nogent  confirme  la  donation. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Ego  Raynardus,  Dei 
gratia  sancte  Lingonensis  ecclesie  episcopus,  notum  vole  esse 
omnibus  sancte  Dei  ecclesie  fidelibus  tam  futuris  quam  presen- 
tibus  qualiter  Raynerius,dominus  Causeoli,  nostram  adiens  pre- 
scntiam,  humiliter  postulavit  qualinus  ecclesiam  in  honore  beati 
Pétri  Apostoli  et  sancti  Gengulû  corporis  dedicatam  in  loco  qui 
dicitur  Varennas  sitam,  qui  locus  predicti  corporis  possessio 
fuisse  dinoscitur,  pro  remédie  anime  mee  et  sue  antecessorum- 
que  suorum,  ecclesie  sancte  Marie  Molisraensis  concederemas. 
Cujus  justam  petitionem  bénigne  suscipientes,  cum  consilio  et 
laude  clericorum  nostrorum  predictam  ècclesiam  cum  decimis  et 
oblationibus  omnibus,  atrio  et  terra  altaris  et  censualibii^  ad  ai- 
tare  pertinentibus  prelibate  ecclesie  sancte  Marie  MoUsmensi 
perpetualiter  possidendam  concedimus,  eo  scilicet  tenore,  ut  pro 
statu  Lingonensis  ecclesie  Deum  humiliter  exorent  et  mei  me- 
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moriam  tam  in  vita  quam  in  morte  in  suis  orationibus  cotidie 
habeapt.  Addidit  etiam  predictus  Raynerias  haie  nostre  coq- 
cessioni,  ut  monachi  inibi  Deo  seryientes,  cum  omni  familia  sua 
eamdem  habeant  libertatem  quam  et  ipse  et  familia  ejus.  Con- 
cessit  etiam  ut  quicunque  ibidem  homines  industria  monacho- 
rum  possent  adtrahi,  libère  et  absolute  ab  eisdem  monachis 
possiderentur,  retenta  sibi  potestatis  infractura,  et  non  nisi  per 
justiciam  monachorum  facta.  Ubicumque  autem  homines  ecclesie 
predicte  terram  inhospitatam  et  sine  cehsu  invenerint,  si  ibidem 
habitare  voluerint  habilabunt^  retento  tamen  jure  ministrornm 
et  ex  tune  libéra  et  absoluta  ecclesia  remanebit.  Quod  si  mansum 
illud  seminatum  fuerit,  semen  vel  seminis  precium  illi  qui  semi- 
naveraf  restituet.  Rustici  vero  in  terra  monachorum  manentes 
nullam  consuetudinem  domino  ipsius  potestatis  persolvent.  Con- 
cessit  etiam  eisdem  monachis  totius  potestatis  corvatam  tam 
suorum  hominum  quam  monachorum,  scilicet  boum  corvatam  et 
coUectionem  segetum  et  pratorum.  Goncessit  etiam  pasnagiam 
omnium  hominum  monachorum  et  mellis  inventionem  in  silvis, 
excepto  jure  ministrornm,  et  venationem  prêter  porcum  et  cer- 
vum  et  faranum.  Ubicumque  autem  predicta  venatio  inventa 
fuerit,  licebit  eis  pro  hospite  vel  infirmo  fratre  eam  accipere. 
Quicquid  autem  de  casamento  quod  ad  honorem  Causeoli  vel  ad 
potesiatem  Varennarum  pertineret  quoquo  modo  possent  adqui- 
rere,  libère  "et  absolute  possidendum  concessit.  Permisil  autem 
ut  quicquid  edlficii  ad  suum  usum  proprium  idem  monachi  in 
tota  potestate  facere  voluerint,  in  pratis  vel  molendinis,  vel 
ceteris  quibuscumque  edificiis,  absquealicujuscontradictioneper- 
mittatur.  Laudavithoc  totumet  concessit  Dominus  Raynerius  de 
Nongento.  Laudavit  hoc  et  concessit  Ërmengardis,  uxor  domini 
Raynerii  de  Causeolo,  cum  pueris  suis  :  Rogerio  et  Adelina. 
Testes  hujus  rei  fuerunt  isti  :  Amalricus  decanus;  Goscelinus 
archidiaconus;  Roberlus  archidiaconus  ;  Girardus  archid.;  Var- 
nerius  archid.  Hugo  archid.  Idem  Raynerias  ejusdem  doni  dater. 
Et  Raynerius  de  Nongento  ejusdem  rei  dater  et  laudator.  Paga- 
nus.  Rerengarius.  Bernardus.  Et  ne  hoc  prolixitate  temporum  a 
memoria  toUatur,  presentibus  litteris  commendamus.  Et  ut  hoc 
ratum  fiât,  sigilli  nostri  impressione  corroboramus  et  firmamùs. 
Si  quis  autem  huic  operi  vel  dono  contraire  voluerit,  anathe- 
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matis  gtadio  feriatar,  et  a  sacratissimo  corpore  et  san^ine  do- 
mini  usqae  dam  satisfecerit  sequestretar.  Âctam  est  hoc  annoab 
incarnatione  doroini  millésime  L*  XXX<>  IIII*,  indictioDe  VU, 
Epacta  XI,  Philippe  rege  Francoram  régnante,  Lingonis  Ray- 
nardo  presule  existente. 

Arcb.  de  la  Gôte-d*Or,  Orig.  Fonds  Molême,  carton  948. 

—  7i  —  lOSS 

Orléans,  —  Le  roi  Philippe,  en  faveur  de  Renaud  de  Bourg.,  abbé  de 
Flavigny,  «quinobis  camis  jtmctus  est  affinitate,  »  confirme  à  Tab- 
baye  de  Flavigny  la  possession  de  biens  et  de  diverses  églises  à  la 
prière  d'Aganon,  évéque  d'Autun. 

Bibl.  de  Chftlillon-sur-Seine,  Cartul.  de  Flavigny,  pp.  522,  524; 
Duchesne,  Ducs,  pr.,  pp.  n,  28.  -*  4  Idus  Febr.  Rainaldus  obiit  frater 
Dncis,  abbas  Flaviniacensis.  —  Pertz,  Mon.  Germ.,  t.  8,  p.  285. 

—  72  —  Vers  10S5 

Confirmation  à  Saint-Bënigne  de  Dijon  par  Robert  de  Bourg.,  évéque  de 
Langres,  de  tout  ce  que  cette  abbaye  possédait  et  des  droits  qu'aile 
avait  sur  nombre  de  villages. 

Duchesne,  Ducs,  pr.  26, 27. 

—  73  —  Vers  10S5 

Aymon  de  Til-Châtel  avait  rendu  à  Saint-Etienne  de  Dijon  Téglise  d0 
Saint-Florent,  qu'il  avait  longtemps  retenue  injustement,  avec  l'appro- 
bation de  sa  femme  Leugarde  et  de  son  fils  Aldo.  Après  quelques 
temps,  Aldo,  fils  de  ce  dernier  et  petit-fils  d*Aymon,  à  la  prière  de 
Robert,  évéque  de  Laugres,  renonça  à  la  possession  illégitime  d'une 
chapelle  à  Til-ChÂlel,  quMl  rendit  au  prieuré  de  Saint-Florent,  avec 
Tapprobation  de  sa  femme  Floride.  Fait  sous  le  règne  du  roi  Philippe, 
Eudes  étant  Duc  de  Bourgogne  et  frère  de  Tévéque.  L'évéque  Robert 
approuva,  Humbert  dicta  et  6alo  écrivit. 

Pérard,  76  ;  Fyot,  pr.  109. 

—  74  --  lOSe  (juillet) 

Guy,  comte  de  Saulx,  sur  le  conseil  de  Robert  de  Bourgogne,  évéque  de 
Langres,  donne  le  lieu  appelé  Chevannes  avec  toutes  ses  dépendances, 
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bois,  prés,  terres  cultivées  et  incultes^  à  Tabbaye  de  Sainte-Foy  de 
Couches,  et  à  Tabbé  Etienne. 

D.  Plancher^  t.  Il,  pr.  I. 


—  75  —  lOSG 

Gui  de  LArrey,  avec  l'approbation  de  ses  enfants  Emeline  et  Guirric^ 
donne  à  Tabbaye  de  Molême  et  à  saint  Robert  le  bois  sis  entre  Molême 
et  Larrey.  Son  frère  Burdin,  et  les  enfants  de  ce  dernier,  Barthélémy 
et  Roseline,  font  le  même  don.  Ils  se  réservent  le  droit  d'être  reçus 
comme  moines  à  l'abbaye  et  d'être  enterrés  au  cimetière. 

Canctis  notum  sit  fidelibas,  quod  ego  Guide  de  Larriaco, 
ecclesie  Molismensis  monachisque  ibidem  Deo  servientibus,  do 
et  concedo  usuarium  totius  nemoris  quod  est  inter  MoUsmum 
situm  et  Larriacum,  ad  omnia  sibi  necessaria,  quantum  mei 
juris  exhibetur,  hoc  laudantibus  meis  înfantibus  Emelina  et 
Guirrico.  Quod  etiam  frater  meus  Burdinus  iaudat  et  confirmât, 
et  quod  ipsi  pertinet  de  ipsius  siive  usuario,  concedentibus  suis 
infantibus  Bartholomeo  et  Roselina,  Molismensibus  fratribus 
gratanter  tribuit.  Hoc  verodonum  in  manudomni  Roberti  abbatis 
factum  est  ea  conditiOne  quod  si  aliquando  Dei  misericordia, 
seculum  relinquere  voiuero,  ab  eisdem  receptus  fratribus  mona- 
chus  ibi  efficiar,  non  autem  de  me  solo  hec  statuto  est  recipiendi 
in  monasterio  concessio,  sed  de  nostrls  heredibus  qui  sôculo 
renuntiare  voluerint,  in  eodem  libéra  conceditur  susceptio.  Ut 
hec  elemosina  semper  firma  et  inconcussa  permaneat,  si  quis  ex 
nobis  obierit,  ab  ipsis  monachis  apud  Molismum  deportabilur,  in 
ejusdem  loci  cimiterio  sepeliendus.  Hujus  rei  testes  sunt  :  Gau- 
fridus,  filius  Otranni,  et  Otrannus,  filius  ejus;  Grimaudus  de 
Trecis;  Odo  de  Buxo  ;  Rainaldus  de  Anceyo;  Hugo  de  Mariolo , 
Robertus  de  Riceyo  ;  Bartholomeus  de  Barro  ;  Raynerius,  famulus 
abbatis  ;  Gamerius  coccus  ;  Teodoricus  coccus.  Actum  est  hoc 
apud  Molismum  in  capitulo,  in  die  assumptionis  béate  Marie,  anno 
ab  incarnatione  domini  millesimo  l^  xxx^  vi^  régnante  Philippo 
Francorum  Rege,  existente  Roberto  Lingonensium  consule,  qui 
post  modum  utriusque  partis  consensu  presentatam  cartulam  sibi 
sigiilô  suo  communivit,  anathematis  gladio  feriens  omnes  qui  in 
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posteram  Molismensem  ecclesiam  super  hoc  inquietare  instineta 
diaboli  transumpsenint. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Molème^  H.  281. 

—  76  —  1085-10110 

Robert  de  Bourgogne,  évéqne  de  Langres,  donne  à  l'abbaye  de  Molême 
l'église  de  l'Isle,  le  presbytère  et  ce  qui  en  dépend  sur  le  territoire  de 
Bar-sur- Aube. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Molèmc,  t.  I,  fol.  38 ,  éd.  Àrch.  de 
VAube^  par  d'Arbois  de  Jubainville,  1863,  p.  il  ;  Socard,  Chartes  inédites 
de  MoIéme,  relatives  au  département  de  l'Aube,  pp.  69,  70. 

—  77  —  1089  (5  août) 

In  Leone  civttate.  —  Charte-notice  déclarant  qu'Eudes^  Duc  de  Bour- 
gogne, avait  molesté  les  religieux  de  Saint- Valérien  et  de  Saint-Phili- 
bert de  Toumus,  au  sujet  des  biens  de  Givry,  qui  leur  avaient  été  donnés 
par  lacomtesse  de  Chalon,  fille  du  Dac  Robert,  après  la  mort  de  son 
mari  Hugues  de  Chalon.  Cette  comtesse  était  devenue,  par  son  second 
mariage,  reine  de  Gallice  et  d'Espagne,  avait  fait  aux  religieux  diven 
présents  et  donné  des  ornements  précieux.  Plusieurs  années  après,  le 
Duc  et  la  noblesse  de  France,  s'étant  rendus  eu  Espagne,  à  la  suite  d'é* 
datants  succès,  vinrent  à  la  cour  de  l'empereur  AH>honse  pour  y  voir  la 
reine,  qui  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  Eudes  ratifia  en  les  augmentant 
les  donations  faites  à  l'abbaye  de  Toumus,  par  l'ordre  de  sa  tante. 

Signum  Savarici  ;  S.  Hamberti  de  Janvilla  ;  S.  Joffredi  de 
sancto  Petro  ;  S.  Roberti.,  avuaculi  Ducis,  fratris  Régine,  etc. 

Juenin,  pr.  à  VHistoire  de  Toumus,  p.  134  ;  Chifflet,  Hist,  de  Vahbayt  de 
JoMrwM*,  pr.,  p.  331. 

—  78  —  Vers  1090 

Aldon  de  Til-ChAtel,  depuis  la  mort  de  son  père  Aldon  et  de  son  frère 
Otbert,  s'était  emparé  de  quelques  droits  qui  appartenaient  à  Saint- 
Etienne  de  Dijon  au  village  d'Abuy  et  refusait  de  les  restituer,  ce  qui 
obligea  les  chanoines,  faute  de  titres  et  de  témoins,  d'offrir  à  Aldon 
d'en  faire  preuve  par  le  duel.  Le  jour  et  lieu  furent  assignés  pour  cela. 
Eudes,  Duc  de  Bourgogne  et  Robert,  son  frère,  évoque  de  Langres,  s'y 
rendirent.   Les  religienx  y  furent  représentés  par  un  champion,  mais 
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Aldon   D'en  ayant  trouvé  aucun  fut  condamné.   Témoins  parmi  les 
chevaliers  de  Dijon  :  Humbert,    Théodoric,  son   frère,  Alinard,  et 
.   parmi  ceux  de  Til-Ghàtel  :  Olgier,  Robert,  Oldelis,  Hugues. 

Pérard,  75,  76;  Fyot,  pr.  100. 

—  79  —  Sans  date 

Pierre,  fils  d'Hugues  de  Vitteaux,  donne  en  mourant,  pour  être  enterré 
dans  l'église  de  Flavigny,  son  alleu  de  Myard,  près  Vitteaux,  avec 
l'approbation  de  Ponce,  comte  de  Griguon,  et  autres. 

Notificamus  omnibus  Dei  ecclesie  Melibas  qaod  Petrus,  fiiius 
Hugonis  de  Vintello,  moriens,  pro  sepuUura  sua  dimisit  sancto 
Petro  et  sancto  Prejecto  Flaviniacensis  ecclesie,  alodum  suum 
omnem  qui  partim  subjacet  in  villa  que  Miardis  dicitur,  tam  in 
pratîs  quam  in  campis  et  in  silvis,  servos  suos  et  anciilas  suas 
nomina  quorum  sunt  bec  ;  Hugonem  filium  Constancii  domini, 
filios  sicfredi  :  Mauritium,  Johannemi  Hugonem.  Dédit  etiam 
unum  hominem  nomine  Rainaldum,  quem  pater  suus  tenuerat, 
qui  est  in  villa  que  dicitur  Istelencus,  laudante  PoncioGrinionensi 
comité.  Pater  autem  suus  moriens  dimisit  ecclesie  predicte  duos 
serves  suos  Rinaldum  et  Wuallerium,  sed  Wualterium  ipse 
Petrus  in  suos  usus  retraxerat,  sed  ad  mortem  suam  reddidit. 
Hecomnia  landaverunt  parentes  sui  :  Pontius  Grinionensis  cornes^ 
Aymo,  frater  Pontii;  Robertus  de  Vintello;  Legerius  de  Gisidco 
et  Raginaldus,  frater  suus.  Testes  fuerunt  isti  :  Aymo  Brunus; 
Girardus  de  Duismo;  Gotefridus  de  Grinione;  Brunardus,  uxor 
ipsius.  Uxor  Roberti  de  Vintello,  Emmilina  nomine,  laudavit  hoc 
et  Hulricus  frater  ejus. 

Bibl.  de  Chàtillon-sur-Seine,  Gartul.  de  Flavigny,  pp.  518,  519.  Bibl. 
nat.,  lat.  Mss,  17720,  pp.  107, 108. 

—  80  —  1099 

Robert  de  Bourgogne,  évéque   de  Langres,  confirme   à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  la  possession  de  diverses  églises. 

«  Ecçlesiamvidelicet  de  Germini-Villarej  ecclesiam  de  Riniaco, 
ecclesiam   de  Magm-Monte,    ecclesiam  de  Ocio,  ecclesiam  de 


^ 
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Casnedo,  ecclesiam  de  Spaniaco,  ecclesiam  de  villa  nomine  Yz, 
ecclesiam  Adeleni  Curtis,  et  ecclesiam  novam  sub  castro  Clari- 
montis..,.  » 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Orig.  déchiré^  Fonds  Saint-Béuigae,  carton  iiO  ; 

éd.  Pérard,  p.  197. 

« 

<—  8i  —  1093  (ii  avril) 

Lendemain  de  la  fête  des  Rameaux 

Beaune,  —  Charte  de  Eades,  Duc  de  Bourgogne,  donnée  au  cloître 
de  Saint-Etienne  de  Beaune,  par  laquelle  il  confirme  et  ajoute  à  la 
donation  faite  de  plusieurs  moulins  et  autres  biens  à  l'abbaye  de 
Saint-Seine  par  le  Duc  Hugues,  son  frère,  pour  l'anniversaire  da 
Duc  Robert,  qui  doit  se  célébrer  le  12  des  calendes  d'avril  (c'est-à- 
dire  le  21  mars),  celui  d*Henry  père  du  Duc  Eudes,  qui  doit  se  célé- 
brer le  6  des  calendes  de  février  (27  janvier)  et  celui  du  Duc  Hugues, 
frère  du  dit  Eudes,  qui  mourut  le  4  des  calendes  de  septembre 
(29  août).  ' 

Arch.  Côte-d'Or,  Gart.   de  Saint-Seine,  fol.  26,  éd.  D.  Plancher,'  1. 1, 
pr.  43  ;  Chifflet,  Lettre  touchant  Béatrix,  pp.  170,  171. 

—  82  —  1004 

m 

Le  Duc  Eudes  assiste  à  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Cluny,  par  Fro- 
ger,  chevalier,  de  Meursault,  de  l'église  du  château  de  Meursault. 

Precedentlum  institutio  et  ordo  ecclesiastice  consuetadinis 
deposcit,  utdum  quilibetdevotus  ex  facultatibussuissancteecclesie 
filiis  pro  redemptione  anime  sue  aliquid  dare  decreverit,  cartam 
simul  juris  testamentarii  facere  studeat,  ne  forte  aliquis  vel 
consangainitatis  objectione  vel  etiam  capiditatfs  illectione,  sive 
alicujusrei  occasione  nedum  calumpnie  audeat  inferre.  Undeego 
Frotgerius  miles  de  castello  qnod  vulgariter  appellatarMarassâlt, 
dono  omnipotenti  Dec  et  sanclis  apostolis  ejus  Petro  et  Paulo 
Gluniacensi  ecclesie  in  ipsorum  nomine  Apostolorum  dicate, 
ecclesiam  sancti  Nicholai  presulis  Ghristi,  que  sita  est  in  supra- 
dicto  Castro,  quam  ex  beneticio  domini  Oddonis  Ducis  Burgundie 
dudum  possideram,  ita  seiiicet  ut  eamdem  ecclesiam  jam  dictl 
cœnobii   fratres  ex  integro  habeant,  teneant  atque  possideant, 
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ciïm  omnibus  rebas  ad  se  pertinentibus^  terris  videlicet  caltis  et 
incaitis,  silvis,  pascnariis,  decimis,  pratis,  molendinis,  quidquid 
ilio  est  sine  omni  calumpnia.  Hoc  sane  donum  cum  assensu  pre- 
dlcti  Ducis,  ac  domni  Agani  Ëduensis  episcopi,  in  cujus  diocesi 
eadem  ecclesia  sita  est,  feci,  annuente  etiam  conjuge  mea  ac 
fiiiis  meis.  Quod  igitureo  feci  tenore,  ut  quaudo  mihi  Deus  con- 
cesserithabitum  sancte  religionis  in  supradicto  cœnobio  suscipiam, 
quatinus  veniam  delictorum  a  domino  quandoque  adipisci 
valeam. 

S.  domni  Odonis  Ducis  ;  S.  domni  Agani  Episcopi  ;  S.  conjugis 
mee  ac  filiorum  meorum,  et  cunctorum  amicorum  meorum. 

Si  quis  hoc  teslamentum  ausus  fuerit  falsare  vel  violare,  sit 
anathema  maranatha.  Anno  verbi  incarnati  millesimo  xciiij. 
Facta  est  bec  carta  régnante  Philippo  Francorum  Rege. 

Bibl.  Dat.,. Fonds  Moreau,  t.  37,  fol.  157,  158. 

« 

—  83  ~  Sans  date 

Robert  de  Bourgogne,  évoque  de  Langres,  avait  donné  à  Tégiise  de 
Saint- Etienne  de  Dijon,  la  chapelle  de  Tilchàleau,  avec  Tapprobation 
d'Aldon,  seigneur  de  ce.  château,  mais  Aymon,  qui  succéda  à  ce 
dernier  et  son  frère  Gui  ayant  soulevé  des  difficultés,  les  chanoines 
leur  firent  faire  un  arrangement  et  une  renonciation  à  ces  préten- 
tions comme  OLbert,  père  d'Âyinon  et  de  Gai,  avait  fait.  Témoins  : 
Guillaume  du  Fossé,  Humbert,  Thibaud,  chevalier,  Payen,  prévôt. 

Fyot,  pr.  119. 

—  84  —  iao5 

Mozac.  —  Philippe,  roi  de  France,  étant  à  Tabbaye  de  Mozac,  à  la  de- 
mande de  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  sou  fils  Guillaume,  con- 
firme la  donation  de  ce  monastère  à  Tabbaye  de  Cluny,  suivant  la 
concession  qui  en  avait  été  faite  par  Durand,  évoque  d'Auvergne  et 
Aldebert,  archevêque  de  Bourges. 

PHlLIPfPUS.  Signum  Hugonis,  apostolice  sedis  legati,  et 

archiepiscopi  Lugdunensis;  S.  Ademari,  episcopi  Auniciensis; 
S.  Wilelmi de Basia;  S.  Aganonis, episcopi  Ëduensis;  S.  Ademari, 
abbatis  Lemovicensis;  S.  Robert!,  prepositi  Glaromontensis.  .  .  . 
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S.  ODONis  DUGis  BUBGUNDiB  ;  S.  Roberti,  comitis 

Arvernoram;  S.  Willelmi,  dapiferi  Régis;  S.  Adelelmicomes; 
S.  Poncii  Humberti  de  Podio  ;  S.  Pétri  Iterii  ;  S.  Huroberli  de 
-  Bellojoco  ;  S.    Ymbaldi^  vice  cancellarii,  qui  suscripsit  jossu 
Régis. 

Ed.  D.  Marier^  p.  538  (Gart.  d«  Clany). 

—  85  —  Sans  date 

Eades^  Duc  de  Boargogue,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  ses  parents, 
doDDo  aux  religieux  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  droit  d'usage  dans 
toutes  les  forêts  qui  appartienuent  au  Duché  et  qui  lui  sont  restées 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel,  droit  de  construire  des 
maisons,  droit  de  glandée  pour  cent  porcs.  Ses  successeurs  devront 
se  conformer  à  cette  volonté. 

Pérard,  75. 

—  86  —  Sans  date 

Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  rend  aux  religieux  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  un  homme  et  ses  biens  qu'il  avait  injustement  retenu?. 
Témoins  des  religieux:  Payen,  doyen,  Durand,  chantre^  Hambert, 
gramaticus^  Gauthier.  Chevaliers  :  Hugues,  dapifer,  A  y  mon  de 
Dijon,  Acard  de  Gh&Ullon,  Gui,  prévôt,  Baudouin,  camérier. 

Pérard,  76, 

—  87  —  10»1 

Lettre  du  pape  Urbain  II  à  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  son  légat, 
auquel  il  recommande  de  faire  droit  aux  réclamations  de  Tabbé  de 
Cluoy,  se  plaignant  des  vexations  du  Duc  de  Bourgogne  et  de  Aimon 
de  Bourbon. 

D.  Bouquet,  Recneil  des  hist,  de  France,  t.  XIV,  p.  729  b.  n. 

—  88  —  iOOS 

Synode  tenu  à  Langres,  par  Tévêque  Robert,  frère  du  Doc  Eudes,  dans 
lequel  il  accorde  à  Tabbaye  Saint-Etienne  de  Dijon  les  églises  d'ÂhaT» 
de  Quetigny  et  de  Sennecey,  avec  les  revenus  qui  en  dépendent,  et 
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généralement  ce  qa*il  pouvait  avoir  de  droits  utiles  sur  l'église  de 
Saint-Etieune  située  dans  Tenceinte  des  murs  du  château  et  sur  celle  de 
Saint- Michel,  prés  des  murs  de  ce  même  chAteau.  S.  Guillaume,  archi« 
diacre,  Gocelin,  archidiacre,  Emmeric,  archidiacre,  Garnier,  abbé  et 
archidiacre,  Gai,  archiprêtre. 

Pérard,  81  ;  Fyot,  pr.  74,  p.  4î. 

—  89  —  10»S 

Lettre  de  saint  Robert,  abbé  de  Moléme,  au  Duc  de  Bourgogne  Eudes, 
réclamant'son  appui,  lorsqu'il  veut  quitter  son  monastère  pour  aller 
dans  une  autre  retraite. 

R.  P.  Ângeli  Maurique,  Annal,  Cisterc,  t.  I,  p.  7. 

—  90  —  1008 

Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  répondant  à  saint  Robert,  abbé  de  Moléme, 
lui  déclare  quMl  a  reçu  sa  lettre  par  le  très  modeste  Etienne  (Harding); 
loi  dit  d^agir  suivant  son  inspiration.  Il  lui  promet  son  appui,  et  récla- 
mera ce  qui  sera  nécessaire  aux  évêques  provinciaux  et  au  Saint-Siège  : 
«  Choisissez  donc  le  lieu  de  votre  retraite,  et  priez  Dieu  pour  moi.  » 

Maurique,  Annal,  Cisterc,,  t.  I,  pp.  7,  8. 

^  91  —  1098-1100 

Charte-notice  d^  la  fondation  du  Nouveau-Monastère,  qui  fut  plus  tard 
appelé  Citeaux.  —  Rainard,  vicomte  de  Beaane,  sa  femme  Hodierne  ; 
leurs  fils  :  Hugues,  Humbert,  Rainard,  Haganon,  leur  fille  Raimuldis, 
donnent  à  Robert  et  aux  religieux  qui  veulent  vivre  plus  sévèrement 
avec  lui  sous  la  règle  de  saint  Benoit  le  lieu  qui  depuis  longtemps  est 
nommé  Citeaux,  pour  y  établir  un  monastère,  ce  domaine  provenant 
de  leur  patrimoine.  L'église  du  lieu  est  aussi  concédée  aux  religieux. 
Pour  le  reste  du  domaine  que  se  réserve  Rainard,  Eudes,  Duc  de 
Dourgogne,  lui  assigna  des  rentes  à  Beaune,  afin  de  'pouvoir,  par  cet 
échange,  laisser  la  possession  totale  de  Citeaux  aux  moines.  Lors  de 
la  dédicace  du  Non  veau-Monastère,  le  Duc  et  Rainard  renouvelèrent 
leur  donation  en  présence  d*une  nombreuse  assistance  et  par  l'entre- 
mise de  Gauthier,  évoque  de  Chalon,  dans  le  diocèse  duquel  était 
situé  le  nouvel  établissement.  Le  Duc  mit  ce  domaine  sous  la  juridic- 
tion entière  des  religieux.  A  cette  concession  et  à  cet  échange 
assistèrent  Hugues,  fils  du  Duc,  puis  son  frère  Henri.  Parmi  les 
témoins  :  Hugues  de  Mont-Saint-Jean,  Calo  de  Salive,  Seguin  de  Beaune  et 
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son  fils  Hugaes,  Hogaes  de  Grancey,  Mile  de  Frolois,  Robert,  prévAt 
d'Argilly,  Jean  de  Pommard  et  son  fils  Landrjr,  Hugues,  veneur  (vena/or|, 
Pierre,  fils  de  Robert.  —  Deux  ans  après,  sous  Tabbé  Albéric,  de 
nouveaux  arrangements  furent  faits  antre  le  Duc  Eudes  et  le  vicomte 
Rainard,  et  de  nouvelles  conventions  d'échange,  afin  que  les  moines  ne 
fussent  poiot  inquiétés  dans  la  possession  de  leur  domaine.  Les 
témoins  de  cet  autre  accord  sont  :  Hugues  de  Mont-Saint-Jean, 
Arnoult  de  Vareunes,  Rainard  de  Gissey,  Hugues  de  Grancey,  écban- 
son  {dapifer),  Bernard  de  Rullée,  Humbert,  archiprèlre,  Jean 
de  Pomard,  Landry,  prévôt,  Henri,  maire,  Eudes,  doyen,  Robert  de 
Villi. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gart.  de  Clteauj,  n*  166,  t.  I,  fol.  1  et  2;  éd. 
Galiia  ckristiana,  t.  IV,  pp.  233,  234  (incomplet);  Duchesne,  Duade 
Bourgogne,  pr.,  p.  23  ;  Menoîogium  Cisterciense  (V.  au  21  mars). 

—  92  —  Sans  date 

Charte-notice  rédigée  sous  Hugues  II,  Duc  de  Bourgogne,  rapportant  des 
donations  faites  primitivement  à  Ctteaux  par  Eudes  !•'.  L'acte  a  dû 
être  passé  à  la  fin  de  1102  au  plus  tôt.  —  Donation  de  vignes  à 
lileursault,  en  présence  de  Gui,  comte  de  Sanlx,  Sa  varie  de  Vergy, 
Hugues  de  Pouilly. 

Notum  sit  omnibus,  quod  Odo,  Dax  Burgundie,  in  qaadam 
solempnitate  Nativitatis  Doraini,  coram  proceram  suorum  copiosa 
multitudine,  vineam  quamdam  quam  propriam  tenebat  apud 
castrum  Mursaltam,  Deo  et  Sancte  Marie  contradedit  in  manu 
domni  Roberti,  tune  abbatls  Novi  Monasterii,  ad  usum  fratrum 
inibi  Deo  servientium.  Illic  quoque  présentes  sunt  testes  sab- 
scripti  :  Guido,  cornes  de  Sais,  Savaricus  de  Yirziaco,  Hago  de 
Puilli  et  ceteri.  Post  decessum  vero  supradicti  Ducis,  ûlias  ^os 
qui  ei  successit  in  Ducatu,  rogavit  quemdam  militem  nomine 
Hugonem  de  Gaveniaco,  ut  deciniam  antedicte  vinee  apud  Mar- 
saltum,  quam  illuc.  usque  tenuerat,  Deo  et  sancte  Marie  ac  mona- 
chis  Novi  Monasterii  concederet,  et  ipse  Dux  singulis  annis 
X  libras  eidem  militi  donaret;  quod  prefatus  miles  gratanter 
annuens,  decimam  suam  in  usum  monachorum  concessit, 
et  tam  firmiter  talique  pacto,  ut  etiam  si  ipse  Dux  vel  ejus 
successor  aliquam  injustitiam  de  supradicta  pecunia  eidem  militi 
vel  ejus  successori  aliquam  inferre  répétèrent,  quod  absit  nulle- 
modo,  miles  ille  vel  ejus  successor  a  monachis  ulterius  quicqaid 
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requirent.  His  interfuil  frater  Nivelo  (1),  monachus  ejusdem  loci, 
et  hii  sant  testes  :  Girardas,  monachas,  Lebaldus  de  Manni, 
Walterius  de  Magno  Gatnpo,  Walterias  de  Scalcerage,  et  ceteri. 
Post  hec,  domnas  Nargoldus,  Eduensis  Episcopus,  in  cujas 
dyocesi  antedicta  yineaest  plantata,'hancconcessionemetconyen- 
tionem  inter  Dacem  et  militem  illum  de  décima  illa  factam 
laudavit^  monachis  iilis  .decimam  confirmando  donavit,  ne  eam 
de  manu  laicorum  tenere  viderentur,  ob  quam  rem  sua  propria 
manu  eam  illis  tradidit. 

Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or^  Fonds  de  Clteauz,  carton  471  ;  Cartul.  de 
Ctteaax)  t.  S,  fol.  128. 

—  93  —  Sans  date 

Confirmation  par  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  de  la  soumission  de  Tabbaje 
de  Saint-Germain  d'Âuxerre  à  Tordre  de  Ciuny.  —  Etienne,  comte  de 
Blois,  et  sa  femme  déclarent  avoir^  à  la  prière  du  pape  Urbain  H, 
soumis  Saint-Germain  à  Cluny.  Ce  monastère,  que  le  comte  avait  reçu 
de  ses  ancôtres,  comme  de  droit  royal,  était  tombé  dans  le  désordre  et 
ne  renfermait  plus  qu^un  petit  nombre  d'habitants.  Le  Duc  Eudes,  de 
qui  il  tenait  cotte  maison  à  titre  de  bénéfice,  approuva  la  cession,  ainsi 
que  le  comte  de  Nevers  et  d'autres  personnages. 

Orig.  scellé,  Bibl.  Nat.,  Titres  de  Cluny,  pièce  cotée  165  A  ;  éd.  Cartul. 
de  r  Yonne f  t.  S,  pp.  37^  38. 

—  94  —  lOOO 

Lettre  adressée  à  Robert  de  Bourgogne,  évéque  de  Langres,  par  Ganlbier, 
évêqne  de  Chalon,  lorsque  Robert  est  autorisé  à  quitter  le  Nouveau- 
Monastère  (Clteaux)  pour  retourner  à  Moléme,  et  relever  les  reli- 
gieux de  Ctteauz  de  Tobéissance  qu'ils  avaient  jurée  à  leur  abbé. 

Angel.  Manrlque,  Annal.  Cisterc,  1. 1,  p.  16. 


(1)  Les  études  que  nous  avons  faites  sur  Clteaux^  dont  nous  avons  copié 
intégralement  les  Cartulaires,  nous  permettent  d'affirmer  que  ce  Nivelon 
était  un  des  moines  de  Moléme  venus  avec  saint  Robert.  C'est  le  Nivelon 
de  Maligny  {de  Merlenniaco),  qui,  en  quittant  le  monde  pour  se  faire 
moiue^  donne  une  partie  de  son  domaine  d*Artonnay  (Arch.  de  la  Côte- 
d*Or,  !«''  Cartul.  de  Moléme,  t.  I,  fol.  li  v». 
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Odo,  fils  deHagaes,  a  senioris  Montissalionit,  »  rend  à  Robert  deBonrg., 
évéque  de  Langres^  l'église  é'Alùiniaco  pour  le  moDasIère  Saint- 
Pierre  de  Bèze,  fait  pendant  roccopation  de  la  Bourgogne  par  le  Dae 
Odo. 

Duchesne,  Ducs,  pr.,  pp.  25,  26. 

—  96  —  IIOO 

Béairix  de  Bourgogne,  sœur  d^Eodes  I«r^et  femme  de  Gui  de  Vigoory; 
ses  fils  Robert  et  Gui,  assistent  à  la  donation  de  Mile,  fils  d*Eugelbert 
de  Vignory,  faite  au  prieuré  de  Vignory,  relevant  de  Saint-BéoigDe  de 
Dijon,  alors  que  ce  seigneur  part  pour  Jérusalem. 

Arch.  de  la  Haute-Marne,  Gartul.  de  Vignory,  fol.  S6,  57;  éd. 
Cartul.  du  prieuré  de  Saint^Etienne  de  Vignory,  par  M.  d^ArbaumoDt, 
pr.,  p.  82, 84. 

—  97  —  IIOO 

Don  à  Vabbaye  de  Saiut-Etienne  de  Dijon  par  Pierre  Mauregard  (malas 
respectus)  de  Mirebeau  et  de  Moutsaugeon,  de  biens  à  Marcenay,  Perri- 
gny,  pour  Tâme  de  ses  ancêtres  et  la  rémission  de  leurs  péchés. 
Témoins  de  Pierre  :  Rocelin  de  Lanfridicourt  et  Gerbert  de  Vacaa  Sella 
et  Hugues  le  Roux  de  Mirebeau.  Témoins  des  chanoines  :  Goceran  de 
Ghalon,  archidiacre  de  Langres,  Theoderic,  chevalier,  Hugues,  cheva- 
lier et  Gui  Arnaud  et  Gui,  camirier  du  Duc,  Garnier,  prévôt,  Garnier, 
abbé  de  Losne,  Payen,  doyen,  Arnouif  et  Garnier,  chanoines. 

Pérard,  81. 

—  98  —  1  lOO 

Aymo  Brunus,  chevalier  de  Grignon,  donne  en  mourant  [k  Tabbaye  de 
Flavigny  divers  biens  à  Marmagne,  du  consentement  de  Ponce,  comte 
de  Grignon,  et  de  plusieurs  autres. 

Notificamus  posteris  nostris  quod  quidam  bone  memorie  Ap^ 
Brunus^  miles  de  Grinione  castello,  moriens,  dédit  pro  remedio 
anime  sue  et  pro  sui  corporis  sepultura,  Deo  et  sanctis  Flavinia- 
censis  ecclesie  ad  usum  fratram  in  ecclesia  illa  degentium  quid- 
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qaid  in  ecclesia  Marmaniœ  m  dominàtam  possidebat,  et  tcrtiara 
partem  atrii  et  decimi  ecclesie  iilius,  et  unam  servum  Dodonem 
nomine.  Dédit  itaque  hoc  toium  sicut  ipse  vivens  in  sao  tenuit 
dominicatu,  videlicet  qaod  jastîciam  ecclesie  et  atrii  illias  miaister 
moaachoram  faciet^etde  redditajastlcie  très  partes  faciet  :  unam 
monachi  habebant;  reliqaas  daas  Gotefridus  et  Hugo,  nepotes 
ipsias  Aymonis  récipient  presbiteram  in  ecclesia  illa  monachi 
mittent,  et  si  dignum  fuerit  ejicient  absque  calumnia,  utpote  qui, 
sicut  dictum  est,  jusliciam  in  ecclesia  illa  et.in  atriohaberedebent. 
Prêter  episcopalem  pacem  decimator  monachorum  erlt,  et  mona- 
chi eam  justificabunt  per  se  modo  supra  scripto.  Ut  autem  hoc 
donnai  durabile  fiât,  hanc  cartam  scribere  curavit  losbertus 
indignas  monachus  ipsius  Aymonis  filins,  rogatu  et  precepio 
patris  sui,  et  fratrum  suorum  lande,  scilicet  fratrum  :  Pontii, 
LeciUni^  Gisleberti,  Heldieriiy  Hugonis,  Aymonis  et /oannû,  soro- 
rnmque  suarum  Adilinet  Agalte  et  Emmiline.  Sed  et  isti  testes  in 
testimonium  adfaerunt:  Pontius  cornes;  Pontius  de  Rubeomonte; 
Hugo,  GualOf  GoUefridus  soceri  (1)  (sic)  ipsius  Aymonis,  qui  lauda- 
verant.  Galterius  et  Lesbaldus,  frater  suus  ;  Gotefridus,  nepos 
Aymonis^  qui  laudavit  ;  Attaldns  de  Monte  Sancti  Baudelii;  Hugo 
de  Brienna;  Hugo  de  Sinemuro;  Tetbaldus  de  Domna-Petra.Ex 
parte  monachorum  adfuerunt  :  prepositus  Hugo,  Reginaldus  : 
Drogo,  Bernard  us,  Heldebertus,  Gonstancius. 

Actum  est  hoc  apud  Flaviniacum,  temporeincarnationisdomi- 
ni  m"*  c^  anno. 


Bibl.  de  Ghâtillon-sur-Seine,  Gartul.  de  Flavigny^  pp.  635,  586;  Bibl. 
Nat.,  mauus.  lat.^  17720^  pp.  88,  39.  —  Ges  GartulaireB  sont  assez 
informes. 

Il  est  probable  que  Gislebert,  Âymon  et  Ponce  de  Mannagne  que  nous 
voyons  figurer  dans  la  première  charte  de  Fontenay  étaient  les  fils  d'Âymon 
le  Brun  (note  de  l'abbé  Merle). 

Cette  charte  est  indiquée  de  Tan  1100  dans  les  titres  indiqués  par  le 
P.  Sirmond,  Labbe,  Bibl,  mss,,  1. 1,  p.  271. 

(1)  Dom  Viole  appeUe  Hugues,  Gualo  et  Gottefroy,  gendres  d'Aymon, 
ce  qui  se  comprend  mieux. 
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Eudea^  Dac  de  Bourgogne,  partant  pour  Jérusalem^  fait  don  à  Tabbaye 
de  Molâme  de  ce  qu'il  possède  à  Marcennay.  Son-  frère,  Robert, 
évoque  de  Langres,  et  son  beau-frère  Guy  de  Vignory  approuvent. 


Notum  fieri  volamas  tam  presentibus  qaam  fatarîs  generatlo- 
nibus,  quod  ODO,  BURGUNDIË  BUX,  cum  zelo  divino  et  crisptia- 
nitatis  amore  accensus  Hierosolimam  camceteris  Grispticolis  adiré 
vellet,  anteqaam  proOcisceretarea  scilicet  vice qaa  de  ipso  itinerjB 
ultra  progedi  non  valens  ad  propria  cum  multis  repedavit  deoet 
sancte  Marie  concessit  post  obitum  saam  ubicumque  contigisset, 
qaicquid  apud  yillam  Mercennacum  jare  hereditario  proprinm 
possldebat  in  servis  et  ancillis,  terris  caltis  et  incultis  et  in  omni 
justtcia  vel  consuetudine,  quatinus  sicut  ipse  eamdem  viliam  in 
vita  sua  tenuerat.  Et  sicut  dominus  Hugo  frater  suus  tune  Dox 
invictissimus,  postea  aulem  Cluniacensis  monachus,  eidem  Molis- 
mensi  ecclesie  eam  concesserat,  sic  eam  fratres  post  ejus  mortem 
liberam  tenerent,  et  ad  suos  usus  jure  perpetuo  possiderent.  Et  nt 
hecfirmius  stabilita  constarent,  uxorem  suametduosfilios  suos  ad 
bec  laudanda  ammonuit/qui  etipsi  dévote  laudaverunt  etpredic- 
tamdonationem  sua  autoritateroboraverunt.Preterea  petiitpredic- 
tus  ODO  DUX  a  Roberto  fratre  suo  Lingonensi  episcopo,  ut  de  hoc 
dono  sancte  Marie  et  ejus  servulis  fideliter  auxilium  ferret,  et  si 
quis  forte  de  fîliis  suis  post  ejus  obitum  aliquam  calumpniam  de 
bac  re  monachis  moliretur  inferre,  non  solum  precibus  sed  etiam 
pontiiîcali  prqhiberent  potcstate.  Âd  judicium  autem  hujasce 
donationis  concessit  eisdem  Molismensibus  monachis  ad  presens 
in  vita  su^  foresliam  de  Mercenaccho,  et  uxorem  Arduiûi  cum 
filiis  suis,  et  cum  omni  tenemento  suo,  omnem  etiam  consuetudi- 
nem  et  supercaptionem  quam  habebat  in  Ansierio  de  Lagnia, 
Hujus  ergo  donationis  testes  plurimi  magne  nobilitatis  et  auctori- 
tatis  viri  extiterunt.  In  primis  dominus  ipse  Robertus  Lingo- 
nensis  episcopus,  frater  suus,  qui  non  solum  testis  idoneus,  sed 
etiam  laudator  extitit  devotus.  Deinde  Wido  de  Wangionis  rivo, 
sororius  ejus  ;  Rainerius  senelcalcuSj  Tescelinus  li  Sorus,  LandH- 
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eus  de  Lanfridicurte,  item  Achardus  senescalcuSf  et  Ganfredus 
prepositus  de  Maseio. 

Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  deMoléme,  t.  I,  pp.  10,  11  ou  fol.  vi. 

m 
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Châtillon,  —  Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  doune  à  Tabbaye  de  Molême 
un  de  ses  hommes  nommé  Rainfroy,  pour  être  compris  dans  les 
prières  des  religieux  et  pour  le  bon  succès  de  son  voyage  de  Jéru- 
salem. 

Notum  fieri  volo  ecclesie  fidelibus  qaod  Odo,  Dax  Burgundie, 
dédit  Molismensi ecclesie  quemdam  honiinem  Ralnfredum  nomine, 
pro  spe  retributionis  eterne,  et  pro  salute  animarum  patris  sui  et 
matris  sue.  Ipsos  eliam  qaibus  hoc  donum  dédit  fratres  et  pro  eos 
ceteros  absentes  precatus  est,  ut  in  suis  orationibus  apud  Deum 
.  sui  memoriam  facerent,  quatinus  ejus  votum  et  iter  quo  Jeroso- 
limitaDum  iter  tendebat  in  bonum  dirigeret.  Acta  sunt  hec  apud 
Castellionem,  locum  celebrem,  coram  testibus  ipsis  :  Hugo,  filius 
ejus,  Bernardus  de  Monte  forti,  Rainerius  senescaldus,  Warnerius, 
Tescelinus  Poliseus^  Acardus  senescaldus. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Molème,  t.  I,  p.  81. 
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Châtillon.  ^-  Rainier  (de  GbàUilon),  sénéchal,  et  Gauthier  (de  la  Roche), 
connétable,  assistent  à  une  donation  faite  à  Moléme  par  Euvrard  de 
Bouix. 

Fixum  et  incommutabile  teneant  présentes  atque  futuri  quod 
Evrardus  quidam  miles  de  Buxo  assensu  et  laude  matris  sue 
Elmentrudis  et  fratribus  suis  Rainerio  clerico  et  Rocelino  milite, 
dédit  deo  et  béate  Marie  et  ecclesie  de  Molismo  quamdam  feminam 
nomine  Helenam  apud  Moîismum  manentem  cum  tota  progenie 
sua.  Hoc  igitur  Odonem  sutorem  filium  ejus  et  uxorem  Rainfredi 
cum  liberis  suis  et  uxorem  Henrici  cum  infantibus  suis.  Actum 
est  hoc  apud  Castellionem  coram  istis  militibus  qui  hujus  rei  ^ 

27 
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testes sunt:  Raynerius,  senescaldus,  WaHerius,c(mestabulus,Tesce- 
Hnus  Poliseius. 

Arch.  de  la  Câte-d'Or,  Cartul.  Molême^  t.  I,  p.  42. 
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Ëudes^  Duc  de  Bourgogne,  parlant  pour  Jérusalem  avec  les  autres  croisés, 
donne  à  Tabbaye  de  Molème  divers  biens  et  plusieurs  familles  d'hommes 
à  Marcennay. 

Notum  sit  omnibus  ecclesie  sancte  ftdelibus,  quod  Odo  Burgun- 

die   Dux  hierosolimitanum   iter  cum  Hugone,   frâtre  régis,  et 

Stephàno  comité,  ceterisque  Gristicolis  prima  profectione  aggres- 

surus,  concessit  Sancte  Marie  Molismensis  ecclesie  post  mortem 

saam,   qiiidquid   apud  Mercennacum   villam    jure  hereditario 

proprium   possidebat,  in  servis  et  ancillis,  terris  cultis  et  incullis 

atque  nemoribus  et  in  omnibus  consuetudinibus^  quatînus  eidem 

ecclesie  fratres  hujus  beneficii  ab  eo  sibi  coUati  non  inmemores, 

pro.ejus  corporis  et  anime  prosperitatedominum  p recari studereni 

assidue.  Quod  quidem  donum  jam  altéra  vice  similiter  fecerat, 

sed  ut  auditorum  cordibus  perfectius  ihculcarelur,  iterata  tune 

laudatione  vel  donatione,  solidius  coram  suis  hominibus  conQr- 

mavit,  et  in  augn>ento  prioris  doni  quosdam  de  suis  servis  pro 

rocognitione  ut  cetera  rata  teneantur  ad  presens  donavit  :  Ansie- 

rium  de  Lannia  et  uxorem  Arduini  cum  suis  infantibus,  et 

forestiam  de  Mercennaco,  îiœore  pariter  elfiliishoc  idem  annuen- 

tibus  etfîdeliter  laudantibus.  Hujus  concessîonis  testes  et  auditores 

fuerunt  ipse  dominus  Robertus  Lingonensis  episcopus;  Araalricus, 

decanus  ;  Wido  de  Grannerio  ;  Rainerius  senescalcns;  Tesceîinus  H 

Sors;  GaloeX  Achardus,  dapifer ;  Landricus Lanfrecurtis. 

Arch.  de  laCôte-d'Or^  Cartul.  de  Molême,  t.  I,  pp.  6,  7. 
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Béatrix  de  Bourgogne,  sœur  de  Robert,  évêque  de  Langres,  avec  Tappro- 
ballon  de  Gui  de  Vignory,  son  mari»  donne  à  Tabbaye  de  Moléme 
réglise  et  le  presbytère  de  Sainte- Colombe. 
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Notum  sit  omnibas  fidelibus,  quod  Beatrix,  §oror  Roberti 
Lingonensis  episcopi,  Deo  et  sancte  Marie  Molismensi  dédit 
altare  de  sancta  Columba  et  presbiteratam.  Et  boc  faclum  est 
laudante  prenominalo  episcopo.  Ipse  vero  Robertasdonavit  totam 
terram  qaam  la  eodem  loco  habebat,  et  campum  qui  vocatur 
Osseam.  Simiiiter  autem  Rainerius  et  Gosbertus  et  Hugo  Gode" 
fridus  de  Castellione  et  sorores  eorum,  filiis  earum  conceden- 
tibus,  videlicet  Abbone  et  Gosberto,  dederunt  quicquid  in  insula 
apud  Gaccennaiacum  habebant.  Simiii  modo  Haimo  Rufus  conce- 
dentibus  filiis  suis,  dédit  totam  terram  quam  in  eadem  insula 
habebat.  Nepta  vero  ejusdem  Haimonis,  Hermentrudis  scilicet, 
pratuDi  quoddam  in  eadem  insula  donavit.  Supradictus  vero 
Haymo  dédit  unum  mansum  apud  Gaccennaiacum.  Hugo  etiam 
Gotefridus  medietatem  terre  Sancte  Golumbe,  et  medielatem 
trium  mansorum  apud  Sanctam  Golumbam  et  unum  mànsum 
apud  Gavennaiacum  concessit.  Dédit  etiam  prenominatus  Hugo 
rnonachls  universam  decimallonem  laborum  suopum,  laudante 
donne  Raynerio  de  cujus  casamento  erat.  Donationi  Beatricis 
affttit  Wido  de  Wangionum  rivo,  maritus  ejus,  laudalor  et  testis. 
Goncessionis  vero  Roberti  episcopi  testis  est,  Amaldricus  decanus 
et  Radulfus  ipsius  episcopi  prepositus.  Donationis  vero  Raynerii,. 
Gosberti  et  Hugonis  et  sororum  eorum.  Alios  testes  non  admisi- 
mus  nisi  ipsos  et  Widonem  de  Mercennaco  et  Girardum  Balbum. 
Donationis  vero  Haymonis  Rufi  lestes  sunt  :  Milo,  filius  ejus  et 
Rainaldus,  miles  ejus. 

Arcb.  de  la  Côte-d'Or,  1«»  Garlul.  deMolême,  fol.  xxx  v»  et  xxxi  r. 
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Le  Duc  Eudes  assiste  à  une  donation  faila  aux  religieux  de  Molême 
par  Euvrard  de  Bouix,  et  à  un  arrangement  fait  à  Cbâliilon  en  sa 
présence. 

Notum  fieri  volumus  taih  futuris  quam  presentibus  sancte 
ecclelie  filiis,  quod  Euvrardus  de  Buxo  villa  dédit  Deo  et  sancte 
Marie  Molismensi  quicquid  in  villa  Granciaci  habebat,  tam  in 
justitia  et  hospitalité  quam  in  ceteris  consuctudinariis,  reddi- 
libus  et  in  silvis,  et  in  planis  quecumque  lenuerat,  exceptis  ho- 
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miaibus  qnibusdam  quos  sibi  retenuit.  Quorum  tamen  justiliam 
Molismensibus  dédit.  Exacto  vero  pêne  quinquennio  isdem 
Evrardus  hecomnia  que  memoravimus  caiumpniatus  est,  dicens 
se  primitus  interposuisse  quod  si  Hugoni  filio  Hildierii  de  Yilte- 
nessa  qui  partem  suam  sicut  ipse  dederat  aliquid  de  ipsa  postea 
monachi  relaxarent,  ipse  sua  reciperet  universa.  Hac  quippe 
calumpnia  nioti  placitaturi  super  Buxum  convenerunt  Molis- 
mensis  abbas  suique,  et  Evrardus  cum  suis.  Ibique  sancitum  est 
ab  utraque  parte  ut  Gastellionem  peterent,  et  quicquid  judicio 
super  hoc  terminarent  tenerent.  Sic  ergo  ventum  est  in  pre- 
sentia  Ducis  ad  Gastellionem,  et  audita  utrarumque  partium 
ratione,  judicaverunt  ut  Molismenses  hec  omniapredicta  deinceps 
quiète  tenentes  pro  his  ab  Evrardo  ultra  non  inquietarentur. 
Fuerunt  hujus  rei  judices  et  testes  :  Milo,  Barrensis  cornes,  Bat- 
nerittô,  dapifer;  Walterius  connestabularius  ;  Odo  de  Buxo,  Hugo 
Calvacata. 

Cart.  de  Molême,  t.  I,  p.  103. 
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ilobert  de  Bourgogne,  évêqne  de  Langres,  fait  savoir  que  Henri  de  la 
Ferté,  et  son  épouse  Ligarde,  avec  l'approbation  de  leur  fils,  et  du 
consentement  de  Guy  de  Vignory,  donnent  à  Dieu  et  à  la  bienheu- 
reuse Marie  de  Molêoie,  et  à  Saint-Gengulf  de  Yarennes,  le  village  de 
Champiguy,  près  Varennes,  et  tout  ce  qu*ils  y  possédaient^  sans  rien 
retenir. 

Iq  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Robertus  Dei 
gratia  Lingonensis  Episcopus,  notum  facio  omnibus  tam  futuris 
quam  presentibus,  quod  dominus  Henricus  de  Firmitate  et  uxor 
ejus  Ligardis,  laudantibus  filiis  suis  :  Pontione,  Awino,  Rainardo, 
concessu  domni  Guidonis  de  Wanglonis  Rivo,  Oeo  et  béate 
Marie  de  Molismo  et  sancto  Jengulfo  de  Warennis  et  fratribus 
inibi  servientibus  Deo,  pro  remedio  animarum  suarum,  Gampe- 
gniacum  liberaliter  dederunt,  et  quicquid  in  ea  habebant,  nulla 
retentione  retenta.  Sed  si  quis  de  supradicta  villa  de  Gâlmpe- 
gniaco  contra  monachos  de  Warennis  rebellis  existent  et  per  se 
monachi  justiciam  de  illo  habere  nequierint,  domino  de  le  Ferté 
proclamatiônem  facient,  et  ipse  dominus  rebellem  illum  ad  jus- 
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ticiam  monachorum  tantum  pro  Deo  adducet.  Et  sic  tam  dictas 
dominas  de  le  Ferté,  Gampegniacam  et  quicqaid  ad  eam  pertinet 
dédit,  et  in  mana  nostra  pro  elemosina  posait,  et  nos  de  ea  mo- 
nachos  Molismenses  investivimus.  Et  nt  notam  et  înconcussam 
permaneat,  sigilli  nostri  aactoritate  confirmavimas.  Qaicamque . 
haie  testamento  contradicere  volaerit  anathema  fiat,  donec  corri- 
gatur. 

Signam  Almarrici  decani.  S.  Lamberti.  S.  Jocelini,  Gerardi, 
Hagonis,  Warnerii,  archidiaconoram.  Actam  est  hoc  anno  in- 
carnati  verbi  M«  C°  P. 

Orig.  Fonds  Molôme,  Carton  248,  Arch.  Côte-d*Or. 
—  106  —  IlOl 


Robert  de  Boargogne,  évoque  de  Langres,  confirme  Tabbaye  de  Molême 
dans  la  posBessioa  de  nombreuses  églises^  notamment  celles  d'Eesoies, 
de  Noyers,  de  Nesles,  de  Juilly,  de  Saint-Aignan  de  Tonnerre,  de 
Fresne,  de  Collan,  de  Flognv,  d'Artonnay,  de  Trichey,  de  Grancey, 
d'Is-sur-TiUe,  de  Léziunes,  de  Sainte-Colombe,  de  Marcennay,  de 
Bissey,  etc. 

.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  2«  Cartul.  de  Molème,  foi.  1  v»,  éd.  Gallia 
christ.,  t.  IV,  p.  150.  n*  xxv;  Cartul.  de  VYonne,  t.  I,  pp.  205,  206  ; 
Socard,  Chartes  de  Molême,  pp.  81,  82. 
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Ère  d^Espagne  1138,  viii  kal.  februarii 

Henri  de  Bourgogne,  comte  de  Portugal,  et  sa  femme  Thérèse  ;  Raimond 
de  Bourgogne  et  sa  femme  Urraque,  fille  du  roi  d^Ëspagne,  assistent 
et  mettent  leur  sceau  à  un  diplôme  par  lequel  le  roi  Alphonse  Yl, 
Toletani  imperii  rex  et  magni ficus  triumphator,  soumet  à  L'abbaye  de 
duny  un  de  ses  monastères  d^Ëspagne... 

Factahec  carta  in  castre  Froila,  era  millesima  c»xxx  viij,  viij° 
Kalendas  Febraarii. 

Adefonsas  Dei  gratia,  totias  Ispanie  imperator,  qaod  fiât  cou- 
firmo  ;  Baimandas  totias  Gallecie  cornes,  et  gêner  régis  confirmât. 
Urraca,  soror  régis  confirmât;  Urraca,  régis  filiaet  Raimandas 
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comitis  uxor,  confirmât;  uxor  ipsius  Tarasia,  filîa  régis,  con- 
firmât, etc. 

Bibl.Nat.^Gollect.  Moreau^  Sapplém.^  t.  283^  fol.  95,  copie  de  Lambert 
de  Qarive. 
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Gevrey,  —  Eudes,  Duc  de  Bourgogne»  fait  donation  du  village  de 
Gevrey  et  de  la  justice  de  ce  Heu  aux  moines  de  Tabbaye  de  CluDy, 
à  cause  des  injustices  et  des  violences  auxquelles  il  s'était  livré  à  leur 
égard.  Curieuses  conventions. 

In  nomine  Domini  noverint  omnes  sancte  ecclesie  fîlii  pré- 
sentes et  futur!,  qualiter  domnus  Qdo  Burgundie  Dux,  saper 
multimodis  injuriis  et  malis  consuetudinibus  quas  loco  de 
Gibriaco  intulerat,  tandem  resipuerit,  qualemque  Deo  et  Cla- 
niacensi  cenobio  cui  hic  locus  de  Gibriaco  ex  dono  Lanberti  co- 
mitis proprie  ac  specialiter  pertinet,  fecerit  satisfactionera.  Cura 
enim  îpse  Odo  diu  et  multum  locum  hune  de  Gibriaco  diclam 
infesttàret,  perversisque  consuetudinibus  injuriare  non  cessarel, 
domnus  Hugo  Ciuniacensis  abbas,  post  multas  vocationes  muUas 
quecommonitiones  ex  auctoritate  Romane  ecclesie  et  domni  Pas- 
calis  Pape  ac  cardinalibus  domno  Johanne  ac  Bénédicte  in  com- 
muni  Valentinensi  concilio  ipsura  excommunire  fecit.  Unde 
tandem  aliquando  cum  Hierosoiimitanum  iter  proposuisset  arri- 
piendum,  in  se  reversus  veramque  jam  promittens  emendalio- 
nem,  mandavit  ad  se  venire  fratres  Cluniacenses  quod  ipsi  dic- 
tassent exequi  paratus.  Convenimus  idcirco  apud  Gibriacum,ego 
Heinricus  prier  videlicet  Ciuniacensis,  mecumque  domnus  Ber- 
nardus,  camerarius  et  Ilius,  decanus,  Duxque  suorum  concilio 
raunitus.  Ubi  tune  sciens  ac  providus  et  de  anime  sue  periculo 
timidus  propriam  recognoscens  culpam,  et  contradictuni)  ac 
beatum  Petrum  pro  hujus  loci  ceterorumque  Cluniensium  loco- 
rum  infestatione  intelligens  oiïensam,  dimisit  et  absque  omni 
retinaculo  werpivit  Deo  atque  beato  Petro  locoque  Cluniacensi 
omnes  terras  de  Gibriaco,  et  potestatem  GIbriaci,  omnesque  ilias 
que  Gibriaco  pertinent,  et  in  quibus  monachi  Gibriacenses  aii- 
quam  habent  vel  habuerunt  justiciamvel  consuetudinem.  Malam 
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usum  quem  ibi  iinposuerat  abscidit,  totumque  finivit.  Torturas 
vero  et  qaicquid  ibi  injuste  exercebat  radiciter  werpivit.  Promisit 
qaoque  se  amplius  locam  illam  in  pace  dimissurum.  Deinde 
super  hoc  reddidit  Hugonem,  fllium  suum,  cui  Ducatum  relin- 
quebat,  ipsumque  super  sacrum  altare  fecit  jurare,  ut  uaquam, 
pater  videlicet  ex  sua  parte,  idemque  filius  scilicet  qui  jusju- 
randum  fecit,  omni  vita  sua  hanc  werpitionem  et  banc  pacem 
firmiter  Hdeliterque  per  se  ac  per  suos  sic  servarent.  SImiliter 
juravit  et  juuior  f rater  Heinricus  ut  hanc  pacem  ac  difûnitionem 
quam  pater  suus  promiserat,  fraterque  juraverat,  ipse  si  quando 
hereditas  sibi  perveniret,  firmam  et  inconcussam  custodiret.  Quod 
si  quis  eorum,  Dux  videlicet,  sive  isti  infantes,  aut  eorum  clien- 
tela,  sive  quilibet  per  preceptum  ipsorum  pacem  hanc  et  werpi- 
tionem sicut  diCfinila  et  jurata  est  fregerit,  infra  quadraginta  dies 
postqaam  ab  abbate  Cluniacensi  sive  priore  vel  camerario,  aut 
obedienciario  de  Gibriaco,  sive  a  proprio  quilibet  horum  nuncio 
commonitus  fuerit  et  vocatus,  si  infra  illos  quadraginta  dies  for- 
factum  juxta  ipsius  valentiam  ad  emendatum  non  habuerit,  iile 
iafans  prior  natu,  aut  junior  si  Ducatum  tenuerlt,  se  ipsum  in 
prehensionem  apud  Divionem  castrum  conducat,  nec  inde  sicut 
per  burgum  et  villam  clausum  est  exeat,  nisi  quantum  ab  aliquo 
predictorum  seniorum   judicatus    fuerit.    Postque  juditias  se 
ipsum  ibidem  captum  teneat,  donec  forfactum  illud  juxta  quod 
valebat  habeat  restauratum  sive  ad  monitum  abbatis  seu  prioris, 
aut  camerarii,  aut  obedienciarii  Gibriacensis  fuerit  emendatum. 
Sub  hoc  etiam  convenientia  statutum  est  ac  definitum,  ut  si 
prepositus  de  Valeria  clamorem  fecerit  obedienciario  de  Gibriaco 
de  aliquo  suo. justiciabili  homine,  ipse  obedienciarius  statuât 
diem  preposito  apud  Gibriacum  in  quo  sibi  hominem  justiciet,  de 
qao  clamor  factus  fuerat.  In  quo  placito  apud  Gibriacum  vide- 
licet habebit  obedienciarius  leges  atque  justicias.  Si  ipse  satis- 
fecerit  ei,  sufticiat  ei.  Sin  autem  prepositus  de  Valeria  requiret 
justiciam  fieri  ab  ipso  monacho  ad  opus  ipsius  qui  passus  fuerit 
injuriam.  £t  ipse  monachus  non  exequetur  istam  injuriam  nisi 
in  domo  Gibriaci.  Et  eo  tenore  facietei  justiciam,  ut  idem  prepo- 
situs similiter  faciat  justiciam  ipsi  monacho  de  suis  subjectis;  de 
quibus  fecerit  proclam ationem  ad  ipsum.  Quandiu  idem  mona- 
chus fuerit  paratus  facere  hanc  justiciam  in  domo  sua,   non 
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(aciet  ipse  prepositus  aeqae  injariatus  proclamationem  apud 
Ducem,  neque  apud  prepositam  Divionis.  Et  si  fecerit  proclama- 
tionem injaste  faciet.  Qaod  si  per  hanc  injastam  proclamationem 
allocQtas  fuerit  prepositas  Divionis  monacham  Gibriaci  de  re 
saperius  tractata,  et  si  idem  monachus  monstraverit  recta  ratione 
se  fuisse  paratum  exequi  memoratam  justiciam,  non  volet  adliuc 
exire  de  domo  sua.  Si  autem  non  potuerit  monstrare,  obviabunt 
sibi  monachus  ac  Divionis  prepositus  ad  ulmum  de  Gochiaco,  et 
ibi  faciet  monachus  justiciam  de  hominibus  sancti  Pétri  pertinen- 
tibus,   ad  locum  Gibriaci.   Similiter    recepturus   justiciam  de 
subjectis  eidem  prepositi   de  quibuscumque  conquestus  faerit. 
Si  placitatio  venerit  ad  duellum  quod  vulgo  dicimus  campum, 
habebit  monachus  firmationem  de  suis,  et  prepositus  de  sais,  et 
ibi  erit  duelium  definitum.  Si  monachus  paratus  fuerit  ad  ulmum 
justiciam  facere,  non  ibit  de  ipsa  re  ad  Divionem  placitare,  nec 
prepositus  débet  inde  querimoniam  facere  apud  Ducem.  Si  feceriti 
injuste  faciet.  Post  hanc  factam  a  preposito  querimoniam  trans- 
mittet  Dux  ad  Cluniacum.  Si  nuncius  Ducis  invenit  dominum 
Abbatem  ad  Cluniacum»  conqueretur  apud  eum  de  monacho 
Gibriaci.  Si  non  potest  loqui  domno  Abbati,  loquetur  maiori 
priori.  Si  ipse  defùerit,  loquetur  vel  camerario  vel  minori  priori, 
vel  hospitum  procuratori.  Postquam  nuncius  Ducis  locutus  faerit 
ad  aliquam  istarum  personarum,  postea  expectabuntur  XV  dies 
a  Duce  et  a  suis,  donec  veniat  aliqua  justa  responsio  de  Cia- 
niaco  super  ista  re.  Hec  omnia  sicut  supra  taxata  sunt  Dux  se 
servaturum  promisit,  inter  que  statutum  atque  firmatam  est  ut 
si  homo  sancti  Pelri  quicumque  sit,  aliquam  torturam  fecerit 
Duci  vel  suis,  non  aliqua  ex  illo  vindicta  sumetur  neque  in  mer- 
cato,  neque  alicubi,  donec  proclamatio  ad  monachum  veniat,  nisi 
torturam  ipsam  in  via  mercati  aut  in  ipso  mercato  commiserit. 
Et  hoc  fecit  consensu  et  laude  Josberti  vicecomitis.  Si  aliquam 
harum  condonationum  Dux  ipse  vel  hères   suus   infregerit  et 
super  hoc  conventus  a  monacho  fuerit,  nod  exibit  villam  Divio- 
nem, donec  de  his  ex  quibus  conventus  est,  condignam  emenda- 
tionem  monacho  faciat.  Façtà  est  bec  pax    et  werpitio   apud 
Gibriacum,  anno  ab  incarnatione  domini  millesimo  centesimo 
primo, Paschal.  pape  anno  secundo;  domni  Hugonis  Gluniacensis 
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abbatis  quinquagesimo  tertio  ;  epacta  octavo  décima  ;  indictione 
nona. 

Que  licet  pro  se  evidenter  sit  firtnata  ac  personarum  suprano- 
minatorum,  Ducis  videlicet  Odonis,  tiliorumque  suorum  :  Hugo- 
Nis,  Heinrigi,  et  prioris  Gluniacensis,  Heinrlci  ;  Bernardi,  came- 
rarii;  Ilii^  decani;  et  Gaufredi  ipsius  ville  tune  obedientiarii 
satis  sit  astipulatione  auctorizata^  corroboratas  tamen  plurimorum 
assertione  testium  quorum  nomina  suot  hec  :  Rainardus  de 
Glana,  per  manum  cujus  hoc  ipsum  factum  est  placitum  ;  Jos- 
bertus  de  Castellione  ;  Tescelinus,  cognomento  Sorus;  Landricus 
Grossas;  Ardradus  Umgrus,  nec  non  plures  alii. 

Arch.  de  la  Côte-d*Or,   Titres  de  l'abbaye  de  Cluny,  carton  184,  Orig. 


—  409  —  llOI 

Robert  de  Bourgogne^  évêque  de  Langres,  rapporte  qu*il  a  donné  à 
l*abbaye  de  Molème,  Téglise  de  Noyers  avec  une  chapelle  sise  dans 
le  château.  11  veut  que  les  moines  qui  seront  établis  à  Noyers  par- 
tagent par  moitié  avec  le  curé  le  produit  des  droits  de  toute  espèce 
qn'il  désigne.  A  la  vacance  d*un  curé,  Tabbé  de  Molôme  présentera  à 
révêque  un  successeur  convenable  qui  sera  investi  par  lui  du  titre  de 
la  cure. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cart.  de  Moléme^  t.  Il,  fol.  80  r». 


—  110  —  IIOI 

Robert  de  Bourgogne,  évéque  de  Langres,  confirme  à  l'abbaye  de 
Molême  la  possession  de  l'église  de  Fraligaes,  de  FraisnineiSy  et  en 
investit  solennellement  Tabbé  Robert. 

Arch.  de  la   Côte-d*Or,   1»  Gartul.  de  Moléme,  fol.  1  v%  éd.  Socard, 
Chartes  inédites  de  Moléme,  pp.  83,  84. 


>-  111  -—  lioi  au  plus  tard 

Anseric,  père  de  Mile  de  Chacenay^  donne  à  Molème  le  fief  qu*Hugues 
de  Marcennay  et  son  fils  Mile  possédaient  à  Molème,  à  Yerteau^  et 
à  Bagneux.  Plus  tard  il  donne  encore  Téglise  de  Stigny,  avec  le  ma- 
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noir  et  lea  dîmes.  Le  Duc  Eudes  est  témoia  de,  cette  doualion,  qai 
fut  ensuite  ratifiée  par  Mile  de  Cbaceuay  et  ses  fils  en  préseoce  de 
l'abbé  Robert. 


Agnoscant  omnes  futari  et  présentes  qaod  Ansericas,  pater 
Milonis  de  Gacennaco,  dédit  deo  et  sancte  Marie  Molismensi 
feodum  illud  quod  Hago  de  Mercennaco  et  Milo,  filias  ejas,  apud 
Molismam  et  apud  Vertellum,  et  apud  Baynolam  tenebant  abeo. 
Milo  autem  filias  ipsius  Anserici  ex  hoc  dono  duos  tantummodo 
bomines  sibi  retinuit,  scilicet  Walannum  fabrum  Castellione  et 
Ricardum  calvum^  quos  nuUo  modo  ecclesie  Molismensi  volait 
concedere,  nisi  in  vita  patris  sui  ;  alia  ergo  omnia  concessit. 
Hujus  prime  concessionis  testes  existunt  :  Norgaudus  et  Hugo 
de  Monte  Regio. 

Alia  namque  vice^  dominus  Robertus  supra  memoratilocl 
abbas  ex  bac  eadem  re  apud  Granciacuni  viliam  cum  eodem 
Milone  locutus  est  deprecans  eum  ut  feodum  de  quo  superius 
diximusitaut  pater  suus  dederat  concederet,  quod  ipseexceptis 
illis  duobus  viris  ante  dictis  concessit.  Post  mortem  vero  suam 
neque  ipsos  bomines  quos  primum  retinuerat,  nec  aliud  quic- 
quam  retinuit,  sed  omnia  perfecte  sicut  ad  ipsum  feodum  per- 
tinebant  pro  sainte  anime  sue  concessit.  Sepe  dicte  hujus  conces- 
sionis testes  sunt  :  Haimo  de  Brieio,  Ansculfus  juvonis  de 
Firmilate  et  Milo  de  Molismo.  Dédit  preterea  isdem  Ansericas 
sancte  Marie  Moiismensis  ecclesie  eccleslam  de  Sistiniacio  cam 
atrio  et  decimatione  vini  et  annone,  eo  tenore  ut  quod  annis 
reddatur  census  videlicet  que  duo  solidi  Norgaudo  de  Monte- 
Regio.  Medietalem  autem  hujus  ecclesie  retinuit  sui  Odofilius 
Rocelhii  de  Monte-Rubeo,  Ilujus  rei  testes  sunt:  Odo  Dux,  et 
Raynerius  dapifer  et  Rernardus  de  Montebarri, 

Hoc  etiam  notandum  est  quod  longo  post  tempore  isdem  Milo 
cum  uxore  sua  Adélaïde  et  filio  Hugone  Molismum  adveniens 
coram  donne  abbate  Roberto  cum  quibusdam  fratribus,  quicquid 
pater  suus  vel  ipse  Molismensi  ecclesie  concesseiantiterum  lau- 
davit,  et  uxorem  ac  filios  laudare  fecit,  et  precipue  terram 
Ricardi  de  Vertello  de  qua  lune  inter  eos  querimonia  esse  vide- 
batur.  Pro  qua  terra  tune  et  donnus  Abbas  Rolbertus  unum 
equum  promisit.  Postea  apud  Britanniolam   solvit.    Cujas  rei 
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testes  sunt  isti  :  Girardus  Bovarias,  tune  monachas  et  ôlius  ejus, 
Odo  monachus,  et  Milo  miles. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  !«'  Cartul.  de  Molême^  fol.  28  {bis)  ro. 


—  H2  —  llOl 

Dijon.  —  Le  Dac  Eades^  se  préparant  aa  voyage  de  Jérusalem  à  cause 
de  réDormité  de  ses  fautes,  déclare  qu'il  laisse  son  fils  Hugues  pour 
le  remplacer  dans  le  gouvernement  du  Duché,  avec  le  conseil  de 
plusieurs  seigneurs  de  sa  noblesse  ;  qu'il  est  entré  au  chapitre  de 
Saint-Bénigne,  et  qu'en  présence  des  religieux  et  de  plusieurs  mem- 
bres de  sa  famille,  il  s'est  accusé  de  ses  fautes,  promettant  de  les 
réparer  s'il  revenait  de  ce  voyage.  Après  avoir  été  absous  et  admis 
aux  bienfaits  spirituels  des  prières  du  couvent,  il  abolit  les  coutumes 
injustes  qui  avaient  été  établies  par  son  grand-père  Robert.  Il  recon- 
naît que  les  religieux  ont  en  propre  la  moitié  de  la  monnaie  de 
Dijon,  que  son  frère  Hugues  leur  avait  donnée.  Antres  concessions. 
Témoins  qui  mettent  leur  sceau  à  cet  acte:  Hugues  et  Henri,  ses  fils  ; 
Walon,  chanoine  ;  Renier  de  Ghâtillon  ;  Hugues,  échanson  ;  Raynard  de 
Glane  ;  Jobert  le  Roux  ;  Gauthier,  connétable  ;  Walon  de  Salmaise  ; 
Raynaud  de  Grancey. 

Orig.    Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,    carton    2  ;  éd. 
D.  Plancher,  t.  I,  pr.  46  ;  Pérard,  p.  î02. 

—  113  —  llOI 

Robert  de  Bourgogne,  évéque  de  Langres,  confirme  la  donation  faite 
à  l'abbaye  de  Moléme  par  le  comte  de  Tonnerre,  de  l'église  de  Saint- 
Aignan  de  cette  ville.  Il  y  ajoute  divers  droits  sur  la  pêche  du  ruis- 
seau de  Blimodis  et  sur  le  salage  du  marché,  et  y  constate  Tengage- 
m9bt  pris  par  le  comte  de  ne  pas  élever  d'autre  chapelle  pour  son 
asage  dans  le  château  de  Tonnerre. 

Bibl.  de  Tonnerre^  Cartul.  de  Saint-Michel,  xyi«  siècle,  F.  fol.  56  P>, 
éd.  Cartul,  de  l^ Yonne,  1. 1,  pp.  206-208. 

-—  114    -  llOI 

Sens.  —  Robert  de  Bourgogne,  évéque  de  Langres,  accorde  des  immu- 
uités  à  saint  Robert  et  aux  moines  de  Moléme  ;  il  délimite  et  fixe  les 
bornes  de  leur  cimetière  ;  il  confirme  la  donation  de  l'église  de  Poilly, 
faite  par  Arnaud,  abbé  de   Saint -Pierre-le-Vif,   en  présence  de  l'ar- 
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cheTèqoe  de  Sens  Dainbert  et  de  nombrenx  témoiDs,  ainsi  que  les 
bienfaits  antérieurement  accordés  par  divers  seignenrs.  Cette  charte, 
parmi  les  personnages  qu'elle  énumëre^  relate  la  présence  de 
Glarins. 

Orig.  Arch.  dé  la  Côted'Or,  Fonds  Molème  ;  éd.  Gall.   christ.,  t.  IV, 
Instr.,  col.  150^  151. 


—  Ii5—  note 

Bourges.  —  Accord  entre  saint  Robert  et  les  chanoines  de  Bourges,  au 
sujet  de  la  terre  de  Marçennay^  dont  les  Ducs  s'étaient  d'abord  em- 
parés et  qui  leur  fut  rendue  par  les  Ducs  Hugues  l'r  et  Eudes  !•'. 

Hoc   autem  nos  omnes  prefate  ecclesie    canonicî   volamas 
notam  fleri  omnibus,  quod  Hugonem  et  Odonem  Dnces  et  prede- 
cessores  vel  heredes  eorum   qai  hanc  terram  alîqaando  injuste 
tenuerant,  postea  nobis  vel   Molismensi    ecclesie   reddiderant 
quantum  possumus  et  scimus  et  absolvimus  et  ut  ab  ista  culpa 
purgentur,  fideliter  obtamus,  sicut  expediteos  qui  culpamsuam 
cognoscunt  et   emendant.   Nos   autem   qui  adhuc  eam  injuste 
tenent  nisi  resipuerint  et  recognoverint  in  culpa  excommunica- 
tionis  relinquimus  secundum   scripta  canonum  et  auctoritatem 
sancle  ecclesie.  Deo  autem  hanc  cartulam  per  cyrografum  inci- 
sam  indicavimus  in  duas  partes  dividi,   et  tam    archiepiscopi 
Bituricensis    Leodegarii,   quam  Lingonensis    episcopi  Robert!, 
sigillo  signari   quatinus   si  Molismensis    ecclesiam  ecclesie  de 
Salis  aliquam  injuriam  de  censu  suo  fecerit,  per  Lingonensem 
episcopum   corrigatur.  Similiter  si  quid  canonici  contra  Molis- 
menses  de  hac  re  deliquerint,  per  Bituricensem  archiepiscopuni 
emendelur.  Hujus  ergo  conventlonis  fuerunt  auctores  et  landa- 
tores  canonici  sancte  Marie  de  Salis.  Dominus  quoque  Robertus 
primus  abbas  Molismensis  cum   suis  fratribus  quorum  nomina 
subscripsimus  :   Hato  de  Riciaco,  Rotbertus  de  Plateoato,  item 
Robertus  de  Sparnaco.  Nomina  canonicorum  sunt  hec  :  Giraudus 
Gaufredus  de  Sancto  Laurentio.  Item  Gaufredus  de  Herbeone, 
Johannes  presbiter,  Ilderius  sacerdos,  Otlrannus,  Fraco,  Petrus 
Cenomannensis,  Paganus.   Ex  utraque  parte   fuerunt  canonici 
Sancti  Stephani  medii  et  testes  :  Araudus  de  Briora,  Arnulfos, 
Burcardus,  Gimo  de  Porta,  Mainardus  cappellanus,  Petrus  Aia- 
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censis.  Nomina  quoque  monachorum  Molismensium  qui  hoc 
fieri  decreverunt  vel  factum  laudaverunt  sunl  hec  :  Hato  prior, 
Girbaudus  sabprior,  Galterus  cantor,  Lescelinus  camcrarias, 
Hugo  secretarius.  Facta  suut  apud  Bituricas  hec  VII  idarum 
julii^  anno  ab  incarnatione  domini  millesimo  centesimo  secundo, 
présidente  romane  sedi  apostolice  domino  Papa  Paschali  ;  apud 
Bituricas  Leodegario  archiepiscopo  ;  Lingonensem  ecclesiam 
Roberto  régente  episcopo  ;  in  Francia  régnante  Phiiippo  rege,  et 
Olio  ejus  Ludovico  ;  Hatone  dictante  ;  Francone  scribente  ;  per 
omnia  autem  imperante  domino  nostro  Jhesu  Christo. 

Arch.  de  la  GMe-d*Or,  Cartul.  de  Moiême,  1. 1^  p.  9. 

—  116  —  llOt  (9  juillet) 

Bourges,  —  Charte-notice  rappelant  les  donalious  faites  à  l'abbaye  de 
Molérae  de  la  terre  de  Marceanay,  par  les  Ducs  Hagues  I«'  et  Eades  1" 
et  les  divers  arrangements  qui  furent  pris  relativement  à  la  posses- 
sion de  ce  domaine.  Cette  charte  diffère  de  celle  que  nous 
publions. 

Arch.  de  la  C6te-d*0r,  Cartul.  de  Molême,  t.  I,  p.  8,  t.  2,  fol.  19^  20; 
Duchesne^  Ducs  de  Bourg.,  preuves^  p.  29. 

—  117  --  10Sl-lll!t 

Donation  des  frères  Eudes  et  Albert  de  Chimère urt  à  Tabbaye  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  lorsqu'ils  se  font  moines,  et  fondation  du  prieuré 
de  Vignory  avec  l'approbation  de  Gui  de  Yignory  et  de  sa  femme 
Hildegarde  ;  de  son  tils  Gui  et  de  Béatrlx  (de  Bourgogne)  ;  des  fils  de 
ces  derniers,  Robert  et  Gui. 

Orig.  Arch.  de  la  Haute-Marne,  Yignory,  cote  56  ;  Cartul.  de  Vignory, 
fol.  37,  38,  éd.  par  M.  d'Àrbaumont,  dans  le  Cartul.  de  Vignory, 
p.  88. 

—  118  —  10S5-110S 

Charte-notice  rappelant  les  possessions  de  Tabbaye  de  Saint- Bénigne,  à 
Gbaignay  (canton  d*Is-8ur-Tille).  Ce  domaine  avait  appartenu  à  Gui  le 
Riche^  qui  eut   un  fils  Gauthier,  dont  la  fille  épousa  Thibaod    de 
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Beaune,  vicomte  de  Dijon.  De  cette  aile  et  de  Thibaad  naquit  noe 
fille  qui  épousa  Jobert  de  Cbàtiliou.  La  femme  de  Thibaud  prit  le  voile 
à  Larrey,  et  avec  la  permission  de  Thibaud,  son  mari,  de  son  gendre 
et  de  sa  fille,  donna  cette  terre  de  Ghaigaay  à  Saint- Bénigne,  car  elle 
venait  de  son  patrimoine.  Ensuite  Olbert  de  Til-Cbàtel,  revendique  la 
posseàsion,  prétendant  que  sa  femme  y  avait  des  droits.  Arrangement 
s'en  suivit  avec  l'abLé  Jarentou.  Autre  accord  avec  Girard  de  Duesme 
et  son  frère  qui  y  réclamaient  aussi  quelque  chose.  Autres  conventions 
avec  Lambert  de  Blaisy  et  son  frère  Gamier,  chanoine,  ainsi  qu'avec 
divers  personnages. 

Pérard,  pp.  200,  201  [corriger  p.  900,  ligne  II,  Lariacum  au  lieu  de 
Variacum;  p.  201  au  lieu  de  Lamberius  etiam  de  Bascio,  lire:  Um- 
bertus  etiam  de  Blaseio] . 


—  119  —  10S5-1110 

Robert  de  Bourgogne,  évèque  de  Langres,  concède  aux  religieux  et  à 
Jarenton,  abbé  de  Saint-Hénigne  de  Dijon,  les  églises  de  Saint-Phili- 
bert et  de  Saint-Jean  de  cette  ville,  dans  lesquelles  ils  mettront  des 
prêtres  pour  les  desservir. 

Pérard,  pp.  208,  209. 

—  120  —  10SS-1110 

Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres,  donne  à  Jarenton,  abbé  de 
Saint-Bénigne,  les  églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Ëusèbe  de  Saint- 
Jean -de- Losne. 

Laudabilibus  decessorum  patram  exemplis  instruimur  queqae 
digna  memorie  litterarum  apicibus  Odeiiter  annotare,ad  Dei  laadem 
qui  aactor  est  et  amator  veritatis,  et  ad  refellendas  admonitiones 
et  versutias  diabolice  perversilatis.  Ego  igitur  Robertas  Dei  fi:ra- 
tia  Lingonensis  ecciesie  Episcopus  notam  volo  fieri  omnibus  fide- 
libus  tam  futuris  quam  presentibus,  dominum  Jarentonem  vene- 
rabilem  abbatem  presentiam  nostram  adiisse,  et  ut  ecclesias  in 
honore  scilicet  sancti  Johannis  et  sancti  Ëusebii  in  villas  Latona 
sitas  et  dedicatas  et  ecciesie  sancti  Benigni  concederemus  humili- 
ler  expetisse.  Cujus  petitioni  bénigne  assensum  probantes  super 
dictas  ecclesias pro  remedio anime  noslre  et  predecessorum  nostro- 
rum  Lingonensiura  Episcoporum  pie  concessimus,  ac  perpétue 
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jure  possidendas  prefate  ecclesie  beati  Benigni  tradendo  confir- 
ma vimus.  Hajus  rei  testes  sunt  :  Guilencus,  decanus  et  archidia- 
conus,  per  cujus  'manum  hoc  factum  est  ;  Warnerius,  archidia- 
coQus  ;  Walo^  abbas  Lalone  ;  Guido,  archipresbiter  qui  Paganus 
dicitar. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Titres  de  Saint-Bénigne^  carton  21,  Orig. 
—  121  —  Vers  1I09 

Hugues,  fils  du  Duc  Eudes  et  son  frère  Henri,  viennent' à  Molême  après 
la  mort  de  leur  père,  et  donnent  aux  religieux  ce  que  leur  père  avait 
concédé  à  Marcennay. 

In  vigilia  Apostoloram  Philippi  et  Jacobi,  Bux  Hugo,  ûlius 
Odonis  Ducis  et  frater  ejas  Henrigus,  ven  lentes  Molismum  in  ca- 
pitule audita  morte  patris  eorum,conventum  fralrum  suppliciter 
deprecantes  pro  se  suique  patris  anima,  laudaverunt  sponte  sua 
quidquid  pater  eorum  apud  Mercennacum  sancte  Marie  Molismensi 
dederat,  audientibus  bis  testibus  :  Wilelmo  de  Fonvenz,  Roberto 
lilio  Widonis  de  Wangionis  rivo  ;  Rainerio  de  Castellione  ;  Hugone 
deGranciaco;ri\\o  Calonis  ;  Walterio  de  rupe;Haymone  CaynardOj 
de  Divione;  Gaufredo  Briltino  domino  Brevis  mûri,  Odone  filio 
Gaufredi  prepositi  de  Maseio. 

Arch.  de  la  Côle-d'Or,  Cartul.  de  Molême,  t.  I,  p.  12. 

—  122  —  1 10« 

Dijon.  —  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  après  la  mort  du  Duc  Eudes,  son 
père,  mort  dans  le  voyage  de  Jérusalem,  vient  avec  son  frère  Henri 
au  chapitre  de  Saint-Béni^oe  de  Dijon  pour  faire  amende  honorable  de 
toutes  les  vexations  et  incursions  laites  sur  les  terres  de  l'abbaye  du 
teaips  de  son  père. 

a  S.  Milonis  de  Frolessio  ;  S.  Vallonis  canonici  ;  S.  Hugonis  et 
Widrlci  fratrum  ejus;S.  Jocelini  de  Besua;S.  Hugonis,  filiiejus; 
S.  Odonis  prepositi  ;  S.  Landaidi  filii  ejus,  etc.  » 

Orig.  Arch.  Côle-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  cart.  74,  éd.  D.  Plancher, 
t.  I,  pr.  xLVii  ;  Pérard,  p.  204. 
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—  123  —  Sans  date 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  confirme  en  présence  d*Hugue8  de  Grancey, 
son  échanson  [dapiferi)^  de  Garnîer,  prévôt  de  Saint-Etienne,  de  Tabbé 
Galo  et  autres,  les  droits  qu*il  revendiquait  sur  un  bomme  apparte- 
nant aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 

Pérard,  p.  88,  d*aprôs  le  !•'  Cartul.  de  Saint- Etienne. 

—  124  —  Sans  date 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  pour  Tâme  de  son  père  et  la  rémission  de 
ses  péchés,  restitue  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  ce  que  ses  fami- 
liers avaient  pris  à  plusieurs  de  leurs  hommes  avec  défense  de  recom- 
mencer, t 

Témoins  :  «  ex  parte  Ducis,  Hugo,  dapifer,  et  damnas  Raigne- 
rius  de  Castellione,  et  Hugo  de  Bessua,  et  Guido  camerarius 
Ducis et  Hugo  grammaticus,  qui  has  litteras  fecit.  » 

Pérard,  p.  83,  d*après  le  l**  Cartul.  de  Samt-Etienne  de  Dijon. 

—  125  —  Sans  date 

• 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  pour  r&me  de  son  père  Eudes,  mort  en 
Terre-Sainte,  et  Tusurpation  faite  quelque  temps  après  par  le  prévôt 
du  Duc  à  Ah.uy  et  sur  les  pâturages  d'Asnières,  communs  avec  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  donne  une  nouvelle  confirmation  sur  les  réclama- 
tions des  chanoines.  Parmi  les  témoins  : 

Ranerus,  dapifer,  Aymo  do  Porta,  etc. 

Pérard,  p.  84,  d*aprè8  le  Cartul.  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 

—  126  -  Vers  llOS 

Le  Duc  Hugues  assiste  avec  ses  optimates  à  une  donation  faite  à  Tabbaye 

de  Molême. 

Notiflcamus  prescntibus  et  futuris  sancte  ecelesie  filiis  quod 
quidam  miles  deCasteilione,  Hugo  nomine,  Landrici  filias,  adver- 
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sus  Molimensem  ecclesiam  forestiâm  de  Marcennaco  calampnia- 
batar.  Qaadem  causa  sepius  in  unum  convenerunt  domnus  abbas 
Rotbertus  et  pronominatus  miles  multa  inter  se  placita  habentes 
nullam  concordiam  assequi  potuerunt.  Gum  quippe  de  bac  re  diu 
inter  se  discordes  essentadultimumveneruntin  curiaDucis  apud 
Castellionem,  et  iterum  in  invicem  multum  placitantes,  cum  vide- 
ret  prefatus  miles  quod  nullum  jus  aut  rectum  ad  versus  domnum 
abbatem  baberet,  dimisit  ei  inpace  quidquid  in  ipsa  foresta  cla- 
mabat.  Postea  concessit  ei  dominus  abbas  in  feodo  usuarium 
ipsius  foreste,  tali  pacto,  ut  bomines  ipsius  militis  de  Bissiaco  eam 
adsuos  usus  babeant  ad  ardendum,  ad  hospitandum  et  ad  diver- 
ses usas  quibus  indiguerint,  excepte  quod  ex  ea  nicbii  vendent 
née  dabunt  nec  operabuntur  quod  sit  vendendum  nec  ulteriusin 
ea  aliquid  laborabitur,  absque  assensu  ministri  nostri,  prêter  boc 
quod  supra  diximus,  et  eorum  que  culta  sunt  et  fata  terraa  nostrœ 
erunt.  Concessit  eis  etiam  pasnagium  porcorum  suorum.  Quod  si 
exlranei  porci  ubi  venerint,  totum  pasnagium  noslrum  erit,  mel 
et  ccram  et  venationem  que  ibi  inventa  fuerit  babebimus.  Que 
facto  precepit  Lingonensis  episcopus  ut  in  çapella  de  Bissiaco 
missanni  haberet  de  presbitero  de  Marcennaco,  non  de  alio  et.qua- 
dam  ad  Pascba  et  ad  festivitatem  omnium  sanctorum  et  ad  nati- 
vitatem  domini  ad  matrem  ecclesiam  de  Marcennaco  veulent,  et 
oblationes  suas  défèrent,  et  quidquid  ad  pertanitatem  pertînet 
ibi  âccipient,  et  baptisterum  et  ibi  sépulture  tradentur.  Adbuc 
autem  in  pace  dimisit  quidquid  apud  Marcennacum  clamât  prop- 
ter  infantes  Gisleberli  quos  inter  nos  et  Ipsum  partiemurper  mé- 
dium. Hanc  etiam  conventionem  babuit  domno  abbati  Roberto 
quod  nulle  modo  aliquem  ex  bominibus  sancte  Marie  in  villa  de 
Bissiaco  ad  abitandum  sine  permissu  illius  recipiet.  Hoc  totum 
factum  est  apud  Castellionem,  in  presentia  domni  Rolberti  Lingo- 
nensis episcopi,  cum  laude  ipsius,  et  coram  domino  HuGO.se  Duce 
et  obtimatibus  suis.  Hujus  rei  lestes  sunt  :  Rainerius,  senescaldus\ 
Hugo,  dapifer  de  Granceio  ;  Tescelinus  H  Sors  ;  Tescelinus  Poli^ 
seius. 


Arch.  de  la  Côte-d*Or^  Cartul.  de  Molême,  t.  1^  pp.  67^  67. 
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—  127  —  Vers  i  les 

Le  Dac  Hugues  donne  droit  d*u8age  dans  ses  bois  pour  les  religieux  de 
Moléme  demeurant  à  Ville-Martin. 

Fiium  et  memorabilo  teneant  pi'esentes  et  futari,  quodHUGO, 
DUK  BUR6UNDIE,  pro  redemptione  anime  patris  sui  sueqae 
prosperitatis,  dédit  Dec  et  sancte  Marie  Molismensi  fratribas, 
in  loco  qai  villa  Martini  vocatar  degentibus,  omne  usaariam 
nemoris  qui  Oseus  vocatar,  ea  conditione  ut  quicquid  ex  ipso 
velint  faciant  absque  ulla  calumnia  vel  contradictione.  Actom  est 
hoc  apud  Gastellionem  locum  celebrem  in  domo  Achardi  senes- 
caldi,  présente  domino  Roberto  Lingonensi  episcopo  ejas  avun- 
culo.  Hujus  rei  testes  adsunt  :  memoratus  pontifex  Robertus,  Aai- 
nerius  seneschaldus  ;  Ackardus  dapifer^  Tecelinus  PoHseus, 

Arcb.  de  la  Cdte-d'Or,  Gartul.  de  Molôme^  1. 1,  p.  54. 

—  128  —  nos 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  fils  du  Duc  Eudes,  mort  en  Terre-Sainte, 
ayaot  voulu  transporter,  à  la  demande  des  bourgeois  de  la  ville,  la  foire 
de  Saint-Bénigne  et  le  marché  de  Saint-Etienne,  dans  le  bourg  de 
Saint-Jean,  fut  forcé  d*y  renoncer,  à  la  requête  des  chanoines  et  des 
officiers  auxquels  ce  déplacement  était  préjudiciable. 

Testes:  «Galo,  abbasLatonensis,  et  Guido decanus Divionensis, 
et  Rainerius  dapifer...  etc.  » 

Pérard,  pp.  82^  83,  d'après  le  icrCartul.  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 

—  129  —  Vers  11 03 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  avec  Tassentiment  de  son  frère  Henri,  fait, 
pour  le  repos  de  l'àme  de  son  père  Eudes,  diverses  concessions  à 
Téglise  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  6ur  le  domaine  d^Ahuy,  en 
hommes,  droits  de  parcours,  de  marescalcian  et  de  brenneriam. 

Témoins  :  «  Valo,  abbas  Latonensis  et  Yuido  decanus,  et  Du- 
rannus  cantor  et  ceteri  fratres.  Ex  parte  Ducis:  Theodericus, 
miles,  et  Milo  de  Froleio,  et  Aimo,  etc.  » 

Pérard,  p.  83. 
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—  130  —  1108 

Donation  des  églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Philibert  de  Dijon,  aux 
abbés  et  religieux  de  Saint-Bénigne,  par  Robert  de  Bourgogne,  évéquo 
de  Langres. 

Cam  ab  ecclesia  Lingonensi  abbatia  Divionensis  fandata  sit  et 
possessionibus  dilatala,  ego  Roberlus,  Dei  gratia  Lingonensis 
Episcopas,  eamdem  Abbatiam  tanto  debeo  affectiosius  amare  et 
latias  amplificare  quanto  diebus  sacerdotii  mei  populam  Dei  et 
merito  et  numéro  constat  maltiplicius  accrevisse,  oui  et  si  nova 
bénéficia  prout  volo  conferre,  non  valeo  saltem  ut  possessa  anti- 
quitus  liberius  possideat,  opem  quam  possum  denegare  non 
debeo  :  ecclesiam  sancti  Johannis  Baptiste  et  ecclesiam  sancti 
Philibert!  sitam  in  cimiterio  beati  Benigni  constat  antiquitus 
Divionensem  abbatiam  possidere,  sed  per  pravas  quorumdam 
adjuventionesde  illo  antique  jure  plurimum  amisisse.  Unde  exo- 
ratus  a  domino  Jarontone  abbate  et  monachis  ejus,  et  donum 
illad  antiquum  quo  eadem  ecclesie  sancto  Benigno  date  fuerant 
laudavi,  et  ut  liberius  eas  in  poslerum  Divionensis  Ecclesia  pos- 
sideat,  aliquid  addere  procuravi.  Volo  itaque  et  hujus  meè  des- 
criptionis  auctoritate  precipio  ut  ecclesias  supra  memoratas  eccle- 
sia Divionensis  quieto  jure  possideat:  cum  in  qualibet  earum 
presbiter  fuerit  ponendus  vel  removendus  pênes  abbalis  et  mo- 
nachorum  maneat  arbitrium  et  de  substituendo  et  de  romovendo  : 
eorum  erit  presbiteros  qui  prefatis  ecclesiis  desserviant  providere 
et  provisos  ad  decanum  adducere,  qui  decanus  sine  ulla  dilatione 
statim  in  presentia  abbatis  seu  monachorum  curam  animarum 
committet  presbiteris  quos  illi  presentaverint.  Si  Episcopus  vel 
archidiaconus  venerit  Divionem,  cumab  aliis  presbiteris  expense 
necessarie  requirentur,  isli  liberi  remanebunt,  et  id  quod  in 
hujus  modi  exactione  vel  deprecatioue  vel  expensis  daturi  erant 
dabunt  in  obsequium  Abbatis  et  monachorum,  si  Abbati  et  mo- 
nachis placuerit.  Excommunicationes  et  generalia  edicta  Epis- 
copi  custodient  ita  ut  cum  quem  Episcopus  excommunicaverit 
vel  interdixerit  ipsi  nullatenus  recipiant,  donec  eum  Episcopus 
absolvat.  Si  pro  privata  injuria  Divionensi  ecclesie  illata  Abbas 
et  etiam  monachi  preceperint  ut  non  cantent,  cantare  cessabunt 
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et  rursum  cum  eis  cantare  preceperint  nullius  alterius  expectata 
licentia  cantabunt.  Si  Abbas  aut  monachi  taies  presbileros  pôle- 
rint  invenire,  qui  mundo  velint  renunciare  cl  tamenad  jussam 
Abbatis  in  clerîcali  babitu  consentiant  remanere,  liberamhabe- 
bunt  licentiam  Abbas  et  monacbi  predictas  ecclesias  bujusmodi 
presbiteris  committendi.  Sapradictarum  ecclesiaram  redditas 
ômnes  cèdent  in  jas  abbatis  atque  monacboram  nec  in  quicqoam 
presbiteris  constituti  proclamabunt,  nisi  qaantum  inter  eos  et 
abbatem  constitationis  suetempore  convenerint.  Ego  Yilenchas, 
archidiaconas,  de  cajus  ministerio  prefate  ecclesie  sant,  hanc 
donationem  laudavi. 

Ego  Paganus,  decanus,  laudavi. 

Hanc  donationem  feci  ego  Robertus,  Lingonensis  Ëpiscopus, 
Deo  et  sancto  Benigno  in  capitulo  Divionensi  per  manum  domni 
Jarentonis  Abbatis,  in  presentia  domni  Gaufridi  prioris  et  alioram 
monacborum.  Que  ut  ûrma  permaneat,  sigilli  mei  impressione 
confirmo. 

Anno  M»  0°  IIP. 

Arcb.  de  la  Côte-d'Or,  Fonda  Saint-BéDigne,  carton  20,  copie  da 
XYU*  siècle. 


—  131  —  1103 

Le  Duc  Hugues  iait  des  concessions  et  des  arrangements  avec  les  reli- 
gieux de  Saint-Bénigne  et  avec  Tabbé  Jarenlon,  au  sujet  de  la  tenue 
du  marché. 

Notum  sit  presentibus  et  futuris  quod  mercatum  illud  annuale 
in  nativitate  sancti  Johannis  Baptiste,  laude  et  assensu  domni 
Jarentonis,  Abbatis  DivionensiS'et  monacborum  Divionensiam, 
primitus  est  institutum.  Et  quia  terra  ilia  in  qua  mercatum  illud 
teneri  institutum  est  juris  ecclesie  sancti  Benigni,  et  dies  in  qui- 
bus  mercatum  deducendum  erat  nichilominus  ad  j us  ipsius sancti 
pertinebant,  concessit  Hugo^  Dux  Burgundie,  qui  mercatum  illad 
instiiuerat,  ut  de  omnibus  redditibus  qui  ex  mercato  illo  in  pos- 
terum  pervenirent  medietas  esset  sancti  Benigni  et  monacboram 
sibi  servientium,  excepta  justicia  quam  sub  suo  jure  edificavernnt. 
Instituit  etiam  idem  Dux  ne  qualibet  occasione  mercatum  iiloda 
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loco  in  quo  primo  statatam  erat  sine  laude  et  assensu  mona- 
chorum  removerelur.  Hoc  autem  faclum  est  laude  et  testiraonio 
nobilium  virorum  domni  scilicel  Robertl,  Episcopi  Lingonensis, 
qui  omnes  sub  anathematis  vinculo  posuit  qui  de  bis  aliquam 
torturam  sancto  Benigno  inferrent  ;  Walonis,  canonici  ;  Arnulfi, 
canonici  ;  Tecelini  Sauri  ;  Milonis  de  Froleys  ;  Widrici  militis  ; 
Waleranni  ;  Hugonis,  preposili  ;  Euvrardi,  filii  Widonis  raaris- 
calci  ;  Duranni  maioris  ;  Yuidonis,  ûlii  Alcherii.  Et  ut  hoc  in 
posterum  lirmum  et  stabile  foret,  percepit  Dux  cartam  inde  lieri 
et  sigillé  suo  signari. 

Ârch.  de  Dijon,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  1,  Orig.  La  pièce  porte 
la  date  de  1013  d'une  écriture  ancienne. 

—  132  —  Sans  date 

Robert  de  Bourgogne,  évoque  de  Langres,  déclare  que  Téglise  de  Saint- 
Martin  près  LangrcA  appartenait  à  ses  parents,  à  son  frère  Eudes,  Duc 
de  Bourgogne,  puis  au  fils  de  Eudes,  le  Duc  Hugues,nevcu  de  Tévéque, 
et  que  ce  noble  jeune  homme  en  a  fait  don  à  Tabbaye  de  Saint-Seine 
où  sont  enterrés  leurs  parents. 

Robertus,  Dei  gratia  Lingonensis  ecclesie  Episcopus,  omnibus 
hinc  sancte  sedi  canonice  substituendis  in  perpetuum.  Si  res 
ecclesiasticas  secularlum  hominum  violentiis  occupatas  per  corn- 
missa  nobis  pastoral!  sollicitudine  ad  jusmatris  ecclesieusque  Dec 
famulantium  revocamus,  pro  tali  nos  actione  a  Dec  mercedem^ 
recepturos  sine  cunctatione  presumimus.  Quoeirca  discretioni 
vestre  per  presentia  scripta  notum  facimus,  ecclesiam  sancti 
Martini  prope  muros  urbis  Lingonice  constitutam  a  parentibus 
mais,  et  fratre  Odone  videlicet  Burgundie  Duce  hactenus  posses- 
sam,  tandem  ad  filium  ejus  nepotis  mei,  Hugonis  Ducis  dona- 
tionem  quasi  jure  hereditario  devolulam.  Super  qua  re  memorati 
princlpis  animos  pertemptantes  et  quod  personarum  seculariuDi 
non  sit  ecclesiastica  possidere  sepius  replicantes,  postremo,  Deo 
auxiliante,  hoc  modo  quo  precabalur  effecimus.  Jam  dictam  enim 
ecclesiam  cum  rébus  ad  se  pertinentibus,  exceptis  militum  casa- 
mentis,  nobilis  adolescens,  pro remedio  anime  sue,  ea  conditione, 
in  manum  nostram  refudit,  quatinus  eam  monasterio  sancti  Se- 
quani  in  quo  parentum  nostrorum  tumulata  sunt  corpora  per- 
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henniter  possidendam  traderemus.  Veram  nos  memorati  monas- 
terii  abbatem  et  monachos  ad  sedem  matris  ecclesie  evocàvimos, 
et  presentibas  ecclesie  nostrefiliis,  atqae  laudantibas,  abbatem  et 
monachos  in  capitulo  nostro,  de  ecclesia  sancti  Martini,  rebusqac 
ad  ea  pertinentibus  canonice  investi vitn as.  Perinde  caritatem 
nostram  contestantes,  hamiiiter  deprecamur,  ut  quod  a  nobis  sit 
de  presenti  ecclesia,  inconcussum  teneatis,  sicut  institnta  nostra 
a  posteris  illibata  servari  desideratis.  Actum  prias  et  laadatam 
in  Lingonensi  capitaio,  firmatam  postea  apud  sanctam  Sequa- 
nam  presenti  priviiegio. 

Arcb.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Saint-SeÎDe,  p.  8. 

—  133  —  1 104 

Robert  de  Bourgogne,  évoque  de  LaDgres,  donne  à  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  réglise  de  Nogent  et  toutes  ses  dépendances.  Hugues,  comte  de 
Champagne,  qui  était  avec  l'évèque  au  siège  de  Nogent,  lui  remit  une 
pièce  de  monnaie,  pour  la  donner  à  Hugues,  chapelain  deTabbé  JarentoD, 
comme  témoignage  de  cet  abandon. 

Pérard,  p.  200. 

—  134  —  ■  104I 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  fils  d*Eudes,  ayant  des  contestations  avec 
les  religieux  de  Saint-Marcel  de  Chalon,  au  sujet  de  la  terre  de  Fleurev, 
et  s*étant  trouvé  avec  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  dans  ce  village, 
renonça  aux  droits  qu'il  s*y  attribuait  contre  louté  justice,  en  présence 
de  ses  familiers  : 

«  Raineriam  Ducis  dapiferam,  et  Tetcelinum  agnomine  So- 

rum.etBernardumdeMonteforti,  et  Vuarnerium  de  Sombernone, 
atque  Milonem  de  Frolles,  et  Achardum  de  Castellione,  Hugonem 
Canlardum,  Rainaldam  de  Jalliaco,  Gofridam  et  Fredericam  de 
Castellione,  Robertum  de  Nui,  Odonem  prepositum  Ducis,  fami- 
liares.  » 

Quelque  temps  après,  le  Duc,  étant  retourné  à  Fleurey,  renonça  en 
faveur  des  religieux  à  la  possession  des  hommes  qu'il  prétendait  avoir 
dans  ce  village. 

il  défendit  a  ses  veneurs,  à  ses  sergents  et  à  ses  autres  officiers  de  faire 


--  439  — 

aacane  action  violente  aa  détrimenl  des  religieux.  Il  confirma  de  nouveau 
ces  donations  et  ces  arrangements  à  Hugues^  archevêque  de  Lyon,  dans 
la  chambre  de  Tabbé  Jarenton,  à  Dijon,  en  présence  des  personnages 
précités,  auxquels  il  faut  ajouter  Gauthier  de  la  Roche,  connétable,  Renaud 
de  Grancey,  Robert,  évéque  de  Langres^  son  oncle,  Bernard,  évéque  de 
Mftcon,  Hugaes,  évéque  d'Âuxerre,  Hogues,  comte  de  Troyes. 

Perry,  preuves  de  VHist.  de  Chalon,  p.  47  ;  Gallia  christ,,  t.  IV,  Inst., 
col.  236,237  ;  Chifflet,  Genus  illustre,  p.  428. 

—  135  —  I104-110S 

Charte-notice  du  synode  ou  concile  tenu  à  Troyes,  en  1104,  pendant 
lequel  Hugues,  comte  de  Champagne,  fils  du  comte  Thibaut,  donne  à 
Tabbaye  de  Moléme  le  domaine  de  Uumilly.  Etant  ensuite  venu  à 
Moléme  avec  Hugues  Borel,  Duc  de  Bourgogne,  il  confirma  la  donation 
en  présence  de  divers  seigneurs  ;  Mile,  comte  de  Bar-sur-Seine, 
Guillaume,  comte  de  Nevers,  Erard,  comte  de  Brienoe,  Mile  de 
Ghacenay,  Gui  de  Vigoory,  etc.  Le  Duc  promit  la  libre  possession  des 
biens  qui  seraient  acquis  par  les  religieux.  —  Autres  concessions,  et 
confirmation  définitive  à  Cbàtillon-sur-Seine,  en  1108,  en  présence  de 
la  plupart  des  témoins  déjà  nommés. 

Arch.  de  la  CAte-d'Or,  2'  Gartul.  de  Moléme,  fol.  36,  37  ;  Chifflet, 
Genus  illustre,  p.  507;  Socard  Chartes  de  Moléme,  p.  90  et  suiv.  (version 
incomplète).  —  La  version  de  Chifflet  et  celle  du  manuscrit  ne  sont  pas 
identiques. 


—  136  —  Sans  date 

«  De  eo  quod  Dux  Hugo  concessit  qaod  dicta  ecclesia  perpétue 
possideat  ioimunitatem  quam  pater  saus  Duk  Odo  superius  ipsi 
ecclesie  concessit.  > 

Arch.  de  ITonne,  Invent,  des  titres  de  Saiot-Lazare  d'A vallon,  rédigé 
en  1342,  n»  6.  •*  Les  originaux  sont  perdus,  on  n'en  a  que  la  mention. 

—  137  —  Sans  date 

<  Super  eo  quod  Dux  Hugo  concessit  quinquaginta  solides 
census  sui  dicte  ecclesie.  » 

Arch.  de  l'Yonne,  In  vent,  des  titres  de  Saint- Lazare  d'A  vallon,  rédigé 
en  1342,  n«  8. 


—  440  — 

—  138  —  iioe 

Hagaet,  Duc  de  Bourgogne,  confirme  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Reigny,  qui  avait  été  établie  sur  les  fonds  donnés  à  Fontemoy  et  i 
Oudun  par  Gui  de  Noyers  et  Anséric  d'A vallon.  Ces  terres  étaient 
situées  près  de  Joux.  [Ce  n*est  que  plus  tard  que  les  religieux  de 
Fontemoy  se  transportèrent  à  Reigny.] 

Gall.  christ,,  t.  XII^  pr.^  no  X;  Cartul.  Yonne^  t.  I,  pp.  208,  210. 

—  139  —  iioe-:iiie 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  assiste  à  la  fondation  de  l'abbaye  d^Oigny» 
par  suite  de  la  première  donation  de  Gandin  de  Duesme,  de  sa  femme 
Adeline,  de  son  fils  Haymon,  de  son  frère  Gui,  et  aussi  de  la  libéralité 
de  Mile  de  Frolois  et  de  ses  fils. 

Gallia  christ,,  t.  IV,  Instr.,  col.  85.  —  La  date  de  Bf CVI  donnée  par  le 
Gallia  n'est  pas  exacte,  puisqu^Etienne,  évoque  d*Autun,  n*était  pas  encore 
évêque.  G^est  MCXVl  qu'il  faut  lire.  La  cbarte  relaté  les  événements 
antérieurs  et  la  fondation  même  de  l'abbaye  qui  a  eu  lieu  elTectivement 
en  1106. 

—  140  —  iioe 

Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres,  étant  au  synode  de  Langres, 
juge  un  différend  entre  Molême  près  Tonnerre  et  Saint-Michel  de  cette 
ville,  relativement  aux  usurpations  que  les  religieux  de  Moléme  avaient 
commises  sur  les  biens  de  Saint-Michel,  pendant  Tabsence  de 
l'abbé. 

Gallia  christ, t  t.  lY,  p.  xxix  ;  Cartul,  de  VYonnet  1. 1,  p.  210. 

—  141  —  iio»-iioe 

Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres,  met  son  sceau  à  un  accord 
entre  les  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  les  chanoines  de  Saint- 
Etienne  de  cette  ville,  au  sujet  des  terres  sises  à  Longvic. 

Pérard,  p.  84. 

—  142  —  110V  16  février 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  assiste  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  par  le   pape  Pascal  II,  et  confirme  les  donations 


—  441  — 

Jadis  faites  par  le  Dac  Hugues^  son  oncle»  en  présence  de  Robert  de 
Bourgogne,  évoque  de  Langres^  Narjod  de  Touci^  évêque  d*Âutun^ 
de  Henri,  frère  du  Duc  Hugues,  de  Savaric  de  Yergy,  Valon,  abbé  de 
Losne,  Renier,  dapifev,  Joubert,  vicomte  de  Dijon,  Hugues  de  Grancey, 
Tecelin  le  Roux,  Âganon  de  la  Rocbe,  Gauthier  de  Tbil,  Guillaume  de 
Thil-Gh&tel,  Mile  de  Frolois,  etc. 

Orig.  Ârcb.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  2  ;  D.  Plan- 
cher, t.  I,  pr.  xLVin  ;  Pérard,  p.  ÎIO;  Duchesne,  Ducs,  pr.,  p.  31  ; 
Ghifflet,  Lettre  touchant  Béatrix,  p.  177  ;  Chifflet,  Genus  iliusire, 
pp.  428,  439. 

—  i43  —  .  1109  (31  mars) 

Lyon,  —  Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres,  est  intermédiaire  d*un 
accord  passé  par  devant  Hugues,  archevêque  de  cette  ville  et  antres, 
entre  Jarenton,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  les  clercs  de  Besan- 
çon au  sujet  de  Téglise  de  Salins. 

Pérard,  p.  209. 

—  144  —  llOl 

Hugues,  jeune  Duc  de  Bourgogne,  fils  du  Duc  Eudes,  donne  à  Tabbaye  de 
Molême  une  famille  se  composant  d*une  femme  et  de  ses  fils.  —  A.cte 
passé  à  Ghàtillon. 

Notum  sit  OTnnibas  fidelibus  futuris  et  presenlibus,  quod  Hugo, 
juvenis  Dux  Burgundie^  filius  Odonis  Ducis,  concessit  Deo  et  Sancte 
Marie  Molismensis,  fratribasque  ejas  servitio  famulantibus,  pro 
remedio  anime  sue  ceterorumque  parentam  suorum  quicquid 
ministri  illius  clamabant  in  cujusdam  ancille  nostre  querelam, 
que  nomine  vocatur  Emelina,  fîlioque  ejas  Allemario  cum  céleris 
filiis  et  iiliabus.Rogata  donni  Teoderici  cellererii, 6^mardi  qaoque 
de  Monteforti,  Milonis  autem  de  Cacennaco,  nec  non  et  Rainerii^ 
senescatli,  omnia  sicut  supra  scripsimus  libéra  in  pace  reliquit, 
matrem  videlicet  cum  filiis  et  ûliabussuls.  Hujus  rei  testes  sunt  : 
Bemardus  de  Monteforti  ;  Milo  de  Cacennaco  ;  Raynerius,  senescal- 
dus  ;  Milo,  conestabulus;  Acardus,  dapifer,  in  cujus  lorica  donum 
hoc  conûrmatum  est.  Wuamerius  ;  Andelenus  ;  Gelinus,  nepos 
Acardi  ;  Tecelinus  de  Polesio. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Moléme^  t.  I,  p.  80. 


-.  442  — 

—  145  —  Sans  date 

Ponce  de  Blaisy,  son  flU  Garaier  et  divers  autres  donnent  à  Hagues, 
Duc  de  Bourgogne  et  à  sa  femme  Mathilde  la  moitié  du  village  d'Ancy. 
Le  Duc  et  la  Duchesse  en  font  la  cession  aux  religieux  de  Saint-Marcel 
de  Chalon-sur-Saône,  en  présence  d*Hugues  de  Blaisy,  de  Uiric  de 
Mftlain,  fils  de  Gamier,  etc. 

Presentis  et  faluri  teinporis  per  hoc  scriptara  notificare  capi- 
mus,  quod  Pontius  de  Blasiaco,  et  Warnerius,  filius  saus,  et 
Wido  de  Pancta,  et  Wido  Warellus,  dederunt  et  concesserunt 
Hugoni,  Duci  Burgandie,  uxore  sua  vidente,  medietatem  ville  qae 
a  valgo  Ance  vocatur.  Prefatus  etenim  Dux  dotram  sicuti  acce- 
pit,  ita  videntibus  prefatis  militibus,  domino  Dec  atque  sancto 
Petro  et  beato  Marcello  dédit  atqae  concessit.  Hoc  autem  divul- 
gandum  est,  non  celandam,  quod  predicti  milites  quando  hoc 
donum  fecerunt,  prelocutus  Pontius  de  que  predicti  milites  qaod 
habebant  in  villa  tenebant  yillam  esse  B.  Marcelli  martyr  jaris 
cognovit.  Hi  etenim  milites  per  manum  prenominati  Dacis  Bar- 
gundie  promiserunt,  quod  si  aliqua  calumnia  inde  nasceretur 
garanliam  portarent.  Ut  hoc  autem  donum  firmum  teneretar,  nec 
aliqua  calliditate  perverteretur,  Hugo  monachus,  prior  Fioriacii 
de  generalitate  fratrum  B.  Marcelli  martyr  quatuor  libras  et  duos 
denarios  Widoni  de  Puncta  et  Widoni  Warello  dédit.  Insuper 
autem  prelocutus  Dux,  et  uxor  sua  venerabilis,  ut  pes  melius 
cedat,  XX  solidos  eisdem  militibus  dederunt,  in  hac  autetn  yilla 
antequam  donum  hoc  lieret,  prefatus  martyr  Marcellus  extra 
omnem  partem  décimas  dimidias  ipsius  ville;  et  placitum  géné- 
rale hominum  suorum  et  censum  qui  vulgo  ublie  vocatur  habebat 
et  habet.  S.  Hugonis  Ducis  Burgundie,  Matildis.  uxoris  sue, 
Hugonis  prioris,  Waltuncii  Gibriaci  prioris,  Ponlii  prioris,  Detrii 
ant  Hammiacelli,  Alaifredl  de  Aren,  Hugonis  Blasiaci,  WIricî  de 
Mediolano,  Warnerii  filii  majoris  Floriaci,  Bealdini  ameni,  Tet- 
baudi  capellani,  Widonis  famuli.  Si  quis  autem  adversarias  vel 
Dei  inîmicus,  hanc  cartam  destruere  voluerit^  crudeli  morte  sub 
anathemate  vitam  fîniat,  et  cum  Juda  traditore  domini  pœnas 
inferni  perenniter  possideat.  Amen. 

« 

Bibl.  Nat.,  lat.  12824,  fol.  133,  copie  de  dom  Aubrée  d'après  les  titres 
de  Saint-Marcel  de  Chalon. 


—  443  — 


—  146  —  nos 

Le  Duc  de  Bourgogne  Hugues  étant  venu  à  Molême  pour  s*entendre 
avec  Guillaume,  comte  de  Nevers,  pour  certaines  afiFaires,  ce  dernier  y 
fut  reçu  honorablement  par  les  moines.  Après  la  conférence^  il  voulut 
reconnaître  leurs  bons  procédés,  et  leur  fit  abandon  du  droit  appelé 
Herban  qu'il  exerçait  sur  leurs  vignes  de  Tronchoy.  11  leur  accorda 
aussi  le  droit  de  pâturage  dans  ses  seigneuries  de  Channes  et  de 
Laignes  pour  eux  et  pour  leurs  hommes. 

Témoins  :  «  Hugo  de  Tilio,  dapifer  comiti^  ;  Gosbèrtùs  Rafas 
de  Castellione  ;  Milo  de  Cartiniaco;  Bonus  Amicus  de  Tornodoro; 
Walterias  senescaldus. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.    de  Molème,  t.   l,  p.  27  ;  Cartul.  de 
r  Yonne,  1. 1,  pp.  217^  218. 


—  147  —  11 


Robert  de  Bourgogne,  évèque  de  Langres,  notifie  les  donations  faites  à 
Tabbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  au  prieuré  de  baint-Etienne  de 
Vignory,  par  Gui  de  Vignory,  avec  l'approbation  de  son  frère  Lambert 
de  Vignory,  archidiacre,  de  sa  femme  Béatrix  de  Bourgogne,,  et  de  ses 
fils  Robert  et  Gui.  —  Passé  à  Langres  en  plein  synode. 

Orig.  Arch.  de  la  Haute-Marne,  Yignory,  cote  19  ;  éd.  Pérard^  p.  218  ; 
M.  d'Arbaumont^  le  Cartul.  de  Vignory,  pr,,  pp.  27,  29. 


—  148  --  Sans  date 

Gui  de  Vignory,  pour  le  repos  de  son  âme,  de  celles  de  sa  femme 
Béatrix  de  Bourgogne,  de  son  fils  Gui,  de  son  père  Gui,  donne  à 
Tabbaye  de  Cluny,  du  consentement  de  Robert  de  Bourgogne,  évéque 
de  Langues,  des  biens  à  Colombey,  plusieurs  familles  d'hommes  et  des 
droits  divers  dans  plusieurs  localités. 

Notum  sit  amantibus  veritatein  et  pacem,  quod  ego  Vuido  de 
Vuangionis  rivo,  pro  remédie  anime  mee  et  uxoris  mee  Beatricis 
et  fllii  mei  Widonis,  et  patris  mei  Vnidonis  eqae  de  Vuangionis 
rivo,  dono  et  offero  Deo  etsanctis  apostolîs  Petro  et  Paulo,  ad  lo- 
cam  Giuniacum  per  concessionem  et  laudamentum  Rotberti  Lin- 


—  444  — 

gonensis  Episcopi,  in  ecclesia  apud  Golamberiam  (1)  villam  qaam 
dicant  ad  daas  ecclesias,  parlem  illam  qaam  presbiteratum  voca- 
mus,  et  medietatem  décime  totius  ville,  etterrarium  tamde  bosco 
qaam  de  piano,  et  plaustinatium  vel  mel  vel  ceram,  qaantam  ad 
me  pertinet  vel  ad  heredes  meos,  Joscelinum  scilicet  cam  liberis 
suiSf  filios  Bernoardi,  Yaarneriam  molendinarium  cam  liberis 
sais,  Tedbaldam  satorem.  Qaod  in  his  habeo  boc  utiqae  in  hac 
donatione  appono,  et  in  Rannoponte  piscatorem  unum  qaod  in 
iilo  babeo,  serves  et  ancillas  meas  apad  Mondam  villam  et  apad 
Campaneolas ,  de  bis  atiqae  partem  meam  in  hac  donatione  appono. 
Factam  est  hoc  apad  Vangionis  rivam  pablice  ;  régnante  Lado- 
vico  Rege  Francoram,  Rotberto  Episcopo  Lingonensiam,  Pontio 
abbate  Gluniacensiam. 

Bibl.  Nat.,  Fonds  Moreau,  t.  44,  fol.  195,  copie  de  Lambert  deBarive. 

—  149  —  Sans  date 

AimoD,  cbeyalier,  du  conBentement  de  sa  mère  et  de  ses  amis,  donne  à 
Dieu  et  à  Tabbaye  de  Cluny  son  domaine  dn  Trouhant,  près  Saint- 
Seine,  dans  révôché  de  Langres,  avec  le  cimetière  et  ses  dépendances. 
Girard,  chevalier,  de  Duesme,  approuve  et  y  ajoute  d'autres  conces- 
sions avec  le  concours  de  ses  parents  et  amis. 

Precedentiam  patram  congraa  et  salaberrima  aactoritate  in- 
formatas, nec  nondivinaet  aatentiqaa  voce  commonitas,  que  nos 
amicos  demammonainiquitatis  ineternatabernacalapost  modum 
nosreceptaros  debere  facere,  instraitet  hortatar,  et  alibi  :  Date  be- 
lemosinam  et  ecce  omnia  manda  sant  vobis;  illad  qaoqae  sollicite 
perpendens,  qaod  per  Salomonem  dicitar:  Qaodcumque  potes 
manas  taa  inslanter  operare,  qaenecopas  nec  ratio,  nec  consiliumt 
valebant  apàd  inferos.  Ego  Aimo,  miles,  tam  preteritorum  malo- 
ram  meoram  enormitatem  perterritas  quam  desiderio,  et  amore 
celestis  patrie  succensas,  tamqae  mihi  in  j^osteram  providendi, 
qaam  parentibas  etpredecessoribas  meis  veniametsalatarereme- 
diamcapidasimpetrandi,de  facaltatibus  et  alodio  meo  qaimihi  ex 

(1)  Colombey-les- deux -Eglises,  canton  de  Juzennecourt  (Haute- 
Marne). 


—  445  — 

propinqaoram  jurehcreditariasuccessione  proveniunt,  cumlaude 
et  assensa  matris  mee  et  aliorum  amicorum  meorum,  Deo  et  bea- 
tisapostolis  Petro  etPaulo  adlocum  Glaniacensem,cui  dominus  et 
venerabilis  Hugo  abbas  non  preessc  tantum  quam  prodesse  di- 
noscitur,  trado,  dono,  et  ex  integro  transfundo  potestatem  quan- 
dam  que  yocatur  Troallis,  in  Lingonensis  Ëpiscopii  territorio 
sitam,  cum  ecclesia  et  cimiterio,  campis^  silvis,  yineîs,  pratis,  fon- 
tibus,  aquis,  aquorumque  decursibus^  servis  et  ancillis,  postremo 
cura  omnibus  appendiciis  suis  ubicumque  sint,  maneant  et  ja- 
ceant,  tali  tenore  talique  conditione,  ut  prefati  loci  fratres  abs- 
que  cujuslibet  persone  calumnia,  seu  inquietudine,  vel  exactione 
per  succedentiatempora  habeant  et  possideant.  S.  Girardi  militis 
de  Duisma,  qui  donationi  buic  interfuit,  illamque  laudayit,  atque 
nostre  donationis  instinctu  et  sancti  spiritus  ammonitione  provo- 
catos,  alodium  quod  in  villa  Masseiiico  hereditario  jnre  sibi  con- 
tingebat,  cum  laude  fratrum  et  amicorum  suorum,cum  omnibus 
appendiciis  suis,  supra  dicto  loco  Cluniacensi,  pro  remedio  anime 
sue  et  parentum  suorum,  contulit.  S.  Walterii  militis.  Quisquis 
autera  buic  donationi  nostre  benignus  fautor  et  dévolus  corrobo-^ 
rator,  nec  non  de  possessionculis  suis  vel  rébus  pius  cooperator 
extiterit,  pro  sue  devocionis  merito  in  presenti  beatorum  aposto- 
lorum  gratiam  in  futuro  ab  omnipotente  Deo  vitam  eternam  obti- 
neat  ;  qui  vero,  quod  non  optamus,  Zabuli  instinctu  vel  proprie 
inalignitatis  astu  Inquietare  vel  calumniare  seu  inde  aliquid  de- 
fraudare,  vel  modicum  subripere,  impia  temeritate  presumpserit, 
divino  judicio  percussus,et  sanctorum  apostolorum  et  apostolico- 
rum  virorum  anatbemate  perforatus,cum  Ânania  et  Saphira  et  cum 
Juda  traditore  Domini  dampnatus  suppliciis  eternis  et  inextin- 
gQibilibusflammis,vermibusque  qui  non  moriuntur,  prosuo  con- 
temptu  deputabilur,  fautoribus  gratie  Dei  et  vitaeternapresump- 
tuosis  contradictoribus  ruina  et  dampnatio  sempiterna. 

Bibl.  Nat.,  Fonds  Moreau^  t.  Kk,  fol.  79^  copie  de  Lambert  de  Barive. 
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Nevers,  —  Arrangement  entre   Narjod  de  Touci,   évoque   d^Aniun  et 
les  religieux  de  Gluny,  au  sujet  de  la  juridiction  et  du  droit  de  Tévèque 
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sur  cerUines  églises  et  sar  les  cures  dépendaDt  de  Tabbaye*  Les  média- 
teurs de  cet  accord  sont  le  légat  du  pape,  Tévéque  de  Nevers^  Tévêqne 
d'Auzerre  et  Guillaume,  comte  de  Nevers. 

c  ...  in  presentia  domni  Pontii,  abbatis  Claniaci,  cam  qao 
adfait  Hugo,  abbas  sancti  Germani»  Bcrnardas,  Jarento,  et 
alius  JarentOy  Engelbaldus  arcbidiaconus,  et  malti  aiii  clerici  et 
laici.  n 

J.  Petit,  Theodori  pœnitentiale,  t.  H,  pp.  666,  667,  d'après  le  Gartul. 
de  Paraj. 

—  151—  lllO 

La  comtesse  Ligiarde  ratifie  la  donation  première  que  son  tmari  Gai, 
comte  de  Saulx,  et  son  fils  Eble,  avaient  faite  à  l'abbaye  de  Saiol- 
Sauveur  et  de  Sainte-Foy  de  Couches.  Tecelin  le  Roux,  père  de  saint 
Bernard,  figure  parmi  les  témoins. 

D.  Plancher,  t.  H,  pr.  11. 

—  152  —  1 1  lO  [31  janvier] 

A  Dijon,  dans  la  maison  de  Jocelin  de  Bèze,  Hugues,  Duc  de  Bourgogne, 
tenant  dans  sa  main  un  arc  brisé,  donna  aux  religieux  de  Saint-Seine 
en  présence  et  par  Tautorité  de  son  oncle  Robert  de  Bourgogne,  évèqae 
de  Langres,  en  présence  aussi  de  Tabbé  Henri  et  de  ses  familiers  Bei- 
nier  de  Châtillon  et  Jocelin  de  Bèze,  l'église  et  la  terre  de  Saint-Martin 
près  Langres,  pour  la  partie  qui  lui  appartient  en  propre. 

Anno  domini  m'  c^  x*  indictione  tertia,  die  ultimo  mensis 
januarii  apad  Divionem,  in  domo  Besuensis  Jocelini,  présente 
sancti  Sequani  abbate  Henrico,  Hugo,  Dux  BurgundiCy  partem 
arcas  fracti  in  manu  tenens,  in  manu  patrui  sui  R  [obertî],  pon- 
tiûcis,  ecclesiam  sancti  Martini  prope  muros  urbis  Lingonice  ad 
austrum  sitam,  pro  remedio  animarum  antecessorum  suorum, 
adstantibus  quibusdam  familiaribus  suis  :  Raynerio  de  Gastel- 
Hone  et  Besuense  Jocelino,  ea  conditione  misit,  ut  ecclesie 
sancti  Sequani  canonicaconcessioneperhenniter  traderetur.  Dimi- 
diam  vero  terram  abbati  sancti  Martini  proprio  dominio  ceden- 
tem,  nam  alteram  partem  Garnerius  de  Fescherolis  a  Duce  et  de 
Garnerio,  Otbertus  de  Bocencis  in  bénéficie  habebat  hominione 
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tamen  vel  casamentis  militum  sibi  retentis,  pro  remedio  anime 
sue  sancti  Sequani  monasterio  concessit  et  tradidit.  Inde  Lingo- 
nas  pontifex  regreditur.  Per  N.  decanurn  memoratus  abbas  acci- 
tur,  eo  présente,  archidiaconi  Wiliencus,  Jocelinas  et  Garnerius 
convocantur  ;  quid  factum  sit  a  pontifice  peroratur;  volantatem 
pontifîcis,archidiaconQmfayor  prôsequitur;  eorum  assensu  totius 
capiculi  adstipulatio  comitatur.  Et  ne  in.posteruni  clamor  calum- 
niave  consurgent,  ecclesia  Campaniaca  usibus  communitatis  a 
Pontitice  delegalar.  Igitar  a  domino  Episcopo,  monasterio  sancti 
Sequani  et  domino  Henrico  abbati  per  pyleum  domini  Jocelini  ar- 
chidiaconi ecclesia  sancti  Martini  conceditur.  Ëodemque  venera- 
biii  urbis  arcbidiacono  se  deducente  ecclesiam  suscepturus  abbas 
progreditur,  funes  cillarum  illi  traduntur  que  ad  judicium  ves- 
titure  diutius,  tam  ab  ipso  quam  a  comitibus  ejus  pulsantur. 
Actam  Lingone  publiée. 

Ârch.  de  la  Cdte-d'Or^  Gartul.  de  Saiut-Seine,  p.  8. 

—  153  —  1110  au  plus  tard 

Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Langres,  donne  l'église  d'Arc  au  monas- 
tère de  Cluny. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Quoniamconsuetudi- 
narium  est  et  a  predecessoribus  nostris  ad  nos  hue  usque  perdue- 
tum  ut  ea  que  rata  et  indissolubilia  teneri  vellent  fideli  custodie 
litterarum  commendarent,  eadem  usi  ratione,  que  infra  scripta 
sunt,  ne  quandoque  delerenlur  oblivione,  litteris  studuimus 
commendare.  Ego  igitur  Robertus  sancte  Dei  ecclesie  Lingo- 
nensis  Episcopus,  precibus  Cluniacensis  abbatis  monachorumque 
ejusdem  loci  ammonitus  et  rogatus,  nulle  interveniente  merci- 
monio,  nulla  teste  Deo  suffragante  pecunia,  consilioLingonensis 
cleri  ecclesiam  de  Arcu  premissis  Cluniacensibus  fratribus  con- 
cessi  possidendam,  ea  videlicet  conditione  ut  salvum  et  integrum 
in  ea  perseveret  jus  Lingonensis  ecclesiCt  suis  scilicet  temporibus 
parate  et  eulogie  reddantur,  arcbidiacono  et  archipresbylero  dé- 
bita servitia  impendantur.  lUud  etiam  precipue  huic  conditioni 
adjungimus,  quod  si  pro  aliqua  facta  injuria  bannum  Episco- 
pale  audierint,  neque  capellanus  neque  monachus  inibi  divinum 
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presamat  celebrare  offlcium.  Quicamqae  igttur  hoc  donum  in- 
fringere  presampserit,  non  tantum  Dei  irarn  incurrat,  veram 
etiam  nostri  vinculo  anathematis  subjaceat  donec  de  presamp- 
tione  facta  digne  satisfaciat.  Facta  sunt  hec  Gregorio  papa  exis- 
tente,  Philippo  régnante,  Roberto  Lingonensi  Ëpiscopante,  Ste- 
pbano  cancellario  dictante.  Signum  Bozelini,  archidiaconi. 
Signum  Gichardi,  archidiaconi.  Signum  Hugonis,  archidiaconi. 
Signam  Girardi^  archipresbyteri.  Signum  Amalrici,  decani. 
Signum  Norgaudi,  archidiaconi.  Signum  Warnerii,  archidiaconi. 

Bibl.  Nat.y  Fonds  Moreau,  t.  30,  fol.  255  et  t.  33,  fol.  78,  copie  Delanes; 
Cartul.  de  Cluny,  Bibl.  Nat.,  lat.  5459. 
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Béatrix  de  Bourgogne,  femoae  de  Gui  de  Viguory,  étant  venue  à  Moléme 
à  Tenterremeut  de  Robert,  évêque  de  Langres,  son  frère,  lequel  était 
tombé  malade  à  Gbâtiilon,  et  y  avait  pris  l'habit  de  saint  Benoit,  donne 
aux  religieux  les  églises  de  Saint-Marcel  du  Mont-Lassols  et  de  Saint- 
Didier  de  Montliot,  qui  venaient  de  son  patrimoine,  ■  avec  l'approbation 
de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne. 

Successorum  nostrorum  noticie  hujus  cartule  testimonio  cura- 
vimus  insinuare  quod  domina  Beàtrix,  uxor  Domini  Widùnisde 
Wannulriaco  quanto  Molismum  venil  ad  exequias  fratris  sui, 
videlicet  donni  Roberti,  Lingonensis  episcopi,  qui  apud  Cartel- 
lionem  egretus,  post  quam  a  donno  Widone  Molismi  abbate 
sancti  Benedicti  habitum  accepit,  ibidem  defunctus  ac  Molismum 
delatus  ac  sepultus  fuit.  Tune  scilicet  explelo  sépulture  ofticio, 
donno  abbate  Widone,  fratribusque'  sedentibus  in  capitule,  pre- 
dicta  Beatrix  cum  suis  adfuit,  e_l  ibidem  Molismensi  ecclesie  pro 
sainte  anime  sue  et  pro  anima  fratris  sui  et  pro  animabus  ante- 
cessorum  suorum,  duas  ecclesias  multum  dévote  donavit,  scilicet 
ecclesiam  sancti  Marcelli  de  Monte  Lasconis  (i),  et  ecclesiam 
sancti  Desiderii  de  Monte^  Leulû    (2),  quas  de  patrimonio  suo 


(1)  Mont-Lassois,  aujourd'hui  Vix^  canton  de  Ghàtillon-sur-Seine. 

(2)  Montlioty  commune  du  canton  de  Ghâtillon. 
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libère  habebat,  laudante  Httgone  Burgundie,  pontifîcis,  eidem 

qae  Beatrix   nepote.  Donnus  (i) Lingonensis  ecclesie  electus 

et  donnus  Willencas,  decanus  et  Ayrardus,  archidiaconus  in 
cujus  archîdiaconatu  predicte  ecclesie  sant,  laudaverunt  hoc 
donum. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  Moléme,  t.  I,  fol.  107. 

Donation  de  deux  pièces  de  terre  à  Tabbaye  de  Ctleaux  par  Jarenton, 
abbé  de  Saint^Bénigne  de  Dijon.  Hugues^  Duc  de  Bourgogne,  y  ajoute 
une  rente  sur  la  terre  de  Courcetles. 

Notuin  sit  canctis  sancte  ecclesie  Qliis,  quod  Gerenta,  Divio- 
nensis  ecclesie  abbas  (2)  et  tolasejusdem  ecclesie  conventas  con- 
cesserunt  monacbis  sancte  Marie  de  Cistercio,  terras  in  locis 
daobus  jacentes,  et  qaicquid  alind  apud  Cisterci^m  hactenus 
possederant.  Pro  qao  beneficio,  Hago  Diix:  Burgundie,  induisit 
monacbis  sancti  Benigni  omnes  redditusannuales  omnimodamque 
justiciam  de  quodam  manso  eorumdem  monachorum  consistente 
in  villa  que  vocatur  Gurcella.  Hec  facta  sunt  in  cenobio  sancti 
Benigni,  et  ita  rata  ut  si  aliquid  aliquis  injuriam  fecerit  mona- 
cbis Divionensibus  de  libertate  predicti  mansi  nil  répétant  a  mo- 
nacbis Gisterciensibus.  Et  hii  testes  :  Henricus  etNivelo  (3),  mo- 
nacbi  de  Gistercio,  Walo  (4),  archidiaconus,  Hugo  et  Ëvrardus 
prepositi.  Gilbertus,  Garpinus  et  Hugo  frater  ejus  et  multi  alii. 

Et  maledictio  Dei  Patris  omnipotentis  et  filii  et  spiritus  sancti 
sit  super  illos  qui  hoc  evacuare  temptaverint.  Amen. 

Cartul.  de  Clteaux^  t.  III^  fol.  1  v»,  et  t.  I,  fol.  2. 


(4)  Le  nom  de  Tévêque  est  en  blanc,  car  cet  acte  fut  sans  doute  passé 
aussitôt  après  la  mort  de  Robert  et  avant  la  nomination  de  son  succes- 
seur. 

(2). Gerenta,  abbé  de  Saint-Bénigne,  1077,  1112. 

(3)  Nivelon  de  Maligny. 

(4)  Walo  était  archidiacre  du  pays  d'Ouche  pour  Tévéque  de  Chalon, 
et  abbé  de  Losne.  Il  était  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dijon  et  devint 
prieur  deceUe  église  après  la  réforme,  de  1117  à  1125. 

29 
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—  156  —  Sans  date 

Le  Duc  Hugues  approuve  la  donation  d'Etienne  de  Blaisy,  qui  prit 
rhabit  à  Saint- Bénigne  et  donna  la  terre  de  Bellefond,  en  présence  de 
ses  fiU,  Gamier  prévôt  de  Saint-Etienne^  Humbert  et  Thierry. 

IQ  nomine  sammi  Dei,  Ego  Hugo,  BURGUiNDIE  DUX,  quan- 
dam  elempsinam  qaam  facio  Deo  sanctoque  Benigno  tam  pro 
me  ipso  et  conjuge  mea  et  liberis  meis,  nec  non  antecessoribas 
meis  notifico  presentibus  atqae  futuris.  Quidam  vir  nobilis  Ste- 
pbanus  nuncnpatus  in  Divionensi  ecclesia  efûci  cupiens  mena- 
chus,  dédit  ipsi  loco  quoddam  alodium  Deluefons  vocatum,  quod 
suijuriserat  francum  atque  liberrimum.  Gumque  ipsuon  alo- 
dium abbas  Jarento  sancte  ecclesie  Divionensis  concessisset  ut 
ecclesiam  et  sanctorum  corpora  inde  serviret,  cum  magno  labore 
sacrista  cepit  eam  excolere  atque  edificare.  Sed  cum  jam  cepisset 
villa  ipsa  crescere  et  rustici  ibidem  inhabitare,  ceperunt  nostri 
ministri  locuoi  inquietare,  occasiones  contra  rusticos  perquirere, 
atque  hominibus  ville  importun!  valde  existere.  Quod  videns  sa- 
crista nomine  Rogerius,  natione  Britto,  qui  pro  sua  securitate 
erat  michi  notus  et  araicus,  multotiens  mibi  inde  conquestus,  et 
ut  omnes  malas  consuetudines  auferrem  est  deprecatus.  Feci 
itarjue  quod  petebat,  et  tam  pro  ipsius  bonitate  quam  etiam  pro 
domini  Widonis  Yuangionis  rivi  amore  qui  hoc  ipsum  querebat, 
ego  HUGO  DUX,  cum  laude  Mathildis,  conjugis  mee  et^  tilii 
mei  Oddonis,  ab  hodierna  die  et  deinceps  concedo  et  volo  ut 
villa  Beluefontis  et   tota   terra  ad  ipsius  fines   pertinens,  sit 
franca  et  libéra  tara  a  me  quam  omnibus  heredibus  et  successo- 
ribus  meis  in  perpetuuni.  NuUus  ministrortim  meorum  audeat 
ipsam  villam  ingredi  ut  ibi  quicquam  accipiat,  nec  in  fînes  ibidem 
pertinentes.    Nullam    deinceps  ibi  clamo   consuetudinem  nec 
bonam^  nec  malam,  nec  brennariam,  nec  mareschalchiam,  nec 
herbergariam.  Necque  exigam  ultra  justiciam  de  adulterio,  de 
sanguine  eiïuso,  de  latrocinio,  de  falsa  mensura,  nec  ego  nec 
meus  hères.  Quod  si  homo  ipsius  viile  in  aliqua  re  culpatus 
fuerit,  et  clamor  de   ipso  ad  meum  prepositum  factus  fuerit, 
nullam  audeat  justitiam  facere,  donec  ad  sacristam  referatur  ipsa 
causa,  ut  ipse  inde  justiciam  faciat.  Quod  si  noluerit,  tune  meus 
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prepositus  justiciam  faciat,  taDtummodo  in  mercato,  extra  vero 
mercatum  nunquamsitaususfacere.  Hanc  itaque  cartam,  neulla 
unquam  existât  dabitatîo,  eam  nostro  signamus  atque  coDfirma- 
vimus  sigillé.  Testes  : 

Ego  ipse  HUGO  Dax  et  Mathildis,  conjuax  mea,  et  ûlius  meus 
ODDO,  testes  existimus. 

Wido  Vuangionis  rivi  dominas  ;  Warnerius,  Sancti  Slephani 
prepositus,  et  fratres  ejus,  Humbertus  atque  Theodericus,  qui 
fueruBt  filii  predicti  Stephani,  qui  ipsam  yillam  Sancto  Benigno 
dédit: 

Raynerius  de  Castellione;  Hugo,  dapifer  deGranciaco;  Vuidri- 
cus,  miles  de  Divione  ;  Vualterius  Mausvasles;  Hugo,  prepositus, 
filius  Jocelini  ;  Evrardus,  mareschalcus  ;  Gisleberlus,  mareschal- 
ûus,  et  Carpinus,  neposejus;  Lambertus  Àllinardus;  Paganu3 
Ogerius;  Bartholomeus  subprepositus;  Divion  coccus;  Robertus, 
sacrista;  Vldierius,  nepos  ejus  ;  Oddo,  maior  de  Lesehiriaco. 

Arch.  de  la Gôte-d'Or,  Titres  de  Saiot-Bénigne,  Bellefood^  carton  52,  Orig. 
-^  137  —  111? 
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truire  un  moulin  et  un  étang,  et  ce  du   consentenaent  d'Aremburge, 

sa  femme,  et  de  sou  fils  Milon. 

• 

In  nomine  Domiui  nostri  Jesu  Christi.  Ego  Walterius  de  Tilio 

concessi  Deo  et  sancto  Petro  Gluniacenci  pro  redemptione  anime 

niee  et  parentum  mcorum  villam  alodum  meum  de  Sanciaco  cum 

eo  loco  et  sede  ubi  mihi  stagnum  et  molendinum  facere  decreve- 

ram,  a  monachis  Cluniacenslbus  jure  perpétue  possidendum,  et 

quocumque  modo  voluerint  et  potuerint  edificandum,  laudante 

Aremburge  uxore  mea  et  filio  meo  Milone.  Laudantibus  etlam  et 

testimonium  ferentibus  huic  donationi  capellano  meo  Berardo  et 

Hugone  de  Dornai,  et  serviente  meo  Warino.  Hec  donatio  facta 

est  Gluniaci  in  capitule  fratrum  anno  dominîce  incarnationismil- 

lesimo  centesimo  duo  decimo. 

Au  dos  est  écrit  :  Caria  Walterii  de  Tilio. 

Bibl.    Nat.,    Fonds  Moreau,    t.  A6,   fol.   123^   copie  de  Lambert  de 
Barive. 
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Charte-notice  des  arrangements  et  jugements  rendus  contre  Hagaesi 
Duc  de  Bourgogne,  en  faveur  de  Tévêque  d'Autun,  au  sujet  des  do- 
maines de  Cbenôve^  dans  le  Dijonnais  et  de  Gratoux^  dans  TAutunois. 
Dans  Tune  de  ces  réunions  on  trouve  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
dans  une  autre,  Walo^  abbas  et  frater  ejus  Werricus,  Adimarus  de 
Maso  ;  Willelmus  de  Fulvencio  ;  Hugo,  dapifer  Ducis  ;  Tecelious 
Sorus  ;  Theobaldus  Damac.  Le  dernier  arrangement  qui  fut  fait  à 
Dijon  à  fa  cour  ducale  porte: 

S.StephaniEduensisEpiscopi;  S.WilIelmidecani;  S.  Ham- 

berti,  archidiaconi  ;  S.  Telbaudi,  S.  Humberti,  S.  Anserici, 
S.  Johannis,  S.  Guidonis,  canonicoram  ;  S.  Henrici  presbyteri  ; 
S.  Rainerii  de  Rebelle;  S.  Lamberti  prepositi  Sedeloci. 

Ex  parte  Ebrardi  :  S.  Hugonis  Ducis  ;  S.  Garnerii  de  Somber- 
none  ;  S.  Rainerii  de  Rocha  ;  S.  Mathei  ;  S.  Wirici  ;  S.  Alberti  ; 
S.  Dominici,  ejusdem  Ebrardi  generi. 

L.a  Duchesse  et  ses  fils  non  dénommés  sont  présents  à  cet  accord. 

D.  Plancher,  t.  I,  pr.  49  ;  Gaiiia  chtHst.y  t.  IV  pr.,  p.  86.  La  der- 
nière partie  de  cette  pièce  n*est  pas  au  Gaiiia. 

—  159  —  Sans  date 

• 
Etienne,  évéque  d*Autun,  ayant  acheté  le  château  de  Touillon  pour  le 
compte  de  Téglise  de  Saiut-Nazaire,  est  prié  par  Gui  (de  Cbàtel-Cen- 
soir),  abbé  de  Molême,  de  ratifier  les  dons  faits  par  les  possesseurs 
de  ce  château  ainsi  que  diverses  concessions  précédemment  faites  aa 
monastère,  potamment  Téglisé  de  Froiois. 

In  nomine  Domini  Jesu  Chrlsll,  notuni  sit  omnibus  tam  futaris 
quam  presentibus,  quod  ego  Stephanus  Heduorum  humilis  epis- 
copus,  capsamentum  Tullionis  Castri  in  pace  tenens  quod  eme- 
ram,  et  erat  ecclesie  sancti  Nazarii,  adierunt  me  fratres  eccicsie 
Molismi;  scilicet  abbas  Wido  et  alii  cum  eo  potentes,  ut  eis  con- 
cederem  ea  que  antecessores  Castri  Tullionis  bénéficia  ecclesie 
Molismensi  pro  remedio  animarum  suarum  prius  concessissent, 
ecclesiam  scilicet  de  Gras  et  presbyteratum  et  cetera  que  in  illiiH 
ecclesie  carliscontinentur.  Visum  est  autem  nobîs  petilioni  eorum 
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aniiaere,  et  concessimus  eis  in  capitulo  saacti  Nazarii  ipso  die 
soliempnitatîs  ejasdem  martirisque  prias  ibidem  tenuerant,  et 
cuncta  que  prius  monachis  Molismensibus  data  faerant»  Insaper 
et  ecclesiain  de  Frolex  qaam  dia  tenuerant,  eis  in  eodem  lauda- 
vimus  capitulo.  His  ejusdem  ecclesie  canonicis  videntibus  et  lau- 
dantibus  :  Sevvino,  decano;  Gallero  de  Glana,  arcbidiacono;  Hu- 
baldo,  arcbidiacono  ;  Ânserico,  préside  ;  Gilleberto,  magistro  ; 
Lamberto,  dapifero  ;  Hagone  de  Glana,  et  aliis  quam  plurimis, 
retento  jure  Heduensis  ecclesie. 

« 

Arcfa.  de  la  Gôtenl^Or,  Cartol.  de  Molême,  t.  II,  fol.  8,  Orig.,  car- 
ton 288. 

—  160  —  1113 

Henri^  frère  du  Duc  de  Bourgogne,  est  témoin  d'une  charte  de  dona- 
tions faites  à  Saint-Michel  de  Tounerre  par  le  comte  Thibaud,  ratifiée 
par  Hugues,  comte  de  Troyes,  à  son  retour  de  Vézelay  et  alors  qu'il 
passait  à  Tonnerre.  Acte  passé  à  Tonnerre  en  présence  de  Mile 
d*Ervy  et  de  son  fils,  de  Gauthier  de  Montigny,  de  Mile,  comte  de 
Bar-sur-Seine. 

D'Arbois  de  Jubainville,  Hist,  des  comtes  de  Champagne,  t.  lil. 
p.  414. 

—  16i  —  1113 

Plaid  tenu  à  Autun  sous  la  présidence  d'Etienne,  évéque  d'Autun,  où 
comparait  Hugues  de  Maligny,  fils^  de  Thibaud  le  Roux,  avoué  de 
Flavigny,  qui  était  en  contestation  avec  les  religieux,  au  sujet  d'un 
fief  jadis  donné  à  son  père  par  l'abbé  Eudes.  Les  moines  de  Flavigny 
ne  contestaient  pas  le  fait^  mais  déclaraient  que  la  donation  n'avait 
élé  faite  qu'à  la  condition  de  retour  au  monastère,  après  la  mort 
dudit  Thibaud.  Hugues  de  Maligny  renonça  à  ses  prétentions  moyen- 
nant mille  sous  d^onnais  et  un  palefroi  qui  lui  furent  donnés,  et  dix 
sous  que  reçut  son  frère  Bouchard. 

«...  Testes  autem  et  adjutores  hujus  concordie  faerunt  :  Epis- 
copus  domnus  Stephanus  ;  Ansericus  Augustodunensis  prepositus  ; 
Humbaldus  arcbidiaconus  ;  Gotfredus  canonicus  ;  Pontius 
cornes  ;  Aderannus  de  Roca  ;  Hotmundusde  Frolleto  ;  Gottefridus 
de  Grinione  ;  Arnulfus  deMusiniaco;  Hubertus  deBrienna.  Porro 
ex  parte  altéra  fuerunt  :  Savaricus  cornes  ;  Hugo  de  Monteregali  ; 
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Hago  de  Tilio  ;  Archembaldus  de  Sancto  Germano  ;  Gislebertus 
de  Grisiniaco  et  Tetbaldas  filias  ejas.  Paganus  et  Girardas  fra- 
très.  »    •  • 

Cette  coûYentioo  fat  ratifiée  à  Semar-eo-Aaxois  par  Boachard  de 
Maliguy,  frère  de  Haguea,  eu  présence  de  Hagues,  Duc  de  Bourgogne, 
Yuinebaud  de  Seignelay,  Sevin  de  Gresigny^  Ponce  d*ÀrgeuteuiI,  etc. 

Bibl.  deChàlillon>8Qr-Seine,Cartal.  de  Flavigny,  p.  447  ;  éd.  Dachesne, 
Maison  de  Vert/y,  pr.,  p.  112. 

—  162  —  1111-1119 

Gauthier,  évéque  de  Chalon,  notifie  les  conventions  faites  avec  Savaric, 
comte  de  Chalon.  Il  rapporte  que  Geoffroy  de  Donzy,  partant  pour 
Jérusalem,  avait  vendu  à  son  oncle  Savaric  sa  part  du  comté  de  Chalon, 
qu'il  possédait  avec  Gui  de  Thiero.  Savaric  avait  mis  cette  terre  en 
gage  dans  les  mains  de  Tévéque  pour  avoif  de  Targent.  Les  chanoines 
avaient  été  obligés  pour  8*en  procurer  de  vendre  les  lames  d'argent 
qui  ornaient  la  ch&sse  de  Saint- Vincent.  Fixation  des  limites  de  cette 
terre.  L'accord  est  ratifié  par  Simon  et  Hervé,  fils  de  Savaric,  Jocerao, 
évéque  de  Laogres,  Foulques  de  Réon,  Hugues  de  Chàtel-Censoir, 
Humbert  de  Pouilly  (1). 

Pérard,  p.  201  ;  Duchesne,  Yerçy^  pr.,  pp.  83.  84. 

—  163  —  11 19' Il  m 

Savaric  de  Vergy,  comte  de  Chalon^  sa  femme  Elisabeth,  son  fils  Simon, 
sa  fille  Aglantinede  Pouilly,  donnent  &  Saint-Etienne  de  Dijon  le  vil- 
lage de  Franxault.  Témoins  de  Savaric  et  d'Elisabeth  :  Eudes  le 
Gros,  Galo  fils  d'Aimon.  Témoins  de  Simon  :  Foulques  de  Réoo,  Goi 
le  Gros.  Témoin    d'Aglantine  de  Pouilly  :  Gauthier  de  Dijon. 

Pérard,  p.  91  ;  Duchesne,  Hist.  de  ia  Maison  de  Vergy,  p.  81  ;  Fyot, 
pr.,  p.  126. 

—  16i  —  lll!e-ll«5 

Etienne  de  Marac  et  Renier  de  Chàtiilon,  nsocer  ejusj  »  donnent  à  Saint- 
Etienne  de  Dijon  la  terre  du  Poisat  (Haute-Marne).  La  femme  d'Etienne 

(i)  Cet  Humbert  est  évidemment  le  gendre  de  Savaric  et  le  mari 
d'Àglantine  de  Pouilly,  citée  plus  loin  comme  fille  de  Savaric.  Foulques 
d&  R6on  pourrait  bien  être  aussi  un  gendre  de  Savaric. 
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approuve,  ainsi  que  celle  de  Reûier  de  Ghàtillon  et  Joubert,  fils  de 
celai-ci.  Témoins  :  Berenger,  prêtre  ;  Foulques^  son  frère;  Hagues^ 
son  neveu  ;  et  Hugues  Morel. 

Pérard,  p.  94,  diaprés  le  Gartul.  de  Saint-Etienne. 


—  165  —  iii!»-ii:e4 

Etienne  de  Marac,  sa  femme  et  son  frère  Aldon;  son  socer  Renier  de 
Cbâtillon,  et  son  fils  Joubert  partagent  la  terre  qu'ils  ont  donnée  aux 
frères  de  Mormont-Leflbud.  Témoins  :  Hugues  Morel  de  Marac  ;  Hugues 
Bertrand  de  Vaux-Brion  ;  Henri^  prévôt  d*Arc. 

Pérard^  p.  107^  Gart.  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 


—  166  —  1118-1119 

Notice  de  donations  primitives  faites  à  Tabbaye  de  Clteaux  par  Elisa- 
beth de  Vergy,  femme  du  comte  Savaric;par  Haimon  deMariguy  ;  par 
Hugues,  Duc  de  Bourgogne  ;  par  Pierre  le  Maréchal  ;  par  Hugues  le 
Blanc  de  Vergy  ;  les  seigneurs  de  Gilly,  dlzeure  et  autres. 

Notum  sit  cunctis  sancte  ecclesie  filiis,  qaod  domina  Elisabeth 
de  Virgiaco  castre,  consensa  viri  sai  domini  Saverini,  comitis,  et 
filiorum  suorum  Symonis  et  Arveii,concesserit  monacbis  sancte 
Marie  Novi  Monasterii,  quicquidjuris  apud  Britiniacum  et  Guini- 
niacam  possidebat,  nichil  sibi  inde  retinens,  pro  remédie  anime 
sae,  et  omnium  parentum  sacrum  et  viri  suisupradictiac filiorum 
saoram.  Domnus  vero  Haymo  de  Marriniaco  castre,  et  uxor  ejus 
Agnès  et  filii  eorum  Willelmus  et  Walo,  et  predicte  mulieris  de 
alio  viro filii  :  Doo  et  Yarus  ac  domnus  Doo  et  uxor  ejus  Ricantia, 
et  filii  eorum  Hugo  et  Haymo.  Domnus  quoque  Herbertus  et  mu- 
lier  ejus  Teoscelina  laudaverunt  ac  dederunt  predictis  monachis 
quod  in  prescriptis  duobus  locis  tenuerant,  nichil  sibi  retinentes, 
et  in  omnibus  silvis  suis  custodientibus  usuariumad  omnem  neces- 
sitatem  illorum,  et  pastum  porcorum  et  aliorum  pecorum  omni 
tempore.  Hoc  donum  super  sanctuni  altare  béate  Marie  Novi 
Monasterii  pro  redemptione  animarum  suarum  omnes  propriis 
manibus  posuerunt.  Quod  et  post  quinque  annos  supradicti  Doo  et 
Varas,  frater  ejus,  altéra  vice  confirmantes  fecerunt.  Similiter  et 
monachisancti  Germanide  Parisiaco  tempore  béate  memorie  Rai- 
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naldt  abbatts  et  domni  Roberti  prions,  concesscrant  sapradictis 
monachis  sancte  Marie  in  plenario  capitalo  suo  tantam  terre 
quod   apiid   Britinniacum  habuerant. 

Petrus  etiatn  maniscaldas  et  frater  ejus  Raiaaldas,  et  uxores 
illoram  et  filii  sororque  îlloram  Pétri  scilicet  et  Rainaldi,  pro 
animaram  saaram  salute  laudaverunt  et  dederunt  eisdem  mona- 
cbis  quicquid  possederant  in  antedictis  locis. 

Quibus  hominibas  et  eoram  dominas  Hugo,  Dux  Burgundie,  pro 
recompensatione  hujiis  doni,  annnit  ut  omni  anno  apad  villam 
Tartam  duos  sextarios  et  alios  redditas  ad  èosdem  sextarios  per- 
tinentes de  suis  redditibas  reciperent.  Simili  modo  Hugo  Albus 
de  Virgiaco,  et  uxor  ejus  et  tilii  eorura  :  Doo,  Odo,  Guido,  Milo 
concesserunt  sancte  Marie  Novi  Monasterii  totum  quod  in  iliis 
locis  possederant,  pro  quo  dono  antedictus  Dux  concessit  eis  man- 
sum  quem  apud  villam  Gambolam  teneret,  ab  omnimoda  exac- 
tione  liberum. 

Girardus  quoque  de  Giiliaco  et  uxor  ejus  Retrudis  et  Hugo',aDte- 
dicti  Girardi  propinquus,  eodem  tempore  dederunt  monachis 
quicquid  in  illis  locis  eatenus  tenuerant.  Quos  liberos  Dax  pre- 
dietus  fecit  a  duabus  comestionibus  quas  omni  anno  Brennariis 
et  Maniscaldis  ejusdem  Ducis  debebant.  Et  sciendum  quod  eo 
tempore  defflnitum  et  per  omnia  ratum  fuerit  ut  si  idem  Dax 
Burgundie  vel  hères  ejus  aut  aliqua  alla  persona  hominibas 
suprascriptis  Petro  scilicet,  vel  fratri  ejus  Rainaldo,  aut  Hugoni 
vel  Girardo,  aut  heredibus  corum,  de  hiis  que  Dux  eis  concessit 
aliquam  injuriam,  quod  absit,  fecerit,  a  monachis  Novi  Monasterii 
nil  requirant. 

Alnulphus  vero  Cornu,  et  uxor  ejus,  et  filius  eorum  Rainaldas 
ac  soror  illius,  totam  quod  in  perscriptis  locis  duobus  habuerant 
antedictis  monachis  annuerunt.  Insuper  etiam  ratum  omnino 
tenuerunt,  si  aliquis  homo  aliquid  de  eis  tenons  in  predictis  vel 
aliis  eorum  potestatis  locis  placitum  monachis  inde  fecerit.  Qaos 
idem  per  omnia  gratanter  concesserunt  domini  Marriniacencis 
castri,  et  uxores  eorum  et  ûlii.  Isti  etiam  Arnulphus  scilicet  Corna 
et  isti  superscripti  donaverunt  monachis  illis  terram  apud  villam 
Mirriacam,  ubi  idem  fratres  vineam  plantaverunt. 

Eodem  tempore  domnus  Odo  Richi,  et  filii  ejus  Vido  et  Letaldas, 
acOdo,Gognomento  Yiridis^et  Bertrannus.et  uxor  ejus,etfilii  eoram 
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et  fratres  Bertranni,  Pontius  et  uxor  ejus,  ac  fllii  eorum  ;  Arnul- 
phus  quoqae  Rortaldas  et  uxor  ejus,  et  ûUi  ac  ûlie,  et  fratres 
ejas  ;  Wido  de  Sciri  et  uxor  ejus,  et  filius  ac  filie  ;  et  Theobaldus 
de  Nuiz,  uxor  ejus  ac  filius  ac  filia  eorum  ;  Clemensque  ac  Wirri- 
cus  et  uxor  ejus  ac  ûlii  eorum  :  Deodatus  etiam  et  uxor  ejus  ac  fiiii 
eorum,  et  frater  ejus  Girardus.  Hambertus  vero  ac  uxor  ejus 
Emeogardis  nec  non  et  filins  ipsius  Humbcrti,  Wido  ;  et  Yaldri- 
cns  de  Gllliaco  et  Guido,  mites,  cognomento  Pntepels,  donaverunt 
sepedictis  monachis  quicquid  in  illis  locis  duobus  hactenus 
tenuerant.  Hec  etiam  que  scripta  sunt  diversis  sunt  gesta  tempo- 
ribus  et  coram  multis  e  quibus  paucos  subnotavimus  :  Henricus, 
presbiter  de  Gilliaco.  Walo,  nepos  ejus.  Hugo  Albus  de  Vlrziaco, 
et  Odo  viridis.  Pontius.  Achardus  prepositus.  Baldricus  aériens  et 
fratres  ejus,  Hugo,  Girardus  major.  Deodatus,  decanus,  et  multi 
alii.  Post  hec,  multo  elapso  tempore,  Uiricus  et  Walo  et  Liezelinus 
de  villa  Ysurre  qui  cognominatur  Moteram  et  nxores  eorum acfilii^ 
concesserunt  Novi  Monasterii  monachis  terram  quam  apud  Bri- 
tinniacum  possederant  pro  remédie  animarum  suarum.  Liece- 
linus  vero  predictus  et  uxor  ejus  et  filii  eorum  annuerunt  eis 
usuariam  et  pastum  porcorum  in  omni  silva  Gilliacensis  potes- 
tatis.  Porro  Hugo  Burgum  miles  de  Virziaco  castro,  et  uxor  ejus 
Domina  nomine  ac  filius  eorum  Girardus  et  filia,  Humbertus 
quoque  pestatrex  et  Gilbertus  et  uxor  ejus,  soror  scilicetejusdem 
Humberti  similiter  concesserunt  monachis  illis  quicquid  apud 
Giminiacum  hactenus  habuerunt.  Et  hii  sunt  testes  :  Walo,  pres- 
biter de  Gilliaco  ;  Theodoricus,  presbiter  de  Paigne  ;  Symon. 
Witlermus,  Deodatus,  decanus,et  plures  alii.  Hoc  scripto  presen- 
tibus  et  futuris  notificamus  quod  Arnulphus  Cornu,  et  uxor  ejus, 
ac  filius  eorum  Rainalduset  filia,  Cisterciensibus  monachis  dede- 
runt  terram  apud  villam  Mirriacam,  ubi  iidem  fratres  plantave- 
runt,  et  juxta  hanc  vineam,  Obertus  de  Villa,  laudantibus  uxore 
sua  et  filiis  ac  filiabus,  concessit  antedictis  servis  Dei  partem 
vinee  pro  qua  ei  singulis  annis  très  solidos  reddunt.  Hoc  et  lau- 
daverunt  Hugo  Burgum,  miles  de  Virziaco,  et  uxor  ejus  Domina 
nomine,  ac  filius  eorum  Girardus  et  .filia,  de  quibus  partem  illam 
vinee  Obertus  tenuerat. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.   de  Clteauz,  t.  III,  fol.  79  r»  et  v% 
n«  168. 
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Charte-notice  des  donations  faites  sur  les  domaines  de  Gilly,  Ghambolie, 
Vosne,  par  Aimon  de  Marigny,  sa  femme  et  ses  enfants  ;  Hogoes  de 
Vergy^  dit  le  Blanc  et  ses  fils  ;  îiéobaud  de  Magny,  sa  femme  et  leurs 
enfants  ;  Elisabeth^  dame  de  Vergy  et  ses  fils,  et  beaucoup  d*autre8. 

Notam  cupimas  fore  et  presentibas  et  sabsequentibus  sancte 
Matris  nostre  ecclesie  filiis,  Airoonem  et  conjagem  ejus,  Waro- 
nem  quoque  et  Widoneni  filios  ejusdem  conjugis,  ac  Dodonem  et 
uxorem  ejas  natosque  illorum,  monachis  sancte  Marte  NovIMo- 
nasterii  octo  jornales  terre  inculte  apud  Gilliacum  fundum  con- 
cessisse,  pro  remedio  animarum  suaram  cimctoramque  predeces- 
soruni  saorum  parentum,tam  libère  ut  ck  toto  nil  sibi  inde 
retinerent.  Istis  autem  predicti  monachi  viginti  solides  filiis  yero 
conjugissupradicti  Aimonis  hujus  terre  heredes,  duas  tunicasde 
fusiania,  sponte  sua  ob  recordationem  facti  tribuebant.Et  bi  sant 
testes  :  Henricus  et  Walo  presbiteri,  Oldierius,  Wido  de  Sais,  Pe- 
trus  de  Granunt,  Girardus  Geo,  Girardus  maior,  Baldricus  clerl- 
eus,  Hugo,  Walo  maior.  Helisabeth  quoque  domina  castri  Virzia- 
censis  et  ûlii  ejus,  Arnulfus  etiam  cognoniento  Cornutus  qui 
decem  solides  inde  suscepit,  et  conjunx  ejus,  filiusque  illoram 
Rainaldns  et  filia,  boc  donum  laudantes  et  confirmantes  quicquid 
juris  in  predicta  terra  bactenus  possederant  predictis  servis  Dei 
reliquerunt.  Monaebi  vero  sancti  Germani  de  Parisiaco  quataor 
jornales  terre  similiter  inculte,  insuper  etiam  nemerose  que  con- 
tigua  extat  supra  memoratis  octo  jornalibus  habentes,  antedictis 
monachis  pauperibus  Novi  Monasterii  causa  Oei  magneque  sqh 
misericordie  communi  consilio  capituli  sui  conlulerunt.  Et  ut  es- 
set  perpétua  memoria  hujus  doni,  monachi  sancte  Marie  decem 
solides  ob  recordationem  facti  Parisiacensibus  obtulerunt.  Dehinc 
predicti  monachi  de  Parisiaco  igné  caritatis  ac  misericordie  sac- 
censi,  annuerunt  eis  ut  pro  decimationeduodecimjornalium  terre 
quam  ipsi  ac  prescripti  homincs  illis  ad  vineam  plantatam  dona- 
verunt,  modium  tantum  vini  annuatim  solverent.  Quod  si  fruc- 
tus  vinee  aliquo  an  no  perierit  monachi  qui  modium  reddere  ne- 
quiverint  ex  eo  parvo  quod  in  vinea  remanserit,  usitatam  illo 
anno  decimam  reddant,  denuoque,  cum  dominus  fructus  vinese 
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servaverit,  ad  modium  reddendum  reverlantur.  Hec  sunt 
statuta  tempore  domini  Rainardi  venerabilis  sancti  Germanî 
abbatis^  illo  scilicet  ista  postulante,  ordinante  et  ad  affectum  per- 
ducente  cui  sibique  gregi  commisso  Deus  dives  in  omnibus  et 
poteus  misericordiam  et  ptetatem  in  future  retribuere  dignetur. 
Amen. 

Sciendum  est  quod  a  dextris  et  a  sinistris  predictorum  duode- 
cim  jornalium  sunt  vinee,  que  postquam  hec  facta  sunt  Cistercien- 
sibus  sunt  date,  étante  dictis  vineis  contigue,  quas  hic  subnotabi- 
mus.  Vineam  versus  villam  qui  dicitur  Gambella  donavit  mena- 
chis  Wirriachus  de  eadem  villa,  laudantibusuxore  sua  Alia  etûliis 
eorum  Girardo,  Wirrico  de  Arnaldo,  nec  non  Letitia  de  Rive,  do- 
mina videlicelpredictiWirriaci,dequaeamdem  vineam  hactenus 
tenuerat,  et  Guillermo  filiopredicte  domine. 

Iterum  vineam  que  est  versus  villam  que  dicitur  Waoda  dede- 
runt  monaehis  Hugo,  miles  de  Virglaco  cognomeuto  Albus,  lau~ 
dantibus  uxore  ejus  et  filiis  :  Dodone,  Odone^  Milone  ac  Widone, 
neenon  et  Hugone  maiore  de  Gilliaco  etfratre,  etBaIdrico  clerico 
et  Henrico  et  Bartholomeo,  filiis  ejusdem  clerici. 

Porro  vineam  in  valle  predicta  vinee  conligua  dederunt  sepe- 
dictis  servis  Dei  Leobaldus  de  Manni  et  uxor  ejus,  laudantibus 
Martine  Witlione  et  uxore  ejus,  et  filiis. 

Terramquoque  in  quacellarium  constructum  est  sicuti  clausura 
continetur  nobis  dederunt  Walo  Gile,  miles  de  Virgiaco,  et  uxor 
ejus,  ac  fitii  et  iilie,  Andréas  etiam  Peleta  et  uxor  ejus  et  filii  nec  non 
constabiles,et  uxor  ejus  et  filii  et  Martinus  Bubulcus  sancti  Ger- 
mani  et  uxor  ejus  et  filii,  laudantibus  dominis  Marriniacensis 
castri,  et  Arnulfo  Cornu,  de  quibus  isti  predictam  terfam  hacte- 
nus tenuerant.  Ratum  etiam  illo  tempore  habuerunt  et  laudave- 
ront  domini  prescripti  castri,  et  Arnulfus  Cornu,  si  aliquls  homo 
aliquid  de  eis  tenons  placitum  monachis  inde  fecerit. 

Vineam  quam  habemus  subter  predictum  cellarium  in  loco  qui 
vocatur  Campus  Gundulfi  nobis  contulerunt,  Odo  cognomento 
Viridis  et  Odo  Crassus  et  uxor  ejus  et  filie,  et  Guido  frater  predicti 
Crassi,  nec  non  Hugo  de  Marcel  et  uxor  ejus  et  filii  eorum.  De 
donis  omnium  supradictarum  vinearum  et  terre  cellarii  et  con- 
cessione  Marriniacensium  dominorum  et  Arnulfi  Cornuti,  hii  sunt 
testes  :  Henricus  presbiter  de  Gilliaco,  Walo  itemque  Walo,  ne- 


—  460  - 

potes  ejusdem  Henrici,  et  "^illelmus  et  Simon,  et  Deodatus  deçà- 
nus,  Scimaras  et  Âcardas  decimarii,  Achardas  et  Roberlas  pre- 
posîti  de  Virgiaco  et  Girard  as  cognomentoBernardus,  Hago  maior 
et  frater  ejus  Baldricus,  clericas. 

Arch.  de  la  G6te-d*0r,  Gartul.  de  Clteaux,   1. 1,  n*  166,  fol.  90, 91  ; 
t.  III^  n«  168,  fol.  79,  80  (moia«  complète  que   dans  le  n«  166). 


—  168  --  Sans  date 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  fait  une  donation  à  Tabbaye  de  Moléme,  et 
ratifie  les  concessions  de  la  terre  de  Gerilly  faite  aux  religieux  par 
Richard  et  Hugues,  fils  do  Thibaud  le  Roux  de  Maliguy. 

Ego  HugOt  Burgundie  Dux,  pro  sainte  mea  parentumque 
meornro,  lande  et  assensu  nxoris  mee,  concedo  Deo  et  sancte 
ejus  genetrici  Marie  Molismensi  feodum  Huberti  Wacelini,  sicat 
ipse  illnd  prefate  dédit  ecclesie,  in  servis  videlicet  et  ancillis,  in 
terris  cnltis  et  incnltis,  in  nemoribas  et  in  omni  consuetndine  et 
us*jario,  quatinus  hoc  monachi  Molismenses  quiele  ac  sine  omni 
calampnia  decetero  teneant.  Consnetudines  etiam  uni  versas,  siqae 
snnt,  que  de  ipso  feodo  ad  me  pertineant  vel  superprisias  trado 
et  conûrmo  Molismensi  ecclesie,  ut  ooànis  occasio  maligna  quere- 
larum  ab  hac  die  super  hoc  conquiescat.  Concedo  deniqae  et  con- 
firmo  in  quantum  ad  me  attinet,  donum  quod  fecerunt  de  Ciril- 
leio  eidem  Molismensi  ecclesie  Ricardns  et  RugOy  frater  ejus,  filii 
Theobaudi  Rufi  de  MerlenniacOj  in  servis  videlicet  et  ancillis,  la 
terris  cultis  et  incuUis,  in  nemoribus  et  planis,  redditibas  et 
usuariis.  Quod  donum  non  solum  in  presenti,  verum  etiam  in 
futuro,  si  ad  meum  quocumque  modo  devenerit  tenementano, 
béate  Marie  Molismensi  trado.  Denique  si  de  eo  dono,  id  est  de 
Cirilles,  aliquam  infestationera  vel  calumpniam  ab  aliquo  passa 
fuerit  ab  hac  die  Molismensis  ecclesia,  secundum  rectitudinem 
et  fidem  contra  universam  manum  tuebor,  sicut  rectus  defensor. 
Hec  ergo  per  manum  donni  Widonis  abbatis  trado  et  confirroo 
Molismensi  ecclesie,  Astantibus  fratribus  suis  :  Richerio,  scilicet 
camerario  ejusdem  cenobii.  et  Roberto  dePlaneto;  bisque  idoneis 
secularibus   confirme  testibus  :  GauteriOy  conestabulario  ;  Gode- 
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frido  de  Castellione  et  Matheo  ;  his  etiam  burgensibus  :  Martino 
atque  Tecelino. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  deMolôme^  t.  F^  p.  118. 

—  169  —  Sans  date 

AjrmoD,  seigneur  de  Til-ChAtel,  concède  aux  religieux  de  SaintBénigne 
de  Dijon,  à  la  suite  d*on  arrangement,  la  terre  de  <x  Bocisj  »  en  pré- 
sence de  Joceran,  évêque  de  Laogres,  v  et  promet  de  n'avoir  plus  à 
faire  de  contestation  au  sujet  de  la  possession  de  ce  domaine.  —  Les 
autres  témoins  sont  :  Renier  de  Chàtillou,  Mile,  seigneur  de  Salmaise, 
Nivard,  chevalier,  Girard  de  Cbàtillon,  Odo  Viridis,  etc. 

Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne^  carton  69  ;  Pérard, 
p.  220. 

—  170  —  Vers  me 

Charte-notice  contenant  plusieurs  accords  entre  Hugues,  Duc  de  ttour- 
gogne,  et  les  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  au  sujet  des  hommes 
de  Blarcenuay  et  des  limites  de  cette  terre.  —  Plaid  à  Brétigny.  —  Les 
officiers  et  les  familiers  du  Duc  qui  paraissent  dans  cet  acte  sont  : 
Girard  de  Ghàtillou,  Vuidric  de  Dijon,  Hugues  de  Bèze,  Hugues 
d'Apremont,  Joubert  fils  de  Vuidric,  Baudouin,  gendre  d'Hugues  de 
Bèze,  etc. 

Pérard,  pp.  220,  221. 

—  171  —  1II« 

Concession  par  Gui  (de  Gh&tel-Censoir),  abbé  de  Molôme,  à  la  priô|re 
d'Etienne,  évoque  d'Aulun,  d'un  bien  et  d'un  bois  appelé  Chatelun, 
oii  il  7  avait  un  ermitage  habité  par  le  moine  Martin,  à  charge 
d'y  bâtir  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott  ;  origine  de  l'ab- 
baye de  Fontenay. 

D.  Plancher,  1. 1,  preuve  L. 

—  172  —  1119 

Lettre  écrite  vers  1119-1124,  attestant  que  l'année  1117,  Gui  [de  Bour- 
gogne],   légat   du  pape   et   archevêque   de   Vienne,    depuis  pape 
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[Calixte  II], lorsqu'il  revint  du  concile  de  Dijon  avec  beaucoup  d'évêqaes 
et  d'abbés,  se  rendit  au  Nouveau-Monastère  (Clteaux),  et  pria  Tabbé 
Etienne  de  venir  fonder  un  monastère  dans  son  diocèse.  Saint 
Etienne  s'étant  dirigé  sur  Vienne,  y  établit  le  monastère  qui  est  appelé 
Bonne  val. 

Àngelo  Maurique,  Armai.  CUterc.^  t.  I,  p.  93. 


—  173  —  1111  (14  mars) 

Bulle  du  pape  Pascal  en  faveur  d*Etienne,  évoque  d*Autun,  pour  lai 
confirmer  la  possession  des  biens  de  l'église  d'Autun,  des  domaines 
acbetés  ou  recouvrés,  Téglise  de  Sainte-Marie  et Saint-Laiare  d'A vallon, 
le  château  de  Touillon  et  toutes  leurs  dépendances. 

Labbe,  Concil.,  t.  X,  col.  6G2  ;   M.  de  Cbarinasse,  Cartul.  de  PEglise 
d'^Autun,  p.  4. 


—  174  —  111!8-11!84 

Etienne  de  Marac  et  Renier  de  Chàtillon  [sénéchal  de  Bourgogne],  son 
beau-père,  donnent  à  Saint-Etienne  de  Dijon  on  lieu  près  du  Poisat  (1), 
dit  Fontaine-Saint-Martin,  avec  Tassentiment  de  Joubert,  fils  de  Renier 
et  de  sa  femme. 

Pérard,  p.  94. 

~  175  —  ^MlZ-ilIt^ 

Etienne  de  Marac,  sa  femme,  son  frère  Aldon,  son  beau-père  Renier  [de 
Chfttillon,  sénéchal^  dapifer],  Gosbert,  fils  de  Renier,  délimitent  avec 
les  chanoines  de  Sdinl-Etienne  de  Dijon  la  terre  d'Agninifons  on  de 
Lefibud,  près  Marac,  qu'ils  avaient  donnée.       '^ 

Pérard,  p.  107. 

—  176  —  Sans  date 

Gui,  chevalier,  de  Turcey,  fils  de  dame  Emmeline,  ayant  été  blessé  dans 
la  guerre  que  les  seigneurs  de  Frolois  soutenaient  contre  Gui  deMoot- 
Saint-Jean,  donne  au  prieuré  de  Salmaise  ce  quMl  possédait  à  Bouz. 

(1    Poisat,  hameau  de  la  commune  de  Marac  (Haute-Marne). 


—  463  —     V 

Témoios  ;  Thibaud  de  Gresigny,  Hagaes  et  Galo,  ses  ondes.  »-  Hugaes 
de  Blaisy  doone  an  pré  sis  vers  le  monlin  de  Renier. 

Orig.  Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  80  ;  Pérard, 
pp.  184,  185. 


—  177  —  1118 

Rainard,  seigneur  de  Monlbard^  lors  de  la  première  fondation  de 
Tabbaye  de  Fontenay,  donne  aux  rnligieux,  du  consentement  de  sa 
femme  AioolJe  (de  Dar -sur-Seine)  et  par  affection  pour  leur  neveu 
Bernard^  abbé  de  Giervaux,  leurs  frères  Gaudry^  moine  et  Malon^ 
convers,  qni  furent  avec  Termite  Maitin  les  premiers  constructeurs  de 
l'église,  le  territoire  d'Eringes,  possédé  par  Renaud  et  Valon  d'Eringes. 
—  Le  sire  de  Montbard  et  sa  femme  y  ajoutent  le  domaine  de  Fonte- 
nay, contigu  au  floage  de  Oestre  (Segestri). 

D.  Plancber,  t.  I,  pr.,  pièce  lyii,  d'après  un  Vidimus. 


—  178  —  111»  (I) 

Mile  de  Frolois,  le  connétable,  sire  de  Salmaise,  fait  un  arrangement  au 
sujet  de  la  terre  de  Coltan  avec  les  religieux  de  Moléme,  dans  un  plaid 
tenu  à  Gbfttillon,  en  présence  de  Tévéque  de  Langres,  de  Hugues,  Duc 
de  Bourgogne,  de  Mile^  comte  de  Bar-sur-Seine. 

Omnibus  sancte  ecclesie  fidelibus,  hujus  cartuie  testimonio  no- 
tificare  volumus,  quod  domnus  M/o,  constabularius,  castri  Sar- 
roasie  dominas,  tempore  domni  Widonis  abbatis,  calumpniatus 
fait  Molismensi  ecclesie  alodiam  Golanni,  dicens  sibi  pervenire 
illad  aUodium  hereditario  jure  ex  parte  sue  uxoris,  quod  ipsius 
ecclesie  fratres  liberum  atque  solutum  tenuerant  araplius  quam 
triginta  annis.  Cumque  accepta  die  tam  domnus abbas  quam  ipse 
Mile,  de  eadem  calumpnia  placitaturi  apudCastellionemconvenis- 
sent,  volente  Deo  et  facta  est  ibidem  concordia  per  manum  domni 
Joceranni,  Lingonensis  episcopi,  et  per  manum  donni  Hugonis 


(1)  La  pièce  est  sans  date,  mais  nous  conservons  celles  qu'une  main 
plus  récente  a  insérées  au  Cartulaire  en  marge.  Elles  nous  paraissent 
souvent  exactes.  Celle-ci  pourrait  être  reculée  de  quelques  années^  à 
cause  de  la  présence  de  divers  personnages. 


—  464  — 

DticiSy  et  per  manum  donni  Milonis  consulis  Barri,  ibiâemqne 
predictus  Milo  interventa  sapradictoram  principum  aliorumqae 
proceram  ejusdem  castri,  remisit  omnem  calaropniam  ecclesle 
MoUsmensi.  Et  ut  deinceps  penitus  tolleretur  omnis  occasio  ca- 
lumpnie,  domnas  abbas  Gaido  et  alii  fratres  dederant  iliicentam 
solides  de  bonis  ecclesie,  et  axori  ejas  decem  solides  dederant  ad 
emendam  analam  aareum  pro  laade  ipsias  concordie.  Rainerius, 
dapifer,  Evrardus  de  BuissOt  Godefridus  de  Molismo,  Bartholo- 
meus  de  BarrOy  Tecelinus  de  Polesiaeo  sant  testes  conventionis 
istitts. 

Remissionem  qaippe  calampnie  Colanni  quam  donnas  Milo  fece- 
rat  apud  Castellionem,  in  presentia  sapradictoram  testiam  eccle- 
sie Molismensi,  et  donno  Gaidoni  abbati  laadaverantet  conQrma- 
verant  postea  apud  Sarmatiam  scilicet  in  aaia  castelli,  mater 
uxoris  ejas  nomine  Adelina  et  domina  Margareta,  uxor  ejus,  de 
qaaram  patrimonio  alodiam  sibi  pervenerat.et  ûliaejas  Elisabeth. 
Testes  ejasdem  laudis:  Oislebertus  de  Grisiniaco,  Guilelmus  Mala- 
pars,  Hugo  Espérons  et  filias  ejus,  Ponlius  et  Qislerius  prepositus, 
Henricus  et  Pontius  clientes,  Cristianus  de  Colanno. 

Arch.  dé  la  Côle-d'Or,  Gartul.  de  Moiôme,  t.  I,  p.  112. 


—  179  —  Mil» 

DonatioDs  faites  à  Tabbaye  de  Clteauz  par  Seguin,  doyen  d'Autun  et  de 
Saulieu,  au  oom  du  chapitre  de  Saulieu  et  sur  le  conseil  d'Etienne,  évéque 
d*AutUD,  au  temps  du  pape  Galixte,  savoir  du  domaine  de  Grepey. 

Notam  sitcanctis  sancte  ecclesie  filiis,qaod  dominas  Segainas, 
Edaensis  et  Sedelocensis  decanas,  et  totaro  capitnlam  Sedelocen- 
sis  Ecclesie  canonicoram,  consensu  et  consilio  yenerabilis  Ste- 
phani,  Edaensis  ecclesie  Episcopi,  concesserant  Cislerciencis  ec- 
clesie monachis  totum  fandam  qui  vocatur  Crispiacus  (i)  in  terris, 
in  silvis,  in  pratis,  in  aquis. 

Hune  fundum  pro  redemptione  animarumsuarum  dederant eis 
ex  tpto  liberum  nichil  sibi  inde  retinentes^  excepto  quod  in  silra 

(1)  Grepey,  près  Aubaine,  canton  de  Bligny-sur-Ouche  (Gôle-d*Or). 
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que  TocaturTelei,  ad  proprios  usas  necessaria  accipient,  eo  tenore 
ttt  monachi  illi  annaatim  duodecim  sextarios  annone,  medietatem 
scilicet  frumenti  et  inedielatem  ordei  in  terra  illa  eisdem  cano- 
nicis  sancti  Andochii  reddant,et  solidos  très.  Et  ratum  fuit  coram 
domao  Stephano  antistite  qui  hujus  rei  auclor  fuit,  ut  hanc  anno- 
nam  apud  Crispiacum  in  domo  monachorum  canouici  illi  annua- 
tim  ad  mensuram  que  illo  tempore  quo  hec  conventio  fuit  facta 
apud  Bealnam  tenebatur.  Denarios  autem  iu  festivitaie  sancti 
Simphoriani  apud  Crispiacum  accipient.  Oecimam  vero  hujus 
terre  tam  sancti  Andochii  quam  beati  Nazarii  canonici  voluntate 
antedicti  Episcopi  monachis  prescriptis  dimiserant  quantum  sci- 
licet ad  propriam  illorum  agricultnram  pertinet,  nam  si  alii  H- 
centia  monachorum  terram  illam  non  ad  opus  eorumdem  mona- 
chorum sed  ad  proprium  coiuerint,  ille  decimam  terre  accipiat 
cujus  juris  esse  cognoscitur.  Hec  facta  sunt.  tempore  domni  Pape 
Calixti  secundi  et  Ludovici,  Régis  Francorum,  ac  Hugonis,  Ducis 
Burgundie.  Et  hii  sunt  testes: 

Stephanus,-  Edaensis  Episcopus  ;  Seguinus,  decanus;  Laraber- 
tus,  cantor  ;  Arnulphus,  capellanus  ;  Girardus  de  Arneto  ;  Ber- 
trannus  de  Monte  Scotti  ;  Lamberlus,  prepositus  de  Sedeloco  ; 
Petrus  Carbonellus;  Rainaudus  de  Monte  Sancti  Johannis;  Te- 
baldus,  prepositus  monalium  Sancti  Andochii  ;  Hugo  de  Muresaldo. 

Hec  carta  apud  Eduam  facta,  corroborata  et  confirmata 
est  in  capitulo  Sedelocensis  ecclesie,  coram  prescripto  épis- 
copo  et  omnibus  illius  ecclesie  canonicis.  Et  ne  i  idem  canonici  hec 
aliquando  negare  possent,  donnus  Stephanus  abbas  Gisterciensis 
cenobii  in  eodem  capitulo  omnes  canonicos  pro  hujus  rei  signo 
est  osculatus;  et  hii  sunt  testes  : 

Stephanus,  Eduensis  Episcopus  ;  Valterius  de  Glana  ;  Girardus 
de  Arneto  ;  Bonus  Homo,  capellanus  de  Monte  Sancti  Johannis  ; 
Hugo  de  Granciaco,  dapifer  Ducis  (i);  Lambertus,  prepositus; 
Rainaldus  de  Durnei. 


(1)  Bagues  de  Grancey,  dapifer,  a  dû  mourir  ver  81124  (V.  Fyot,  Hisi. 

de  Saint-Etienne,  preuves,  p.  106).  —  La  charte  pourrait  être  de  1119 

lorsque    le    pape  Galizte  11  confirma  à  Saulieu  la  charte   de  Charité. 

Etienne  Harding  aurait  accompagné   le  pape  à  Saulieu^  puis  à  Autun  et 

serait  revenu  à  Saulieu. 

30 
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Et  ne  aliqaando  aliqua  controversia  de  predicto  fando  Cris- 
piaco  eveniat,  profitemur  clericos  monachis  non  dédisse  mansos 
rusticos  et  redditas  quos  in  diversis  villis  tenent,  qui  hactenus  ad 
pret'atum  fnndum  pertinuerant,  sed  tantum  ipsum  fundum  Cris- 
piacum  sicuti  supra  notatum  est  in  terris»  in  silvis,  in  pratis,  in 
aquis. 

Arch.  de  la  Côte-d*Or,  Cartul.  de  Ctteaux,  t.  III,  fol.  113  r»  et  y*. 

—  180  —  1119  (5  décembre) 

Sens,  —  Lettre  da  pape  Calixte  II  (Gui  de  Bourgogne),  adressée  à  Joce- 
rand,  évêque  de  Langres,  qu'il  iioiuine  arbitre  de  la  coutestation  qui 
existait  entre  les  religieux  de  Sainl-Pierre-Ie  Vif  de  Sens  et  Tabbaye  de 
Moiéme  (relalivemeut  à  la  possession  du  domaine  de  Poilly,  près  les 
Ricey). 

Labbe,  Concil.,  t.  X,  col.  834  ;  Concil.,  Hard.,  t.  VI,  part.  Il, 
col.  1956  ;  Dachery,  Spicii,,  t.  11^  p.  770.  < 


—  181  —  111»  (23  décembre) 

Saulieu,  —  Bulle  du  pape  Calixte  II  (Gui  de  Bourgogne),  doijoant  à 
Etienne,  abbé  de  Ctteaux,  son  approbation  pour  les  statuts  et  la  règle 
de  Saint-Benoit,  ainsi  que  pour  les  nouvelles  constitutions  (la  charte 
de  Charité  et  VExordium  qui  expliquent  leur  origine  et  motivent  leur 
utilité). 

Privilégia  ordinis  dsterciensis,  Dijon,  1490-1491,  imprimé  par  Pierre 
Metlinger. 


—  182  —  Itito  (2  février) 

Hugues  de  Blalsy,  chevalier,  de  Salmaise,  atteint  par  les  infirmités, 
donne  au  prieuré  de  ce  lieu,  dépendant  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
quatre  journaux  de  terre  au  lieu  dit  Gué  pierreux,  du  consentement 
de  sa  femme,  en  présence  de  Guillaume  de  Frolois. 

Orig.  Titres  de  Saiut-Bénigoe  de  Dijon,  Fonds    Salmaise,  carton  30, 
Pérard,214. 


—  467  — 

—  183  —  Dimanche  12  janvier  1190 

Tourmis.  —  Pridie  idus  januarii.  —  Le  pape  Calixte  II  (Gui  de  Bour- 
gogne) étant  à  Tournas,  confirme  à  Tabbaye  de  Yézelay  et  à  Tabbé 
Renaud^  toutes  les  immunités  et  les  privilèges  qui  avaient  été  auparavant 
accordés  à  l'âbbaye* 

AnnaL  Benedict,,  t.  YI,  p.  42. 

—  184  —  Sans  date 

Mile  [derFrolois,  le  connétable],  sire  de  Salroaise,  fait  un  arrangement 
avec  Humbert,  prieur  de  Salmaise,  et  lui  cède  plusieurs  hommes  pour 
lesquels  il  avait  eu  contestation.  Son  fils  Ponce,  sa  fille  Jordaise  et  sa 
femme  Marguerite  approuvent. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  notifico  ego  Milo,  do- 
minus  de  Sarmatia,  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris,  quod 
olim  calumpniatus  sim  quosdam  hominesjuris  Sancte  Marie  con- 
sanguinitate  fratres,  videlicet  Vualterium,  Bernardum,  Aldonem 
et  Yuinebaldum.  Quorum  posterior  licet  cum  aliis  in  calumpnia 
fuerit,  solus  tamen  eo  quod  ancillam  meam  videretur  habere, 
exactionem  michi  persolvit.  Igitur  cum  et  michi  tenendi,  etHum- 
berto  priori  maxima  cura  esset  eos  eruendi,  tandem  cumjuris 
magni  consilii  in  unum  convenimus  de  prefatls  hominibus  trac- 
taturi.  Ubi  cum  utrius  partis  ^udita  fuisset  ratio^  sub  celeritate 
pêne  ab  omnibus  qui  aderant  cognita  et  judicata  est  justamea 
proclamatio.  Qua  propter  egoMiio  nichil  yolens  nec  valens  con- 
tradicere,  mox  videntibus  et  audientibus  subscriptis  testibus,  et 
aliis  qaam  plaribus,  Deo  et  sancte  Marie  predictos  homines  per 
manum  Humberti  prioris  werpivi  ;  insuper  quoque  nominalum 
Yuinebaldum  cum  omni  posteritate  sua,  ab  exactione  quietum 
clamavi.  Acta  sunt  hec  laude  uxoris  mee  Margarite  et  filii  Pontii' 
et  iiiie  Jordaise. 

S.  Yuillelmi  de  Gurteberoe  ;  S.  Hugonis  Ascherii;  S.  Hugonis 
de  Blaseio  ;  S.  Glslerii,  prepositi;  S.  Bianchardi;  S.  Ramberti, 
et  Pétri,  filii  ejas;  S.  Aidonis;  S.  Gonstantii  Rivelli;  S.  Tebaldi, 
fratris  ejus;  S.  Oddonis,  sacriste  ;  S.  Yualonis,  ûlii  Heinrici. 

Titres  de  Saint-Bénigne,  Fonds  Salmaise,  carton  30^  Orig. 
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—  185  —  Sans  date 

Mile  [le  coDoéiable  de  Boargogae],  sire  de  Salmaiee  et  sa  femme  Mar- 
guerite, ayant  reçu  quatre  livres  des  religieux  de  Saint- Bénigne,  confir- 
ment les  donations  faites  précédemment  au  monastère  par  leurs 
ancêtres. 

Motum  sit  omnibus  quod  Milo,  dominas  Sarmatiensis,  et  uxor 
ejQs  Margarita,  rogatu  Hamberti  tanc  temporis  prions  Sarma- 
tiensis, acceptis  ab  eo  quatuor  iibris,  concesserunt  ecctesie  sancte 
Marie  apud  idem  castrum  constituti,  quicquid  antecessores  eorum 
vel  alii  fidèles  eidem  loco,  pro  animabus  suis  contulerant  aat 
collaturi  essent,  vel  quicquid  eadem  ecciesia  emptione  adquisierat, 
aut  deinceps  adquisitura  esset.  Hoc  coram  muitis,  ut  diximas, 
concesserunt,  et  quicquid  idem  filîo  suo  Pontio  cum  ad  intelii- 
gentiam  veniret  concedere  facerent  promiserunt.  Testesr  sunt  : 
Humbertus  de  Yilliaco,  Tebaldus  de  Grisine  ;  Hugo  de  Tor  ;  Hago 
deTurce;  Humbertus  de  Caldin;  Abbas  d'Unce;  Helgo,  frater 
ejus  ;  Dodo  Marrinîaci  ;  Milo  de  Verge  ;  Hugo,  filius  Gislerii  ;  Pon- 
tius,  cliens  ;  Raymberlus,  Ado,  Pelrus,  Henricus,  Vùalo,  Gyrar- 
dus,  Constantinus. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Titres  de  Saint-Bénigne,  Fonds  Salmaise,  car- 
ton 80,  Orig. 


—  186  —  Sans  date 


Mile,  seigneur  de  Salmaise  [le  connétable],  au  moment  de  sa  mort,  donne 
à  Saint-Bénigne  de  Dijon  le  moulin  sis  sous  le  chAteau  de  Salmaise  et 
une  famille.  Sa  femme  et  son  fils  Mile  approuvent.  Témoins:  Hambert, 

>  chevalier  de  Viliy,  Thibàud  de  Gresigny,  Hugues  de  Blaisy,  etc.  Dans 
la  même  pièce.  Hugues  de  Flavigny,  pour  sa  femme  défunte,  donne  dix 
journaux  de  terre,  en  présence  et  avec  Tatlestation  de  Thibaad  de 
Yitteauz  et  autres. 

Orig.  Arch.  de  la  C6te-d'0r,  Fonds  Saint-Bénigne,  carton  80  ;  Péraid, 
p.  180. 
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—  187  —  1118-llt4l 

Bussi,  —  Donation  aux  religieux  deFontenay  par  Hagues  [de  Grancey], 
sénéchal  da  Duc,  dapiferi,  en  présence  du  moine  Gui,  frère  de  Bernard, 
abbé  de  Glairvaux. 

Ghifflet,  Genus  illustre^  54^. 


—  188  —  lltO-ll!i4l  (i) 

Hugues  de  Grancey,  échanson  du  Duc^  dapifer,  mourant  à  Dijon  après 
s*étre  fait  moine  de  Saint-Bénigne,  offre  son  fils  Gislebert  pour  être 
chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  et  donne  en  même  temps  moitié 
de  la  dtme  de  Grecey,  avec  l'approbation  de  sa  femme  et  de  ses  fils  : 
Raymond,  Calo,  Joubert. 

< 

Péràrd,  p.  92,  d*après  le  Gartiil.  de  Saint-Ëtienne. 


—  189  —  lllG-119» 

Hugnes,  Duc  de  Bourgogne^  frappé  de  la  mort  de  son  frère  Henri, 
«  pratris  met  Henrici  morte  turbatus,  »  avec  Tapprobation  de  sa  femme 
Mathilde,  donne  à  Tabbaye  de  Saint- Bénigne  tout  ce  qu*il  possède  à 
Longvic  et  diverses  familles  d'hommes.  Joceran^  évoque  de  Langres^ 
approuve. 

Haie  rei  interfaerunt  :   Willencas,  Lingonensis  decanus  ; 

Walo,  prior  Sançti  Stephani  ;  Arnaldas.  decanus;  Agano,  dapifer 
Ducis;  Rainerias  de  Gastellione  ;  Josbertus,  vicecomes  Divionen* 
sis ,  Odo,  ûlias  Martini  ;  Laodaldas,  filius  Odoais  ;  Ëvrardus, 
mareschaicus. 

D.  Plancher,  t.  I,pr.  lu  ;  Pérard,  p.  221. 


(1)  Hugues  de  Grancey  était  aussti  seigneur  de  Lucenay-le-Duc,  de 
BuBsy-le-Grand,  de  Gbaumes.—  Il  fait  une  donation  à  Fontenay  vers  1120 
(ChifOet,  Genus  illustre^  p.  543),  en  présence  de  Gui,  frère  de  saint 
Bernard.  —  D'autre  part,  Galo,  prieur  de  Saint-Etienne,  cité  dans  le 
présent  acte,  a  exercé  de  1117  k  1124.—  La  charte  est  donc  des  années 
1 120-1124. 
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—  190  —  Sans  date 

Gharte-DOtice  de  doDations  primitives  faites  aa  Nouveau-Monastère 
(Citeaaz),  sar  la  terre  de  Hoisey,  par  Bernard  de  Ruelée  et  toate  u 
famille^  avec  l'approbation  de  Gai,  seigneur  de  Mont-Saint-Jean.  — 
Concessions  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne;  de  Ponce,  le  sénéchal; 
de  Benaud^  le  maréchal,  et  de  plusieurs  autres. 

Hoc  scripte  filioriim  sancte  ecclesie  memorie  mandâmas,  qaod 
domnus  Bernardas  de  Ruelee  et  fîlii  ejas  Segaînus  et  Bratinus, 
et  uxor  ejasdem  Segainioi,  concesserunt  monachis  sancte  Marie 
de  Gistercio,  quicqaid  in  fundo  Masiacensi^  in  terris  scilicet  et  sil- 
vis  ac  pratis  aquisque  hactenus  possederant.  Haec  oronia  pro 
redemptione  animarum  suaram  libère  dederunt,  nil  sibi  inde 
retinentes.  .Hoc  donum  Wido,  dominus  castri  sancti  Johannis,  a 
que  predictus  Bernardus  et  filii  ejus  eumdem  fandnm  Masiacen- 
sem  tenebant  per  omnia  laudavit.  Ganonici  quidem  sancte  Marie 
de  Bealniaco  castre,  cum  consensu  abbatis  sui,  domni  Stephani 
illo  tempore  Ëdaensis  episcopi,  terras  qaas  in  predicto  fundo 
possidebant,  Gisterciensibus  monachis  concesserunt.  Quod  idem 
fecerunt  domnus  Landricus  et  frater  ejus  Johannes,  antequam 
uxores  ducerent,  et  Bemundus  miles  de  terris  quas  apud  Musiacum 
tenebant.  Illo  quoque  tempore  Humbertus  et  fratres  ejus  Hugo  et 
Henricus,  ac  Bainaldus,  qui  omnes  Buscerani  appellabantur,  ac 
apud  Bealnam  morabantur,  habebant  terras  et  prata  in  predicta 
possessione  ;  quas  terras  et  prata  seu  quicquid  aliud  inibi  habe- 
bant antedictis  monachis  se  daturos  prpmiserunt,  si  monachi  illi 
eis  acquirerent  terras  et  prata,  ac  siivas  quas  domnus  Guido  de 
Troans,  et  Ogerius  de  Busse,  et  fratres  ejus,  tune  temporis  tene- 
bant, quia  prius  Busceranorum  fratrum  erat  ;  sed  milites  predicti 
eis  reddere  noiebant,  quod  Gistercienses  monachi  fecerunt,  terras 
videlicet  predictas  et  prata  ac  siivas  émeutes  ab  illis  militibus,  ac 
coram  muUis  testibus,  illis  Busceranis  fratribus  libère  testantes. 
Tune  illi  Buscerani,  consensu  ac  voluntate  uxorisHumberti  primi 
fratris,  qui  vocabatur  Domna,  concesserunt  monachis  quicquid 
apud  Musiacum  habebant,  nil  inde  sibi  retinentes.  Nam  pueri 
ejusdem  Humberti,  Landricus  scilicet  et  Wullelmus  parvl  eo 
tempore  erant,  et  ideo  fari  non  poterant.  Hoc  donum  predicti 
fratres  super  altare  sancte  Marie  Gisterciensis  cenobii  posuernnt. 
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Et  ratum  fuit  illa  die  ex.  parte  monacborum  et  Basceranorum 
fratrum,  coram  predicto  Guidone  deTraans,etOgerioetfratribus 
ejus,  et  aiiis  multis  testibus,  ut  ab  illo  tempore  nil  a  monacbis 
Dusceranii  pelèrent  iili,  si  forte  deinceps  de  terris  illis  quas  tune 
receperant  et  libère  possiderant  dampnum  aliquod  incurrerent. 
Et  sciendum  quod  uxor  predicti  Guidonis,  et  ûlii  ejus  et  mulier 
hec  omnia  laudaverunt.  Monachi  etiam  Divionenses  in  eadem 
possessione  terras  babebant  que  ad  cellam  iilam  pertinebant,  quam 
apud  Paluele  castrum  possidebant,  quas  terras  seu  quicquid 
aliud  in  ilio  loco  babebant  consensu  ac  voluntate  totius  capituli 
sui,  monacborumque  in  predicta  cella  degentium,  domnus  Henri- 
cus  Diyionensis- abbas  monacbis  Gisterciensibus  concessit,  pro 
terris  que  erant  domni  Pontii  Bulelerii  et  Aaletis  uxoris  ejus.  Nam 
bas  terras  monacbi  sancte  Marie  ab  illo  Pontio,  et  uxore  ejus, 
emerunt,  ac  Divionensibus,  sicut  dictum  est,  fratribus  dederunt 
pro  omnibus  que  apud  Musiacum  babebant,  pro  illis  scilicet 
omnibus  que  ad  cellam  Paluensem  pertinebant.  Filius  vero  ante- 
dicti  Pontii,  Walterius  nomine,  boc  laudavit.  Sed  fratres  ejus 
infantes,  Philippus  et  Hugo,  nondum  loqui  sciebant.  Terre  iste 
monacbis  Sancti  Benigni  date  propre  castrum  Paluele  sunf.  Post 
hec  domnus  Rainaldus  de  villa  que  Gorblanchiaca  dicitur,  et 
mulier  ejus  Regina  nomine,,  ac  filius  ejusdem  mulieris  Tfaebaldus, 
dederunt  monacbis  Gisterciensibus  omne  quod  apud  Musiacum 
possidebant.  Pro  qua  re  domnus  HUGO.DUXBURGUNDIE,  rogatu 
monachorum,  induisit  illis  et  beredibus  eorum  perpétue,  redditus 
quos  mansus  ille  in  quo  degebant  singulis  annis  eidebebat,  minam 
scilicet  et  dimidiam  avene  et  quinque  denarios  ac  duos  panes. 

Dominus  vero  Pontius  senescaldus  et  Raynaldus  manigaidus  (sic), 
qui  hos  redditus  60  tempore  recipiebant  boc  laudaverunt.  Reyne- 
rius  aulem  de  Muresaut,  et  conjunx  ejus  Guberanda,  ac  filius 
eorum  Hugo  clericus,  Bernardus  quoque  miles  Lambertus  cleri- 
cusque  consanguinei  videlicet  supradicte  mulieris  Guberande,  con- 
cesserunt  suprascriptîs  monacbis  quicquid  in  eodem  fundoMusia- 
censi  hactenus  tenuerant,  et  boc  fecerunt  pro  redemptione  ani- 
marum  suarum  et  omnium  parentum  suorum.  Similiter  fecerunt 
vidua  quedam  Proema nomine,  de  villa  que  dicitur  Gurgangust,  et 
filii  ejus  et  Reinaldus  soror  que  eorum  Domina  nomine  et  vir  ejus 
Legerius.  Avelina  quoque  soror  predicte  Prœme  et  filius  ejus  Odo, 
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et  Dominicas  faber  do  Argelli,  etuxorejus,etfiliieoraiii,  pro  reme- 
dio  animaram  saaram  concedentes  preseriptis  monachis  quicqaid 
apad  eumdem  fandum  babebant  et  quicquid  in  magno  prato  qaod 
erat  Bosceranoram,  qaodque  sub  villa  Mirriacensi  jacet,  clama* 
baat,  nihil  sibi  inde  retiaentes.  Hoc  pratam  nanc  totam  est 
monachorum.  Hec  in  unum  collecta  diversis  temporibus  sunt 
acta.  Et  bii  sunt  testes  :  Leobaldus,  frater  Bernardi  de  Baelee, 
Leobaldas  de  Sancto  Gervasio.  Renerius  de  Muresaut,  Hugo  Fro- 
gist,  Humbertas  famulus  de  Bealniaco.  Arnulphus  Geniitta  de 
Viiliaco  et  subséquentes  sunt  de  villa  Mirrianiaca  :  Geofredus, 
Bernardus  Rufus,  Humbertus  Susorius  et  plures  alii.  Et  scien- 
dum  quod  omnes  hec  terre  quas  Humbertus  Busceranus  et  fratres 
ejus,  ac  monachi  Divionenses,  Rainaldus  quoque  et  Reynerius, 
viduaque  Proema  et  socii  ejus  suprascripti  apud  Musiacum 
tenuerant,  vocabantur  terre  Bùsceranorum.  Ac  terminus  illarum 
ex  una  parte  usque  in  rivulum  qui  appellatur  vêtus  M usana 
descendent  sicuti  homines  senes  et  illarum  terrarum  periti, 
Radulphus  scilicet  et  Geofridus,  ac  Humbertus  Susorius,  in  villa 
Mirriacensi  degentes  et  Arnulphus  Geniitta  de  Viiliaco,  et  multi 
alii  vicini  monachis  Gisterciensibus  testlûcabantur,  quique  etiam 
bas  terras  omnes  et  terras  domni  Bernardi  de  Ruelee,coram  mul- 
tis  hominibus  qui  in  vicino  habitabant  monachis  determinave- 
runt  (I).  Hocscripto  cunctis  sancte  ecclesiefîliis  mandamus  quod 
Musiacensis  fundi  qui  Cisterciensium  monachorum  constat  esse 
parta  décime  que  pro  ofûcio  sacerdotal!  duobus  presbiteris, 
Johanni  videlicet  et  Theobaldo,  qui  tune  temporis  ecclesiam 
Mirriacensem  regebant,  debebatur,  idem  presbiteri  voluntate  et 
rogatu  venerabilis  Stephani  Ëduensis  episcopi  et  archipresbyteri 
Humberti  concesser unt  Gisterciensibus  monachis.  Nam  idem  fundus 
in  parrochia  est  Mirriacensis  ecclesie.  Domnus  vero  Leobalde  de 
sanctaGervasio,  et  Johannes  acHenricusnepotesquidem  Leobaldi, 
Gocerannus  quoque  de  Gorbeltaldo/uxorque  ejus  Musca,  necnon 
Theodericus  de  Gastello  Gurinciaco,  et  mulier  ejus,  pro  remédie 
animarum  suarum,  dimiserunt  reliquam  partem  décime  liberam 
ad  opus  monachorum.  £t  sciendum  quod  predicte  décime  partem 
domnus  Theodericus  in  castro  Gurensiaco  de  domno  Goceranno 

(1)  Ce  paragraphe  n^est  pas  au  Cart.  n«  166. 
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Rafof,  qai  habitabat  apud  Golbertaldam,  tenaerant,  ipseque 
eam  de  domno  Bernardo  de  Ruili  etûliisejas,  Seguino  et  Bratino 
habebat,  qui  banc  decimam,  ut  dictum  est,  monachis  dimiserunt 
boc  laudantibus  et  confirmantibus  prescripto  Bernardo  de  Ruili, 
et  filiis  eju5  et  uxore  antedicti  Seguini  fiiii  Bernardi.  Hanc  deci- 
mam totam  Musiacensis  fundi  predictus  Ëduensis  episcopus, 
communicato  consilio  decani  et  arcbidiaconorum,  totiusque 
Ëduensis  ecclesie  capituli,  dédit  prescriptis  monacbis,  jure  perpé- 
tue possidendam  illam  dumtaxat  decimam  que  de  labore  monacho- 
rum,  vel  conversorum  seu  carrucarum  suarum,  sive  roercenna- 
riorum  pervenerit.  Item  si  rustici  aliqui  terram  illam  ad  opus 
monachorum  coluerint,  monacborum  erit  décima.  Sed  si  aiii 
bomines  eamdem  terram  licentia  monachorum  ad  sues  preposltos 
usus  exercuerint,  illi  recipiant  decimam  cujuscumque  juris 
constat  esse.  Et  sclendum  quod  domni  Stephani  épi,  totiusque 
Ëduensis  ecclesie  capituli  illo  tempore  sit  de  cetero  stabilitum,  ut 
nuUus  presbiter  Mirriacensis  gubernans  ecclesiam,  decimam  a 
monachis  ampiius  exigat.  Et  ideo  hanc  decimam  monachis  ante- 
dicti antistitis  consensu,  predicti  monachi  libère  bodie  possident. 
Harum  omnium  rerum  que  in  bac  carta  scripta  continentur  bii 
sunt  testes  :  Bertrannus,  canonicus  et  decanus  Belnensis  castri, 
Humbertus,  archipresbiter,  Gerardus,  Ârtaldus,  Lambertus 
ejusdem  castri  canonici,  Landricus  et  Johannes  frater  ejus, 
Lamberius  et  Hugo  frater  ejus,  Renerius  de  Muresaut,  et  Hugo 
Frogiers  et  piures  aiii. 

Cart.  Ctteauz,  t.  III,  fol.  43,  48  ;  t.  I,  fol.  35,  36. 

Àrch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Glteaux,  no  166,  t.  1,  fol  35,  36; 
ûo  168,  t.  III,  fol.  42, 43.  —  La  dernière  partie  de  la  pièce  est  seulement 
an  t.  m,  no  168. 


^  191  —  Vers  1 1  to  au  plus  tard 


Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  et  sa  femme  Mathilde,  cèdent  aux  reli- 
gieux de  Ctteaux  le  manse  que  Ogier  tenait  au  village  de  Bouillant. 
Ce  même  Ogier,  sa  femme  et  leurs  six  fils  cèdent  aux  moines  leurs 
droits  sur  Grepey. 


—  474  - 

Ego  Hugo  Dei  gratia  dux  Burgundie  etconjunx  mea  Mataldis, 
rogata  monachorum  Sancte  Marie  de  Cistercio,  concedimus  man- 
sum  qaod  Ogerius  tenet  in  villa  que  vocatar  Balliacus,  ex  toto 
liberum,  ut  ipse  Ogerias  et  omnes  successores  ejas  euordem  man- 
suDi  inhabitantes  sint  perpétue  liberi  a  nobisetab  omnibus  sac- 
cessoribus  nostris,  et  ab  omnibus  ofOiciariis  et  scutariis  Bealnen- 
sibus  et  ceteris  omnibus,  quatinus  ab  bine  nulia  exactio  vel 
violentiaeis  aut  rébus  eorum  fiât.  Et  ut  heclibertasipsorum omni- 
bus propaletur,  cruccm  ligneam  ante  domum  quam  manserint 
precepimus,  ut  pro  signe  figèrent.  Et  si  quis  hominum  nostro- 
rum  hanc  libertatem  a  nobis  decretam  nostris  temporibus  aut 
heredum  nostrorum  violare  temptaverint,  et  ad  nos  aut  ad  he- 
redes  nostros  clamor  inde  auditus  fuerit,  iile  transgresser  legis 
nostre  xx  libras  divionensis  monete  Duci  tune  temporis  solvat. 
nie  vero  Ogerius  et  uxorejus,  ac  filii  eorum  Martinus,  Norbertus 
fiernardus,  Odo,  Hugo,  Theobaldus,  testimonio  nostro  ac  homi- 
num nostrorum  concedunt  monachis  Gisterciensibus  quicquid 
juris  credebant  se  habere  in  fundo  Grispiaci,  nicbil  extotosibi 
inde  retinentes.  Pax  hec  fratribus  et  pena  transgredientibus. 
Testes:  Hugo  Dux  et  conjunx  ejus  Mealdis;  Renerus  de  Castel- 
lione;  Thecelinus  (i)  ;  Henricus,  prepositas  Bealnensis  castri; 
Odo,  decanus  ;  Renaudus  ;  Maingodus  ;  Petrus,  frater  Hugonis 
prepositi. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Citeaux,  t.  III,  fol.  115  y». 

— .  192  —  Vers  llto 

Lettre  de  saint  Bernard  à  la  Duchesse  de  Bourgogne  pour  la  prier  de 
p^irdonoer  certain»^  offense  commise  par  Hut^ues  de  Bèze,  qui  sans  30d 
consenlemeni  avait  projeté  de  marier  son  fils  ;  comme  ce  mariage  est 
convenu,  il  ne  serait  pas  prudent  de  s*y  opposer  et  de  contrarier  ceux 
que  Dieu  a  résolu  d*unir,  sans  quoi  Hugues  de  Bèze  serait  parjare  ï 
sa  parole. 

Opéra  sancti  Bemardiy  t.  î,  col.  127,  128. 

(1)  La  présence  de  Renier  de  Ghfttillon  et  de  Tecelin  fait  croire  que 
cette  charte  est  antérieure  à  Tau  1120.  Tecelin,  père  de  saint  Bernard, 
familier  du  Duc,  dut  se  faire  moine  à  Clairvauz,  au  plus  tard  en  1120. 

Du  reste,  cette  charte  fait  suite  à  celle  par  laquelle  les  chanoines  de 
Sauliea  ont  cédéCrepey  à  Glteaux.  Or,  c^est  vers  1119  que  cefaits^est 
passé. 
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—  193  —  lltO 


Sens.  —  Diplôme  de  Louis  VI  le  Gros,  roi  de  France,  notifiant  que 
Hugues,  Dac  de  Bourgogne,  a  rendu  à  l*église  d*Autun,  et  à  Etienne, 
éTique  de  cette  ville,  Téglisa  d*Avallon  et  ses  dépendances. 


«  Actum  Senonis  publiée,  anno  incarnationis  verbi  M*G^XX®, 
regni  nostrl  XIIP,  Âdelaydis  autem  rcgine  VI,  astantibus  in 
palatio  nostro,  quorum  nomina  subtitulata  suut  et  signa  :  S.  Ste- 
phani  dapiferi.  S.  Gisleberti  buticuiarli.  S.  Hugonis  constabu- 
larii.  S.  Guidonis  camerarii.  Data  per  manum  Stephani  cancel- 
larii.  » 

D.  Plancher^  1. 1,  pr.  51  ;  CartuL  de  VYonne^  t  I,  {>|).  236,  237. 
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Elisabeth,  dame  de  Vergy,  indemnise  Ponce,  la  femme  Aveline  et 
Eudes,  frère  de  celle-ci,  des  rentes  qu'ils  recevaient  sur  divers  do- 
maines, pour  laisser  entièrement  la  terre  de  Gergueil  aux  religieux 
de  Gtleaux.  Leurs  enfants  sont  plus  tard  indemnisés  par  les  moines 
ainsi  que  les  intéressés  qui  y  avaient  des  droits.  (Elisabeth  paratt 
seule,  Savaric  comte  de  Ghalon,  son  mari,  étant  alors  décédé.) 

Notum  sit  omnibus  quod  domina  Virziacensis  castri,  Elisabeth 
nomine,  pro  terra  GerguUi  quam  Pontius  et  uxor  ejus  Avelina  et 
Odo  frater  ejusdem  muiieris  illuc  usque  tenuerunt,  dédit  eis 
nummos  et  panes  quod  reddere  soient  homines  de  Wallurhe  et 
de  Quinci  pro  affuiagio  silve  de  Engincurt,  et  dédit  eis  ûnagium 
deSegroith,  et  sex  sextarios  annone  et  unum  quartarium  in  valle 
Vergiaci,  et  terram  Amieti  de  Merhre,  exceptis  vineis  et  dimi- 
diam  moiendinum  Durandi  cum  terra  eidem  molendino  perti- 
nent!, vel  decero  solides,  si  moiendinum  nequit  quietum  facere. 
Dédit  eis  etiam  justiciam  illam  quam  habebat  in  Arnulfo  de  Pui- 
satb,  et  quietum  clamavit  Deo  de  placito  generaJi,  ita  quod  et 
Arnulfus  et  qui  in  eadem  manebit  quietus  erit  inde  a  domina  et 
Pontio  Hec  dédit  eis  domina  ut  Gergulium  redderent  liberum 
Deo  et  Sancte  Marie  Cisterciensi.  Pro  quo  etiam  et  Hugo  Abbas 
dédit  eis  hoc  quod  habebat  in  décima  de  Nui  pro  redemptione 
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anime  sae.  Insuper  dédit  eis domina  duos  equos  et  qaataor  iibras 
et  X  solidos  et  nodellam  auream.  Kalendis  igitar  apriys  in  Castro 
Virgiacensi  apud  sanctum  Dionisiam  coram  clericis  et  militibas 
castri  et  aiio  populo,  reddiderunt  idem  Pontlus,  et  Odo  et  Avelina, 
totam   terram  de  Gergulio  in  manu  domine,  ita  quod  omnino 
nicbil  sibi  retinuerint,  nisi  forte  si  idem  potius  proprios  porcos 
non  aliènes  ponere  voluerît  in  silva,  ponet  absque  datione  mer- 
cedis.  Et  sidomum  propriam  in  Virziaco  velin  Ternant  ediflcare 
Yoluerit,  accipiet  ligna  in  silva  Gergulii.  Dédit  etiam  idem  Pon- 
tins  pro  anima  sua  predicto  monasterio  unum  raansum  quod  in 
Gergulio  emerat  de  proprio  censu.  Diffinitum  est  etiara,  ut  si 
forte  domina  vel  beres  ejus,  Pontio  et  Odoni  vel  beredibus  eorum 
aliquo  tempore  voluerint  facere  de  bis  injuriam,  non  revertentar 
pro  boc  ad  reeuperandum  super  Gerguiium  vel  in  rébus  menas- 
terii,  sed  semperad  eamdem  dominam  vel  ad  heredes  ejus.  Hoc 
concesserunt,  et  ut  scripto  firmaretur  jusserunt.  Domina  yero 
receptam  terram  Gergulii  ex  intègre  reddidit  eam  totam  intègre 
et  pure,  nil  sibi  penitus  retentans  Sancte  Marie  Gistercensi,  in 
manus  monacborum  ejusdem  loci,  Johannis  et  Nevelonis,  pro 
anima  sua  et  antecessorum  suorum,  presentibus  et  videntibus  et 
audientibus  testibus  subscriptis  :  Henrico  arcbipresbitero,  et  ca- 
nonicis  :  Henrico,  Hariero,  Gisleberto,  Leibaldo  Crasso  et  filiis 
ejus  :  Setfrido  et Guidone  etOdone.  Sunt etiam  testes:  Hugo  Albas 
et  Ârnulfus  Gornutus,  et  filius  ejus  Rainaldus,  Odo  de  Muilii, 
Rotfridus  de  Ursentio,  Bernardus  de  Porta,  cum  duobus  filiis  sais 
Gaulterio  et  Belesmo,  Acardus  prepositus,  Rlcbardus  palmerios. 
Robertus,  Wido,  Arnulfus. 

Post  bec  Geobertus,  filius  predicti  Pontii  et  .\ véline,  conquestas 
est  de  venditione  ante  dicte  terre  Gergulii^  dicens  se  boc  factum 
nunquam  laudasse,  paterqueejuset  mater  et  ipsemet  eodemtem- 
pore^conquesti  sunt  de  terra  Britiniaci  fundietGyminiaci,  dicen- 
tes  se  nunquam  laudasse  donum  quod  Odo  Ricbi,  miles  Virzia- 
censis  castri,  et  Petrus  maniscaldus  ac  f rater  ejus  Rainaldas, 
monacbis  Cisterciensis  ecclesie  de  predictis  terris  fecerunt.  Nam 
bas  terras  bactenus  de  ipsis  tenuisse  dixerunt  ante  scriptam 
Odonem  et  ceteros  supra  nominatos.  Propter  quos  clamores,  mo- 
nacbi  predicti  dederunt  eis  xx  solidos  et  fustannum  unum,  et 
îpsi  videlicet  Pontius  et  Avelina  et  filii  eorum  Geobertus  et  Rai- 
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• 

naidas  et  Acherius  ac  soror  eoram  Isabel  nomine  laadaveruDt 
monachis  venditionem  sea  donam  predictaram  terrarum.  Nam 
sorores  illoram  Aldevius  et  Erinengardis  tune  ternporis  erant 
ioscie,  et  pro  nimia  paeritia  necdum  fari  vaientes.  Indulserant 
etiam  illa  die  quicquid  de  terris  vel  pratis  seusilvis,  vel  dealiqua 
re  magna  vei  parva,  de  monachis  iliis  hactenus  conquerebantur. 
llujus  autem  indulgentie  seu  concessionis  donum  super  altare 
Sancte  Marie  apud  Cisterc.  posuerunt  PonUus  predictus  et  Odo 
cognomento  Yiridis,  avunculus  sepedicti  Geoberti,  pro  se  et  Geo- 
berto  et  fratribus  eju;^.  £t  hi  sunt  testes:  Tcobaldus  capellanus, 
Rubertus  de  Nui,  Waiterius  presbiter,  Hugo  Bulgun,  Leothaidus 
de  Manni,  Hugo  Aibus,  Wido  et  Milo  liiii  Hugonis  prédictif 
Arnulfus  fortunatus,  Odo  molendarius. 

Sciendum  est  quod  Humbertus  et  Hugo  et  Ulricus  fratres,  di- 
miserunt  monacbos  libères  en  toto  ab  omnimoda  querela  qua  eos 
de  fundo  Gerguiiaco  inquictaverunt,  et  hii  sunt  testes  :  Stepba- 
nus  abbas  ejusdem  loci,  et  Hugo  cellerarius  cognomento  Pauper, 
et  Walo  capelianus  de  Giliaco,  Willelmus  nepos  ejus,  etSymon, 
et  plures  alii. 

PontiusdeCastroBrasiacensi,et  mulier  ejuset  filii  acfiiie,pacem 
fecerunt  cum  monachis  de  clamore  quem  de  fundo  Gerguiiaco 
habuerunt,  et  terram  iiiani  in  terris,  in  silvis,  et  pratis  liberrimam 
eis  dimiserunt,  et  hii  sunt  testes  :  Elisabeth,  domina  Virziacensis 
castri»  domnus  quoque  Garnerius  de  Sumbernunt  et  Albertus, 
Dodo  de  Marriniaco,  Odo  Viridis,  Hugo  Albus,  Olibertus  prepo- 
situs. 

Albertus  de  Sumbernum  quicquid  in  fundo  Gerguiiaco  hacte- 
nus possidebat»  iaudante  uxore  sua,  libère  monachis  dimisit,  quod 
domnus  Garnerius  de  Sumbernum  et  vidit  et  audivit. 

Gartul.  de  Glleauz,  t.  I,  fol.  91,  92;  n»  168,  fol.  92,  93. 


~  195  —  11»«-11»4 


Accord  entre  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  et  les  religieux  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  relativement  à  une  maison  tenant  à  un  jardin  et 
à  un' pré  yers  le  pont  de   TOuche,  que  le  Duc  avait  fait  construire 
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près  da  four  des  religieux,  et  pour  lesquels  il  s'engage  adonner  une 
rente. 

Notitie  tradi  volumus,  Hugonem  nomine,  Dacem  Bargandie, 
Dlvioni  sibi  domum  et  sub  domo  ortum,  sab  orto  pratam  juita 
pontem  Oscare,  in  terra  que  prope  farnis  est,  ecclesie  beati  Beai- 
gni  ediûcasse.  Unde  statutum  fuit  tam  ab  illo  quam  adomnoet 
venerabili  abbate  ejusdem  loci  Hugone,  quatinus  per  singalos 
annos  in  festivitatesancti  Johannis  Baptiste  pro  hujus  odificio  terre 
decem  solidos  ceasualiter  eidem  ecclesie  persolveret,  eadem  lege 
nichilominus  heredes  suos  constringente.  Quod  si  ipse  vel  qais- 
piam  heredum  suorum  possessionem  hanc  elemosinaria  seu  qaa- 
libet  traditione  a  se  transferre  voluerit,  determinatum  fuit  ab 
utroque,  ne  liceat  eam  aliqui  persone  seculari  nec  ecclesiaslice, 
nec  alicui  ecclesie  dare,  nisi  huic  Divionensi,  in  qua  gloriosus 
martyr  Benignus  corpore  requiescit,  quippe  cujusjuris  dinosci- 
tur  esse  idem  fundus.  Hujus  tamen  légitime  conventionis  testes 
sunt  :  Hugo^  abbas  Divionensis  ;  Odo,  prier  ;  Odo,  camerarias  ; 
Pontius,  ccllerarius  ;  Fo7itius,  prepositus  vallis  Oscare;  Arnaldus, 
decanus  ;  Theodericus,  presbiter  ;  Hugo  Dux,  qui  hanc  cartam  ro- 
gavit  lîeri  et  sigillo  suo  conûrmari  ;  Odo,  fîlius  ejus  ;  Arnulphus 
de  Arneto  ;  Aymo  Chayna  ;  Dodo  de  Marrigne;  Hugo  Candars  ; 
Carpinus,  marescalcus  ;  Oddo  Martinus  ;  Wido,  maior  ;  Odo  coc- 
cu8;Stephanus  Sat.  ;  Dodo,  famulus  ;  Garnerius,  famulus. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Gartul.  de  Citeauz,  n''  168,  t.  III,  fol.  167  t». 
L'abbé  Hugues  ayant  été  en  fonctions  de  1122  à  1124,  la  pièce  est  de  la 
même  époque. 

—  196  —  Sans  date 

Donations  aux  religieux  de  CUeaux  faites  sur  les  domaines  de  Civry 
et  de  Vervals,  par  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  sa  femme  Mathilde, 
et  par  leurs  fils;  par  Garnier  de  Sombernon,  sa  femme  Mabile  et  leur 
fils  Hervé;  par  Gui  de  Grosbois  et  sa  famille;  par  Albert  de  Somber- 
non, et  sa  femme  Agnès. 

Notum  facimus  cunctis  sancte  ecclesie  ûliis,  quod  Hugo  Dux 
Burgundie  et  uxor  ejus  Mataldis  et  filii  eorum  ;  Varnerius  qao- 
que  de  Sumernon  et  mulier  ejus  Mabilia,  ac  filins  eorum  Ar^e- 


—  479  — 

rias,  Albertus  etiam  et  conjunx  ejus  Agaes,  concesserunt  mona- 
chis  sancte  Marie  Gisterciencis  cenobii,  qaidquid  in  fundo  qui 
vocatur  Vervals,  et  fundo  qui  vocatur  Civeri,  habebant,  pro  re- 
demptione  animarum  suarum.  Similiter  fecerunt  Fromondus  de 
sancto  [deest]  etiilius  ejus  Ëlarandus,  Henricusquoque  de  Drige, 
Humbertus  etiam  cognomento  Bucce,  et  mulier  ejus  Pulchra  no- 
mine,  eo  tenore  ut  singuiis  annis  predicti  monachi  pro  istis  terris 
reddant  Fromondo  antedicto  duos  sextarios  annone,  et  Henrico 
similiter  duos^  Humberto  quoque  unum.  Medietas  hujus  annone 
erit  frumentum  et  medietas  hordeum.  Hec  annona  non  pejor  nec 
melior  illius  tetre  erit^  sed  medie  temperata.  Guido  de  Grosboch 
et  ûlii  ejus  :  Hodierius,  Seguinus,  Paganus  etiam  similiter  fece- 
runt, concedentes  monacbis  quicquid  inpredictis  terris  habebant, 
et  hii  sunt  testes  :  Yarnerus  de  Somernum,  Albertus  de  eodem 
Castro,  Hugo  prior  monachus  Divionensis,  Robertus  capellanus, 
Robertus  de  Albini,  Poncius  et  Belinus  de  Grosboc  decimam  ha- 
rum  terrarum  dimiserunt  monacbis.  Fromondus  et  filiusejus 
Hylecandus,  Henricus  de  Drige  et  Humbertus  Buce,  et  mulier 
ejus  Parum  Pulchra  nomine,  Renerius  etiam  et  filius  ejus  Guido, 
cujtts  Renerii  et  filii  ejus  sunt  testes  :  Renaudùs  de  Durneie, 
Hugo  dominus  Castri  Chisiaschi^  Hemericus  de  Golengii,  Domina 
castri  sancti  Baldrici,  in  quo  ipse  Renerius  et  filius  ejus  habitant. 
Testes  vero  de  décima  aliorum  et  de  donis  supradictarum  terra- 
rum sunt  :  Hugo  de  Barney,  Johannes  prepositus,  Thebaldus 
Yalret,  Radulphus  faber,  Thebaldus  hospitalis^Symon  de  Gilli. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Cartul.  de  Gtteauz,  n»  168,    fol.  92  r^  et  yo, 

—  197  —  11162  (décembre) 

Hagaes,  Duc  de  Bourgogne,  participe  à  uu  accord  passé  entre  Thierry  de 
Faverney  et  les  religieux  de  Salat-Bénigoe  de  Dijon,  au  sujet  des 
terres  que  ce  dernier  possédait  à  Marcennay  du  cbef  de  sa  femme. 

Quotiens  a  prudentibus  viris  aliquid  dignum  memoria  agitur 
vel  adquisitur,  iccirco  posterorum  noticie  litleris  commendalur, 
quatinus  propter  hoc  et  emulis  calumpniandi  penitus  obstruatur 
locus  et  benivolis  ad  bene  agendum  incitatus  aiïectus.  Quaprop- 
ter  notum  esse  volumus  omnibus  presentibus  et  futuris  quod 
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Theodericas,  miles,  de  Faverniaco,  olira  calampniabatar  ecclesie 
sancti  BenigniDivionensis.quicqaid  sibi  ex  parte  uxoris  sae  vide- 
batar  competere,  de  bis  lerris  qaas  in  confiaio  Marcenaiaci  prc- 
dicta  ecclesta  possidebat,  videiicet  in  boijs,  in  terrariis,  in  carosello 
et  in  aliis  locis  que  ad  ipsam  territorium  pertinent.  Hinc  quippe 
placito  babito  cum  ei  obiceretur  quod  anno  anteriori  de  bis  om- 
nibus que  ipse  tune  reclamabat  Deo  sanctoque  Benigno  donum 
fecisset.  ipseque   penitps  bqc  denegaret,  nec  in  presenti  persona 
existeret  quecum  inde  comprobare  idonea  esset,  tandem  commo- 
nitus  tam  ab  amicis  quam  aliis  qui  illi  placito  intererant,  accep- 
tis  sex  libris  denariorum  ipse  videiicet  centum  siMidis,  et  uxor 
sua  ex  cujus  parte  illa  clamabat  xx*^  utroque  eorum  guirpivit 
in  manu  domni  Hugonis,  abbatis,  quicquid  in  supradictis  locis 
juste  vel  injuste  calumpniabatur.  Goncessitetiam  tune  in  presenti 
laude  uxoris  sue  per  manum   supradicti  abbatis,  ut  ubicumqne 
monachi  Divionenses  illo  die  aliquid  tenebant,  quod  ad  jus  uxo- 
ris sue  quoquo  pacto  pertineret,  deinceps  absque  ulla  contradic- 
tione  sui  suorumque  libère  et  quiète  in  perpetuum  possiderent. 
Quod  donum  postea  quam  in  manu  domni  abbatis  abomiserant, 
hortatu  ipsias  posuerunt  etiam  in  manu  Ducis,  in  cujus  bec  pre- 
sentia  gerebantur,  crantes  quatenus  ipse  sua  auctoritate  donum 
quod  ipsi  fecerant  corroboraret,  atque  inde  monaschos  ipse  reves- 
tiret.  Quorum  precibus  gratanter  ab  illo  susceptis,  omnia  que 
dederant,  laudavit,  concessit,  et  monacbis  per  manum  supradicti 
abbatis  possidenda  tradidit,  cartamque  exinde  factam  suo  sigillo 
sigiliari  precepil.  Testes  :  S.  Hugonis,  abbatis  :  S.  Oddonis,  ca- 
merarii  ;  S.  Gonstantii,  cellerarli;  S.  Hvgonis,  Ducis  ;  S.  Josberti, 
vicecomitis  ;  S.  Ârnulfi  Cornuti  ;  S.Girardi  de  Castellione  ;  S.  Gi- 
rard! de  Faverniaco  ;  S.   Hugonis,  prepositi  ;  S.  Humberti  de 
Fossato  ;  S.  Vuidonis,  de  sancto  Micbaele  ;  S.  Widonis  Franci. 

Orig.   Arch.  de  la  Gôte-d*Or,  Titres  de  Saiut-Bénigne,  carton  69. 

—  198  —  llt8 

Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  doQue  à  Tabbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  la  justice  totale  de  Larrey,  ainsi  qu'aux  moniales  de  ce  lieu» 
au  nombre  desquelles  il  place  sa  fille  Aremburge. 
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In  nomine  saacte  et  individue  Trinitatis,  presentibas  cunctis  et 
fuluris  notifico,  quod  ego  Hugo  Dux  Burgundie,  quando  fiiiam 
meam  Aremburgem  tradidi  in  monaslerio  Lariacensi  Deo^ser- 
viente,  laude  uxoris  mee  Mathildis,  ac  filiorum  meorum  ;  Odonis, 
Robertij  Henrici,  Hugonis,  dederim  Deo  et  sancto  Benigno  Divio- 
nensi  ac  monialibus  deLariaco  omnem  justiciam  cum  omnibus 
exactionibus  et  consuetudinibus  quas  apud  Lariacum  habebam, 
vel  me  debere  ibidem  dicebam,  et  concesserim  ut  monachi  qui 
eidem  loco  preessent,  jure  quieto  in  perpetuum  illas  haberent. 
Huic  autem  donationi  mee  interfuerunt  plures  tam  seculares  no- 
bilissimi  viri  quam  religiosi,quietiam  inde  testes  ex Istunt:  Hugo, 
abbas  Divionensis  ;  Stephanus,  abbas  Gisterciensis  ;  Bernardus, 
abbâs  de  Ciaravalle  ;  Girardus,  frater  ejus  ;  Herberlus,  abbas 
sancti  Stephani  Divionensis  ;  Waio  abbas  ;  Raynerius  de  Rupe  ; 
Girardus  de  Castellione;  Juhannes  de  Beina  et  Raynardus,  frater 
ejus  ;  Vidricus  Divionensis  et  Aymo,  frater  ejus;  Carpinus.  Hugo 
de  Besua  ;  Petrus,  fraier  ejus  ;  Hugo  de  Ysio  ;  Oddo  coccus  ;  Uldie- 
rius,  Robcrtus,  sacrista,  et  alii  plures. 

Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Saint-Bénigoe,  carton  24  et  Car- 
tulaire  de  Larrey,  n*"  128  (incomplète  dans  Ducbesne,  Ducs,  p.  32).  — 
La  date  est  fixée  par  la  présence  de  plusieurs  personndges  et  notam- 
ment par  Hugues^  abbé  de  Saint-Bénigne,  1122-1124. 


—  199  —  1 193  (octobre) 

Donation  à  l'abbaye  de  Molême  par  Mile  de  Frolois,  sa  femme  Elisa- 
beth^ avec  ra^tprobation  de  ge.^  sept  frères  et  de  tous  ses  eurants.  Ce 
Mlle  est  le  fils  de  Mile  le  connétable. 

Memorie  tradiraus  futurorum  quod  Doniinus  Milo  de  Frolesio 
dédit  Deo  et  ecclesie  Molismensis  fratri busqué  in  eodcm  castro' 
commorantibus,  pro  anima  sua  cum  moriretur,  terram  Sosii  a 
fago  super  fontem  usque  ad  aquam  Bibrisonii,  et  a  rupe  usque 
ad  rupem  et  corvatam  quam  a  dominio  babebat,  quae  est  a  rivo 
prefato  usque  ad  nemus.  Laudavit  hoc  Elisabeth,  uxor  ejus,  et 
Pontitisei  Gaudinus  vel  Huyo  canonicus,  et  Odo,  lîlii  ejus«  et  Re- 
gina,  filia  ejus,  cum  ceteris  infantibus,  nec  non  fratres  ejusdem 

'  31 
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Milonis  :  Otmundus,  Qaudinus,  Quilelmus  Mala  Pars,  Roîcmts 
OliviemSf  qui  etiam  hujasdoni  testes  sunt. 

Acta  sunt  hec  apad  Granciacum  castram,  anno  incarnationis 
Dominice  M®  C°  yicesimo  tertio,  mense  octobris,  episcopo  Joce- 
rannOy  Lingonensis  présidente,  Stephano  episcopo  iËdaensi 
extante»  Huyone  Duce  Bargundie  principauté,  domino  Jesa  super 
omnia  régnante. 

Orig.  Fonds  Bfoléme,  cartoa  233  ;  Ârch.  de  la  Gôte-d*Or,  Cartol.  de 
Molôme,  t.  II,  p.  III  y«. 

—  200  —  Vers  1194 

Fondation  de  Tabbaye  de  Tart,  et  donalious  par  Ârnoult  Coruu  et  sa 
femme  Amelioe,  avec  le  coDseutement  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogoe 
et  de  sa  femme  llatbilde.  Cette  abbaye  de  femmes  relève  de  Clteanxi 

Gallia  chrisi.,  t.  IV,  ïnst.,  col.  157  ;  CbifiQet,  Genus  illustre,  p.  *M- 
Cette  charte  est  donnée  d'après  un  Vidimus  de  Tabbé  6a  (1187-1190), 
qui  n'a  fait  que  relater  la  fondation  primitive. 


—  200  his  —  1 1  !e4  (iO  novembre) 

Le  pape  Calixte  II   (Gui.^de   Bourgogne}    confirme  les   privilèges  de 
Téglise  Saint-Etienne  de  Dijon.. 

Pérard,  p.  SIS. 


^^ 


APPENDICE 


AUX    PIÈGES    JUSTIFICATIVES 


Indépendamment  des  chartes  relatives  à  Thistoire 
des  Ducs,  on  peut  joindre  quelques  documents  iné- 
dits offrant  de  l'intérêt  pour  la  période  que  Ton 
vient  de  parcourir.  Le  xi*  siècle  ne  fournit  pas  assez 
de  faits  connus,  pour  qu'il  soit  permis  de  rejeter 
toutes  les  pièces  de  ce  genre.  Plusieurs  d'entre  elles 
serviront  de  preuves  pour  établir  certains  points 
généalogiques  obscurs  des  grandes  familles  féodales 
dont  les  tableaux  paraîtront  dans  les  volumes  suivants. 


—  201  —  Vers  090 

Flavigny,  ^-  Aimo  Marduc  et  son  fils  Anséric  donneDt  plusieurs  hom- 
mes à  l'abbaye  de  Flavigny,  pour  Tftme  de  Damette,  femme  d*Aimo  et 
mère  d'Anse  rie. 

Quia  memoriam  per  scripla  tam  presentorum  quam  futurorum 
retinemus,  innomineJesuChristi  omnipotentis,huiccarte  inserere 
voiumas  qaod  Eaymo  Marduc,  et  fitius  ejus  Ansericus,  pro  anima 
domine  Daimete,  conjugis  Aymonis,  matrisque  Ansericiy  dederunt 
sancti  Pétri  ecclesie  Piaviniacensiset  Yuanluui.filiumËavruini. 
Ex  partp  Haymonis  et  testis  est  :  Henricus  Ordaceus.  Ë!c  parle 
monachorum  :  Petras  de  Puteo,  Olûeberius  Vairet,  Raynaldus 
celierarius  et  ûlias  ejus.  Actum  Flaviniaco  publiée  in  mense 
Augusto,  anno  III  régnante  Rotberto  Rege. 


—  484  — 

S.  VualoniSf  qui  dédit  et  firniare  rogavit;  S.  Judith,  uioris 
ejus;  S,  Aymonis  comilis,  fratris  ejus  qui  consentit  ;  S.  Ervei, 
fratris  ejus  alterius  ;  Milo,  Vaalterus,  Rodulfns,  Aldo,  Hugo, 
Gausfredus. 

Bibl.  de  GbfttilloQ-sur-Seiae,  Cartul.  de  Fiavigny^  pp.  492,  493. 


—  20i  —  0»4 

Flavigny,  — >  Odo,  clerc,  donne  à  Tabbaye  de  Flavigny  un  meix  dans 
le  village  de  Gissey,  que  8on  père  Gislebert  avait  d'abord  réservé 
pour  ce  monastère,  et  qui  avait  été  ensuite  donné  au  dit  Odo,  sa  ?ie 
durant. 

Omnibus  Christiane  reiigionis  jura  sectantibus tain  presentibus 
quam  futuris,   notum  esse  volumus  qualiter  quidam  clericus, 
nomine  Oddo^  Flaviniensicœnobioalmiclavigeri  Pétri   sanctique 
Martiris  Prejccti   honore  dicatum,  ob  remedium  anime  sue  ac 
parentum  suorum  delegavit  in  presentia  domni  Eeldrici  abbatis, 
quemdam  mansum  Gisciaco  villa  conjacentem,  quem  quondam 
paterejus  GislebertuSt3id  ipsum  destinaverat  locum^seâperdepre- 
cationem  venerande  memorie  VuaUerii  presulis,  fratre  saoReli- 
ranno  consentiente,  ipsi  videlicet  Odoni  fîlio  suo  concesserat,  eo 
tenore  utpost  obitumejus,  jam  dicto  traderet  monasterio.  Videtar 
autem  in  ipso  manso  contineri  quedam  mansio  cum  vinea  et  ser- 
viente  uno  nomine  Ërberto  cum  liliis  suis.  Que  omnia  jam  dictas 
clericus  patris  sui  secutus  convenientiam  sepedicto  delegavit  mo- 
nasterio, taliscilicetratione;  ut  quand  iuvivens  posséderai  ad  festi- 
vitatem  sancti  Pétri  duos  persolvat  denarios.  Post  obitum  vero 
ejusdem  clerici,predictusËrbertusflliique  ejusjamdictumteneant 
mansum,  proquo  rectoribus  monasterii  prefati  ad  Forum  Lintinia- 
cum  VI  in  censu  persolvant  denarios  nec  non  et  ii  pro  capitulicio, 
siugûli  persingulos  annos.  Quod  si  aliquis  deparentibus  meis  aut 
alia  quelibet  omissa  persona  hanccartamcalumniare  voluerit.npn 
valeatevindicarequod  repetit,  sedcui  iitem  intuierit,  insuper  una 
cum  solio  fîsco  vi  iibras  auri  coactus  persolvat.  Ëtiam  cum  Juda 
traditore  maledictione  damnatus,  si  postea  aliquo  modoadversari 
temptaverit.  Actum  FlaviniacQ  publiée   signo  sancte  Gru«is,  ab 


—  485  — 

ipso  Odone  corroboratam  ;  Aymone,  monacho,  scribente,  atque 
datante,  in  mense  Januarii,  VIII  die,  Régnante  Rege  Rotberto 
anno  VI. 

Bibl.  de  Cbâtilion-sur-Seine,  Gartul.  de  Flavigny,  pp.  477,  479. 

—  203  —  Vers  l'an  lOOO 

Hugues,  chevalier  ;  sa  femme  Reine  ;  ses  fils  Rainard,  Arembert  et 
Hiidéric  doDoent  -à  Tabbaye  de  Flavigoy  et  à  Tabbé  Heidric  le  do- 
maine de  Beaubuisson  dans  le  Duesmois. 

» 

Si  perversoram  hominum  jure  obstruatur  altercatio  et  verax 
humiliaoi  comprobetur  ratio,  propalare  libet  tam  presentibus 
quam  absentibus,  quoniam  quidam  miles,  nomine //u^o>  uxorque 
ejus  nomine  Regina,  adierunt  presentiam  domni  Heldrici,  abbatis, 
omnisque  caterve  Flaviniacensis  coenobii,  poscentes  illorum 
clementiam  concedere  sibi  et  tribuft  filiis  eorum  :  Raginario  scili- 
cet,  Aremberto  atque  Heldierio,  mansum  unum  conjacentem  in 
comitatu  Dusmensi,  vel  in  villa  que  dicitur  Belrulrius  (1),  quem 
quidam  Vuarinus  tenuerat,  cum  universis  rébus  que  ad  ipsum 
respicere  cernuntur.  Quorum  prelibatus  abbas  fratresque  sacrati 
loci  faventes  precatuiut  cupiere  concesserunt.  ea  videlicet  ratione 
ut  dum  sub  bac  luce  morarenturet  prenotati  eorum  tilii  tenerent 
ac  posslderent,  reddendo  singulis  annis  in  ceûsu  denarios  ad  fo- 
rum LirUiliaco  xviii.  sublatos  vero  illos  ab  hac  vita  dei  judicio 
sine  cujusque  hominis  hesitatione  redeat  pretaxatus  mansus,  et 
cuncta  ad  eum  pertinentia  ad  casam  sancti  Pétri,  sanctique  mar- 
tiris  Prejecti  jamdicti  Flaviniacensis  cœnobii. 

Bibl.  de  Gbâtillon,  Gart.  de  Flavigny,  pp.  475,  47è. 

—  204  —  lOOO 

Flavigny  ^  Yuilerardus  donne  à  Tabbaye  de    Flavigny  tous   les  héri- 
tages qu'il  possède  à  Marigny  dans  le  comté  d'Auxois. 

Deo  valde  acceptabile  et  carum  esse  dinoscitur  ut  de  terrenis 
adquiramus  celestia,  et  de  transitoriis  sine  fine  mansura,  idcirco 

(1)  Beaubuisson,  dans  le  Duesmois,  dit  une  note  de  Dom  Viole. 


—  486  — 

ego  Vuilerardus  de  salate  mea.  et  remedio  anim'e  mee,  que  sant 
site  res  proprietatis  mee  in  Alsensi  comitatuin  villa  Madriniaco, 
dono  sancto  Apostoloram  princlpi  et  sancto  Martiri  Prejecto  Fla- 
yiaiacensis  coenobii,  doDatumqae  in  perpetuum  esse  volo,  et  de 
meo  jure  io  illoruin  potestate  et  dominio  traDsfuDdo,  et  percul- 
tellum  et  andelaginem  donationem  istam  facio,  videlicet  mansam 
UDum,  cum  omnibus  que  ad  ipsum  mansum  perlinere  videntur, 
terris  seiiicet  cultis  et  incultis,  vineis,  pratis,  aquis,  aquarum- 
que  decursibus,  sub  tali  decreto  ettenore,  ut  quandiu  vixero  ip- 
sum alodum  teneam  usufruetario.  Post  mortem  vero,  si  sine  fîlio 
uxoris  decessero,  totum  ex  integro  cum  omni  inmelioratione  ad 
ipsum  locum  remaneat,  absque  aliquo  parentum  aut  propinquo- 
rum  meorum  successore  vel  herede  uxore  et  fratre,  videlicet  so- 
rore,  nepote,  aut  aliquo  michi  qualibet  propinquitate  conjuncto. 
Quod  sifilium  ex  propria  cônjuge  habuero,  ipse  si  michi  ei  do- 
nare  plaeuerit,  in  vita  sua  predicti  alodi  medietatem  teneat,  ac 
post  mortem  in  perpetuo  ad  pretaxatum  redeat  iocum.  Quod  si 
quis,  quod  nullatenus  ûeri  credo,  huic  donationi  mee  contradi- 
xerit»  non  valeat  evindicare  quod  repetit,  sed  cum  Juda  domni 
traditore  perpétua  feriatur  maledictione,  si  ab  bac  injusta  infes- 
tatione  non  resipuerit  stipulatione  subnixa.  Actum  Flaviniaco, 
anno  XII  régnante  Rege  Rotberto  ;  Rodulfo,  monacho,  scribente  ; 
III  nonas  novembris. 

Bibl.  de  CbàtilloD,  Cart.  de  Flayigny,  pp.  479^  480. 

--  205  —  lOOl 

Flavigny,  —  Norbert,  Foulques,  Alluard^  Gauthier^  et  autres,  déclarent 
avoir  reçu  des  religieux  de  Flavigny  dix-sept  sols  pour  la  vente  de 
biens  qu'ils  avaient  dans  diverses  localités  du  comté  de  Daesmoii . 

Libet  committere  scripture  si  quid  dono  proprie  voluntatis  aut 
pretio  coemptîonis  exclpit  ecclesia  a  cultoribus  divine  religionis. 

* 

Quapropter  nos  ingenui  homines  :  Norbertns  seiiicet^  Pulcho, 
Alinardus,  Vualterius,  Tetbaldus^  Oddilo,  Lambertus,  Signaldus, 
omnibus  bominibus  presentibus  et  futuris  manifestum  esse  ^o- 
lumus,  accepi'sse  nos  a  monacbis  sancti  Pétri  et  sancti  Prejecti 


—  487  - 

Flaviniaci  monasterii,  xvn  solidos,  et  vendidisse  iilis  perpetua- 
liter,  res  proprietatis  nostre  que  adnixe  sunt  illoram  rebas, 
sanctiqae  Manmetis  et  sancti  Seqaani  in  comitatu  Dusmemi 
positas,  ut  illorum  fait  yoluntas,  id  est  quartam  partem  silve 

que  ad  nos  pertinere  cernitur  ex  silva  que  dicitiyr in  jam 

dicto  comitatu  radlcata,  cum  universa  terra  que  paterna  et  ma- 
terna hereditate  ad  nos  pervenit,  ibidem  posita.  Que  siiva  cum 
terra  cingitur  ita,  ex  duabus  partibus  est  villa  oui  nomen  /ut- 
niacus  et  Bulcubus  et  Aqueductus  U),  ex  aliis  duabas  partibus 
est  villa  ingenua  nomine  Puteolis  et  Quercus  Gisberti  iter  habens 
per  fornellos  ac  calmam  scolam  gradltur  que  ad  Carmis  calmam. 
Infra  ergo  termitiones  istas  superius,  nos  nominati  homines  in- 
genui  nostram  qijartam  partem  prerati  monachis  cœnobii  in 
integro  vendidimus,  ita  ut  quic  eis  libuerit  agere  ex  tune  et  in 
œvum  agant  de  ea,  ex  virgultis  scilicet  magnis  que  aut  medio- 
cris,  inferioribusve  arboribus,  exitibus  et  regressibus  cultis  et 
incultis,  teneantque  perpetim,  ac  possideant  tam  concava  val- 
lium  quam  ardua  montium,  seu  precipitia  eorum,  absque  ali- 
cujus  contradictione,  quia  jam  dudum  erat  eorum  pars  quarla, 
deinceps  pure  perpétue  sit  eis  medietas,  et  quod  nobis  fuit  con- 
suetudinarium,  sitillis  in  jus  perpetuum.  Actum  Flaviniaco  pu- 
bliée, régnante  Rotberto  Rege  XIII  anno;  scribente  Bertuino, 
monacho;  in  mense  marcio. 

Bibl.  de  ChAtillon^  Gart.  de  Fiavlgny,  pp.  480,  481. 


—  206  —  lOOl 

Flavigny,  —  Uo  personnage  nommé  Albéric  donne  aax  religieux  de 
Tabbaye  de  Flayigny  un  domaine  situé  à  Yillers,  dans  le  voisinage  de 
ce  monastère. 

Ad  memoriam  anime  cujusdam  viri,  nomine  Alberid^  revo- 
candam  si  quidem  placiet  anserino  vomeri  universis  fidelibus 
pandere  quoniam  isdem  vir,  adiens  Flaviniacense  coenobium, 
contulit  aethereo  Janitori  Petro  ac  sancto  martirri  Prejecto,  in  ali- 

(1)  Ce  dernier  nom,  qui  n'est  pas  au  manuscrit  de  Ch&tillon,  se  trouve 
au  Gart.  de  la  Bibl.  Nat.,  latin^  17720  p.  74. 


—  488  ~ 

moniam  monachoram  ibi  degentium  qaemdam  mansum  conja- 
centem  in  villa  nuncapante  de  Yilare,  cum  una  vinea,  et 
terminantur  ei  uno  fronte  atquè"  latere  terram  sancti  Pétri,  de 
tertia  est  aqua  percurrens,  et  de  quarta  via  pabiica  esse  videtar, 
ut  in  eoram  gi^rpetaaliter  maneat  potestate  faciendi  que  velînt 
sine  contradictione  mortalishominis  stipulatione  subnixa.  Actam 
Flaviniaco  Castro,  anno  XIII  Régis  Rotberti^  in  mense  martio  ; 
Bertuino,  monacbo,  scribente.  Albericus,  Gotesmannus^  Gislerius, 
Berardus,  BeralduSj  SalochOf  Letbaldus,  Gausbertus,  Raynerius. 
Vualdo» 

Bibl.  de  Chàtillon,  Cart.  de  Flayigny,  p.  485. 

—  207  —  lOO* 

Flavt'gny.  —  Un  seigrnear  nommé  Gislebert  et  sa  femme  Adèle^  donnent 
aux  reliffi^ux  de  Flavigoy  et  à  Tabbé  He'drie,  un  domaine  à  Massingy» 
qui  provenait  de  leur  patrimoine  paternel  et  maternel. 

Ea  que  ad  posteritatis  memoriam  inviolata  pervenire  cupimus, 
ne  alicujus  falsitatis  astu  possint  ullatenus  violari,  ratuni  cen- 
semus  litterarum  tradere  annotationi,  itaque  cunctis  innotes- 
cere  cupimus  sancte  matris  ecclesie  cuUoribus,  tam  presentibas 
quam  absentibas,  quamque  etiam  succedentium  aetatum  posteri- 
tatibus,  qualiter  quidam  nobilis  vassalus,  Gislebertus  nomine,  et 
uxor  ejas  Addilay  venienles  ante  obtatus  domni  Heldrici»  abbatis 
monasterii  Flaviniensis  cunctorumque  fratrum^  dederunt  Deo  et 
sancto  Petro,  sanctoqae  martiri  Prejecto,  pro  suarum  sainte  el 
remedio  animarum,  alodum  suum  quem  habere  videbantur  in 
Massingiaco  villa,  et  qui  de  paterna  et  avita  bereditate  iliis  pro- 
venit ,  cum  omnibus  ad  ipsum  alodum  pertinentibus ,  terris 
scilicet  cultis  et  incultis,  silvis,  vineis,  pratis,  pascuis,  aqnis^ 
aqaarum  decursibus,  exitibas  et  regressibus.  eo  jureutquousqae 
vixerint,  ipsi  eum  teneant  et  possideant.  Et  quicumque  horam 
duorum  obitusprimumevenerit,senioris  scilicet  autconjugfsjara 
dicti  medietas  allodi  ad  prelibatum  remaneat  locum,  cum  raedie- 
tale  omnium  bonorum  suorum.  Post  morteoi  vero  amborum  cum 
omni  melioratione  totum  ex  integro  cum  omnibus  ad  predictam 
redeat  coenobium.  Ut  vero  bec  cessio  omni  tempore  inconcussa 


—  489  — 

permaneat^  banc  donationis  sue  auctoritatem  fieri  rogaverant,  et 
propriis  manibas  firroaveraot,  et  parentum  vel  fidelium  saorum 
manibus  flrmandtim  tradiderunt.  Âctom  Flaviniaco  publiée, 
scriptumque  a  Rodulfo^  monacho;  anno  XIIII,  regaante  Rege 
Rotberto. 

Bibl.  de  Châtillon^  Gart.  de  Flavfgny,  pp.  476,  477. 

—  208  -  1008 

Fiavigny.  —  Gauthier  (Yualterius)^  évéque  d'Autao^  étant  venu  à  Fla- 
Tigny,  abandonne  à  Amédée,  abbé  de  ce  monastère,  certaines  rentes 
ou  coûtâmes,  cédées  par  le  fondateur  Waré,  dans  les  villages  de  Jailly, 
Villi,  Revisy  et  Grissey.  Bruno,  évèque  deLangres,  Foulques,  évoque 
de  Soissons  et  son  frère  le  comte  Nocher,  £out  les  intermédiaires  de 
cette  concession  et  assistent  à  cet  acte. 

< Bruno,  Lingonensis  presul.  Fulco  episcopus  Suessionis 

civitatis.  S.  Baraldi^  nepotis  ejus.  S.  Notcherii  comiixs.  S.  Notche- 
rit  fîlii  ejus.  S.  Adelise  comitisse.  S.  Raginardi,  S.  Albuini, 
S.  Hermuini  abbalis.  S.  Rainaldi  prepositi.  S.  Vuerici.  S.  dé- 
mentis. S.  Gausfredi.  S.  Waiterii.  S.  Guidonis. 

Acium  Flaviniaco,  anno  XV  régnante  Rotberto  rege. 

Bibl.   de    ChAtillon-sur-Seine,   Cartul.   de    Fiavigny,  pp.  493, 494,  — 
495, 496;  éd.  Martenne,  iinraâ/.  Bened,,  t.  IV,  p.  702,  Append. 

—  209  —  lois 

Fiavigny.  -^  Un  chevalier,  nommé  Bernuin,  et  son  épouse  Richilde 
donnent  à  Tabbaye  de  Fiavigny  un  de  leurs  serfs  avec  toute  sa 
famille. 

Sicut  vetitum  est  lege  ecclesiastica  servum  ecclesie  non  posse 
liberum  ûeri,  nisi  triplex  compositio  Oat,  ita  ingenuus  dominus 
cui  servilis  conditio  subjacet  servum  suum  ingenuum  facere  sta- 
tim  ut  libuerit  potest.  Unde  ego  Bernuinus  nomine  cum  uxore 
mea,  vocabulo  Richildis,  servum  meum  qui  vocatur  Vualterius, 
acceptis  ab  eo  centum  solidis  denariorum  ingenuum  non  consti- 
tuo,  sed  sancto  Petro  Flaviniensis  monasterii,  pro  remedio  anime 
mee,  servum  perpetualiter  delego,  ea  conditione,  ut  ab  hodierna 
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die  in  obseqaiam  servorum  dei,  monachoram  scilicet  inibi  Deo 
famulantiam  transeat,  et  servile  servitiam  qaod  actenus  michi 
fecit  eisdem  imperciaturdeinceps  monachis.cam  filiisvel  filiabus 
quos  a  modo  genaerit.  Statuo  autem  atque  confirmo,  ego  bumills 
miles  Bernuiaus,  ut  neque  ego  neqae  aliquis  heredam  meoram 
filiorum  videlicet  vel  nepotum,  aut  qaoramcumqae  propinquo- 
rum  ab  bac  casa  Dei  et  sancti  Pétri  qaacumqae  occasione  repe- 
tendo  abstrahere  présumât,  verum  perpetualiter,  ut  dictum  est, 
servus  ejusdem  ecclesie  permaneat.  Et  ut  bec  carta  donationis 
bujus  servi  firma  et  inconcussa  permaneat,  eam  manu  propria 
corroborare  dignum  judicavi  et  conQrmare.  Âctum  Flaviniaco 
monastcrio  publiée,  anno  régis  Rotbertis  XXX,  mense  novembri, 
et  datatam  ab  Ansello  monacho  :  S.  B^munius,  qui  ûeri  jussît  ; 
Richildis,  uior  ejus  ;  Bernuinus  ;  Qosfridus  ;  Bothertus  ;  Bemui- 
nus  ;  Alwalo  ;  Hugo  ;  Rotbertus  ;  Desiderius  ;  Gerardtis  ;  Wuil- 
lelmu»  ;  Oldebertus  ;  Richildis  ;  Hersindis, 

Bibl.  de  Châtillon,  Cari,  de  Flavigny,  pp.  505,  506. 
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Flavigny,  —  Un  personnage  nommé  Azelin  donne  à  Tabbaye  de  Fla- 
vigny  un  domaine  à  Haateroche,  dans  le  comté  d'Auzois,  deux  vignes 
à  Saint-Aubin  et  un  moulin  sis  au  même  lieu  avec  toutes  ses  dépen- 
dances. 

Omnibus  sub  Gbristianitatis  jugo  viventibus,  tam  prestantissi- 
mis  personis  quam  infimis  preseutibus  et  futuris,  fieri  pro  certo 
esse  cupimus,  qualiter  quidam  vir,  nomine  Azilinus^  reminiscens 
humanae  casus  fragilitatis  et  discrimen  aeterni  suppiicii  et  eoram 
societatem,  quid  nospiacueruntadipiscinisibus  universis  cnpiens, 
dédit  monacbis  cœnobii  aetbereidi  janitoris  Pétri  ac  martirris  glo- 
riosi  Prejecti  Flaviniacensis,  jure  perpetuo,  partem  quamdam 
rerum  suarum,  unum  scilicet  mansum  in  comitatu  Alsinsi,  apud 
villam  que  dicitur  Alta  rupis,  cum  duabus  vineis,  casamquein 
dominicatam  juxta  ecclesiam  sancti  Albini  sitam^  et  unum  mo- 
lendinum  subtus  eadem  villa  non  longe  stabilitum,  cum  univer- 
sis eorumappendiciis,quorumterminationem  signât  yiapublicaex 
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duabas  partibus,  alieqao  dae  cinguntar  terra  ipsias  sanctl.Hanc 
vero  scripturam  eo  fieri  monuit^  ne  quis  hominurn  propinquus 
videlicet  exleriis  prereplorumque  t«'merarias  in  largitis  a  se  Deo 
ejusque  fidelibus  donis  esse  presamat,  servetar  autem  et  perma- 
neat  in  alimoniam  nionachorum  prefati  loci  in  secula.  Actum 
Fiaviniaco,  anno  régnante  Rege  Rotberto  XXX^.  Azilinus  ;  Fui- 
cherius  ;  Erodo  ;  Addo. 

Bibl.  de  Cbàtillon-sar-SeiDe,  Cart.  de  Flayigny,  pp.  505,  506;  Bibl.  Nat.» 
Idem^  latio^  17720,  pp.  95,  96. 

—  211  —  lOlS  (28  mai) 

Chàtillori'Sur'Seine,  ^  Lambert,  évéque  de  Langres,  à  la  prière  de  très 
Doble  ciame  ErmeDgarde,  comtesse  de  VermaDdois,  donue  la  cbarte 
notiflatit  la  fondation  du  prieuré  de  Griselles,  et  accorde  aux  reli- 
gieux les  églises  de  Saint-Didier  de  Fontaiues-les-Sècbes  et  de  Saint- 
Pierre  de  Nicey.  Le  prieuré  de  Griselles  était  sous  le  vocable  de 
Saint- Valeniin. 

« S.  Raynaldas  cornes  ;  S.  Helvidis  axor  ejus;  S.  Otto  Ûlius 

ejQS  ;  S.  Raginaldas;  S.  Airardus  ;  S.  Hildradus;  S.  Raginaidus; 
S.  Gozbertas  ;  S.  Girardus  ;  S.  Hylerannus  ;  S.  Miio  ;  S.  Radaldas; 
S.  Ocdolo  ;  S.  Waldricus » 

Gallia  christ.,  t.  IV,  pr.,  p.  136. 

—  212  —  Entre  1094  et  1  lOO 

Un  cbevalier  de  Montréal,  du  nom  de  Gai  et  surnommé  Subveniez  Or- 
deum,  donne  à  Tabbaye  de  Moléme  ce  qu'il  avait  à  Saint-Moré.  Son 
fils  Dodo  ou  Eudes  confirma  la  donation  à  saint  Robert  à  Crisenon. 
Gautbier  de  Montréal,  moine  de  Molême,  fit  approuver  l'acte  par 
Etienne,  fils  de  Gui,  au  château  de  Montréal.  A  une  autre  époque, 
Adélaïde  et  son  fils  Yvon  (d*A vallon)  cédèrent  ce  quUls  avaient  à 
Saint-Moré. 

Notum  sit  futaris  et  presentibas  quod  quidam  miles  Wido,  co- 
gnomine  Subventes  Ordeum,  dédit  Deo  et  sancte  Marie  Molismensis 
pro  sainte  anime  mee  quicquid  in  ecclesia  sancti  Modérât!  obtine- 
bat.  Adbuc  aatem  et  decimam  ad  ipsam  ecclesiam  pertinentem 
suam  partem  mediam  simul  concessit.    Sed  Dodo  filius  ejus 
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tune  absens,  postea  hoc  donum  apud  Crisenonem  in  presentia 
donni  Roberti  abbatis  laadavit  et  confirmavit.  Hujus  rei  testes 
adsistunt  monacbi  et  laici.  Ex  monachis  :  Wîdo  prier  ;  Lecelinas 
camerarius  ;  Richerius  conversas  ;  Walterius  de  Monte  RegiOy 
Drogo  capellanus  ;  Herbertus,  prior  Sedunensi  ;  Warnerius,  Teo- 
dericus,  Walterias  de  Joviniaco,  sacerdos.  Ek  laicis  :  Johannes 
de  Lainneio^  Martinus  filiirs  Herberli,  Arembertus,  sororius  ejus. 
Alio  qupque  tempore  Walterius  de  Monte  Regio^  monachas  noster, 
pro  necessitatibusecclesienostre  prénom inatumcastrum  pergens, 
videlicet  Montem  Regiumy  ibique  inveniens  StephanuiUf  predicti 
militis  ûlium,  qui  rogatu  ipsius  Walterii  domini,  ecclesie  quod 
pater  et  frater  ejus  fecerant,  similiter  et  ipse  gratanti  animo  laa- 
davit, audiente  Milone  filio  Girardi  Bubulci  nostri  monacbi.  Alio 
quoque  tempore  quedam  domina  nom i ne  Alaidis,  filiusque  ejus 
Ivo,  concesserunt  Deo  et  sancte  Marie  Molisniensi  quicquid  in  ec- 
clesia  sancti  Moderati  proclamabant.  Pro  bac  igitur  concessione 
accepit  prefata  domina  a  fratribus  loci  illius  xxx  solidos,  uta 
modo  et  in  posterum  ab  haccalumpniain  pace  remanerent.  Hujus 
rei  testes  adsunt  :  Robertus  de  sancto  Medardo,  Johannes  de  Cas- 
tellione^  Iterius. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cart.  de  Molôme,  t.  I,  p.  40.  Voir  au  CartuL  de 
VYonne  une  charte  de  1084,  donnée  par  Yvon  d'Avallon,  sa  femme  et 
ses  sept  fils  de  réglise  de  Saint-Moré  {CartuL  de  l'Yonne^  t.  Il, 
pp.  20,  21). 

—  213  —  lO»» 

Gauthier  [de  Montigoy-sur-Âube]  prenant  Thabit  des  relideux  de  Molème 
donne  à  ce  monastère  Téglise  de  Sligny  et  le  presbytérat.  Il  y  joignit 
moitié  de  la  dtme  qu'il  tenait  en  fief  d'Eudes,  fils  de  RoceUn  [de  Rou- 
gemoDt].  Les  seigneurs  de  Chacenay,  de  Ghappes  de  Praslain,  et 
d'autres  qui  leur  sont  parents  figurent  dans  cet  acte. 

Dignura  ducimus  fidelium  commendare  memorie,  quod  Gau- 
terus,  miles,  cum  monachus  apud  Molismum  eflieeretur,  dédit 
Deo  et  Sancte  Matri  Marie  Molismensi  ecclesiam  de  Sistiniaco 
totam,  sicut  ipse  eam  tenebat,  id  est  presbiteratum  et  queqae 
pertinent  ad  altare.  Medietatem  etiam  décime  ejusdem  ville  dédit 
cum  laude  Odonis  filii  Rocelini  de  quo  eam  tenebat,  et  favente 
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uxore  «jus  Hermensenne.  Non  tantum  vero  quod  isdem  Odo  non 
solum  laudavit  donum  istud,  sed  etiam  confirmavit  laude  Anse- 
rici  de  Isia  de  quo  tenebat.  Cum  autem  temporis  spatium  ali- 
quantum  transisset,  memoratusque  Odo  inonachus  Molismensis 
effici  vellet,  quod  dederat  apud  Gurterron  et  Lingiacum  antea 
Molibmensi  coenobio,  et  ipsam  partem  décime  jam  dictam  mémo- 
rie  reduxit,  eaqueomnia  Moiismensibusdenuo confirmavit,  laude 
liliorum  suorum  Hugonis  etOdonis;  quod  lune  iterum  uxor  ejus 
Hermensennis  sciiicet  laudavit.  Post  aliquos  denique  annos, 
Hugo  mei  sepe  dicti  Odonis  filius,  cum  Jherosiiimitanus  efiGici 
veilet,  desuoreditu  incertusexisteret,  alteram  medietatem décime 
Sistiniaci-de  qua  sermo  notatur  prece  avunculorum  suorum  Hu- 
gonis videllcet  et  Gaufredi  Molismensi  dédit  ecclesie,  per  manum 
Constancie,  comitisse,  ûlie  Régis  Francorum  et  per  manum  Gau- 
fredi filii  Otranni,  laude. matris  sue  fratrisque  sui  Odonis.  Testes 
sunt  inde:  Wauterius  de  Montiniaco,  Walterius  de  Hispania, 
Wido  Cardus,  Lambertus  de  Praalaym,  Gunbertus  de  Monte  et 
Teodericus  et  Falco.  Hoc  deinde  dominus  Milo  de  Cacennaco  de 
cujus  erat  casamënto  laudavit,  prece  Molismensium  ;  laudante 
tilio  suo  Hugone  sub  testimonio  horum  qui  hic  annotantur  :  Rai< 
nerii  sciiicet  reversati,  Pétri  de  Brie  et  Haymonis  fratris  ejus, 
Nargaudide  Tenilleio,  Burdiui  qui  Bruslanbordadicitur.  Laudem 
igitur  istius  décime  quam  iste  Hugo  dederat,  Odo  de  Nuo  fraler 
ejus  sic  ante  Richerium  camerarium  et  Rodulfum  priorem  apud 
Monliniacum  curam  idoneis  testibus  confirmavit,  ut  in  vita  sua 
sextam  partem  haberet,  et  post  ejus  mortem  Molismensi  ecclesie 
permaneret.  Gauterius  inde  teslis  Montiniaci  dominus,  Bovo  de 
Ascenceriis,  Glarembaudus  vicecomes  de  Capis,  Bovo  de  Molismis, 
Lambertus  de  Praalaym,  Iterius  Garduo,  Godefridus  deMolismo, 
Guillelmus  decanus. 

Ârch.  de  la   Côte-d'Or,  Cartul.    de  Moiéme,  t.    I,  pp.    iii,   US 
Cartul.  de  r  Yonne,  t.  il,  p.  i%,  donne  une  pièce  difiérenle  et  moins  com- 
plète que  celle-ci. 


-^  214  —  1099 

Donations  diverses  faites  à  Tabbaye  de  Moiôme  par  plusieurs    seigneurs 
de  la  maison  de  Grancey. 
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Hoc  etiam  sit  notum  quod  Otbertas,  filias  Leodbaudi,  etNoche- 
rius  frater  ejus,  concesserant  Deo  et  Sancte  Marie  Molismensi 
alodiam  de  Mentron,  qaod  et  pater  eoram  prias  dederat.  Hoc 
ideoi  laudante  sorore  aaa  Adelais  et  Theobaudo  de  Saliva,  ma- 
rito  ejus.  Testes  sant  :  Hugo  senescaldus,  Hugo  de  Saliva,  Rotber- 
tus  maior,  Constantius  de  Porte,  Albericus  et  Rotbertus. 

Arch.  de  la  G6te-d'0r,  Cartul.  de  Moiôme^  1. 1,  p.  84. 

Galo  ou  Galo  de  Granoey,  neveu  de  Nocher,  donne  aux  religieux  de 
Molêoie  ce  quMl  possède  à  Saint-Broiug-[le8-Mnine8],  du  consentemaDt 
de  sa  femme  Sarra.  Témoins  :  Letbaudus,  son  cousin,  fils  de  Nocher, 
Gui  d'Apre  (de  Âspriaco) ,  etc. 

Arch.  de  la  Gôle-d'Or»  Garlul.  de  Molême^  t.  I^  pp.  91,  92. 


—  2i6  —  Sans  date 

Hugues  (le  sénéchal),  fils  de  Galo,  ratifie  les  donations  faites  par  son 
pore  a  Tabbaye  de  Molème,  en  préscDce  de  Barthélémy  de  Nogent, 
qui  reçoivent  tous  deux  des  lettres  d'affiliation  aux  bonnes  œuvres  des 
religieux  de  ce  monastère. 

Arch.  de  la  Gôtenl'Or,  Fonds  Moléme.  carton  243.  Ces  personnages 
figurent  dans  les  tableaux  généalogiques  de  la  maison  de  Grancey,  que 
nous  donnerons  dans  le  prochain  yolume. 


—  217-  —  Avant  109» 

Thibaud  le  Roux  (de  Maligny),  avec  Tapprobation  de  sa  femme  et 
de  ses  fils,  donne  aux  religieux  de  Moléme  ce  qa'il  possédait  à 
Gollan. 

Notum  sit  cunctis  bec  audientibus,  quod  Teotbaudus  Au/us  et 
uxor  e\\\sAalidis,  annuentibus  liberis  suis,  dederunt  Sancte  Marie 
Molismensis»  ecclesie,  quiequid  in  dominicata  habebat,  apùd 
Golannum,  in  servis  scilicet  in  silva  quoque,  et  terra  arahili* 
Donationis  hujus  sunt  testes:  Otto  de  Riciaco,  Odo  PaganuSjeX 
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duo  ûlii  ejas  ;  Hugo  cognomine  Richardus  AutissiodorensU  ;  Wido 
prepositas  et  Bonus  Amiens  ejus  avanculus  ;  Johannes  clericus; 
Wido  fiiius  Hermanni  de  Cableia. 

kTch,  delaCôie-d'Or,  Cartul.  de  Moléme,  t.  I,  p.  34. 

—  218  -  Avant  lO©e 

Eudes^  fils  d^Heryé  de  Maligny,  doone  à  l'abbaye  de  Moléme  le  fief  qa*il 
tenait  de  Tbibaud  le  Roux  (de  llaligny)  à  CoUaû. 

Notam  esse  volamas  omnibus  fidelibus  quod  Odo,  fiiius  Arrvei 
de  Merlennaco,  feodum  quod  tenebat  de  domino  Teotbaudo  Rufo 
apud  Colannum  concessit  sancte  Marie  Molîsmensis  ecclesie.  lllud 
vero  donum,  soror  sua  Adelaidis,  nec  non  hujus  filia  Lancenna 
atque  illam  quam  partem  in  eadem  villa  habebant  ambe  conces-- 
serunt.  Hoc  vero  beneficium  quod  factum  est,  a  supradicto  viro 
vel  a  supradictis  feminis  abbas  Robertus  suscepit,  monachis  istis 
videntibus  atque  audientibus,  videlicet  :  Hatone,  Hugone,  Girardo 
atque  Widone,  Rainerio  atque  Henrico  famulis  suis.  Item  ex 
parte  Dodonis  sunt  testes  isti  :  Garnerius  et  Rollannus  de  Celanno, 
Ëx  parte  duarum  feminarum:  Grimaudus  Trecensis,  Ansellus 
nepos  ejus,  Hildierius  et  Robertus. 

Arcb.  de  la  Gôte-d'Or^  Car  t.  de  Molôme,  t.  I,  p.  34., 

-  219  —  1090 

Le  yicomte  Olric^  sa  femme,  son  tils  Gui  et  ses  autres  enfants  donnent 
à  Tabbaye  de  Molôme  ce  qu'ils  possédaient  à  Nogent.  Gui  de  Corabois 
on  de  Corabeuf  (seigneur  de  Nuits-sous-Raviôres),  revendiquait  c 
domaine,  mais  ayanl  fait  prendre  l'habit  monacal  à  sou  plus  jeune 
fils,  il  donna  aux  religieux  son  moulin  de  Nuits,  que  son  père  Boson 
avait  donné  longtemps  avant.  Eudes  de  Bouix,  Robert  des  Ricey, 
Godefroy  de  Molème,  et  autres  sont  témoins. 

Notum  sit  omnibus,  quod  Olricus  vicecomes  et  uxor  ejus,  et 
Wido,  fUius  eorum  cum  ceteris  filiis  et  tiliabus  suis,  concesserunt 
Deo  et  sancte  Marie  et  ecclesie  Molîsmensis,  quidquid  habebant 
in  potestate  de  Nogento,  que  vocatur  terra  sancti  Leodegarii,  in 
medietatem  ejusdem  possessionis,  in  omni  usu,  in  ecclesia,  in 
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terris,  silvis  et  pratis,  servis  et  ancillrs  sive  justiciis,  et  cnm  oro- 
nibas  ad  cam  pertinentibus  ;  quantam  ad  illam  partem  pertine- 
bat,  que  sibijare  hereditario  contingebat.  Hanc  autem  terram 
injuste  calampniatus  est  nobis  quidam  miles,  Wido  videlicetde 
Curte  Rabodi,  dicens  eam  sui  juris  esse  debere.  Pro  qua  ca- 
lumpnia  a  donno  Roberto  abbate  vocatus,  in  piacitum  cum  nec 
jus  nostrum  infirmare,  nec  suam  calumpniam  aliqua  ratione  po- 
tuisset  firmare  vèraci  testimonio,  im  mo  veritatis  ratione  cogente, 
tandem  se  reeognovit,  et  terram  quam  super  nos  injuste  invase- 
rat  reliquit.  Et  ex  inde  a  se  et  a  suis  heredibus  liberam  et  ab  bac 
calumpnia  absolutam  eccclesie  Molismensi  reddidit.  Concessit 
etiam  idem  Wido  sancte  Marie  pro  parvulo  ôlio  suo  quem  ad 
monacatum  Deo  et  sancte  Marie  eadem  die  tradidit,  partem 
quandam  in  molcndino  de  Nuitb,  quam  paler  suus  Boso,  muito 
ante  nobis  concesserat.Simili  modo  fecit  de  parte  fratris  sui  Boso- 
nis  que  in  vadimonio  posita  erat  si  eam  redimeremus.Sedquia  hoc 
idem  molendinum  inundantia  excrescentis  aque  aliquotiens  molere 
non  potesl,  concessit  ut  eamdem  partem  in  novo  molendino  ha- 
beremus,  quam  in  supradicto  habebamus,  et  justiciam  mulnarii 
quantum  ad  nostram  partem  pertinet.  Pro  bac  autem  conces- 
slone,  et  ut  jus  nostrum  recuperaremus,  data  sunt  ei  xxv  solidi 
de  bonis  ecclesie.  Hujus  concessionis  testes  sunt  :  Odo  de  Buxo  ; 
Roberius  de  Riciaco  ;  Godefridus  de  Molismo  ;  Girard  us  de  Mor- 
villa.  Altéra  vice  uxor  ejus,  hoc  cum  infantibus  suis  gratanter 
laudavit  in  domo  sua  apud  Nuitb,  cum  frater  Robertus  cellarius 
detulisset  ei  x  solides  de  predictis  nummisvidentibus  et  audienti 
bus  testibus  istis. 

Arch.  de  la  Cdte-d*Or,  Gart.  de  Molôme,  H,  142,  fol.  75. 

—  220  —  lO©» 

Donalious  à  l'abbaye  de  Molème  par  les  sires  de  Rougemont  près 
MoDtbard,  d*aoe  part  de  Talleu  de  Collan,  proveDant  de  Thibaud  le 
Roiix,  de  Maligny. 

CunctiChrispli  Odeles  cogno.scant  perpetueque  memorie  tradant, 
quod  ego,  Giraldus  de  Rubro  Monte,  laudo  et  concedo  sancte  Marie 
et  ecclesie  Molismensi,  partem  meam  quam  columpniabarin  alo- 
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dio  de  Golanno,  in  omni  portione  scilîcet  Theobaudi  Ruli,  vel 
qaatn  propriam  tenebat,  vel  quain  sui  homines  ab  illo  tenebant. 
Hanc  igitur  partem  meam  pro  animabus  predecessorum  meorum 
et  maxime  pro  anima  axoris  mee  ex  cujus  mihi  jure  contige- 
rat,  concedimus  sancte  Marie,  ego  et  ÛUi  mei,  Humbaldus,  Otmun- 
dus,  Rainaldus,  Willelmus,  tali  ratione  vei  conventione,  ut  si 
aliquando  monachi  aliquid  de  terra  Gosberii  de  Merlenniaco  ela- 
boraverunt,  nec  censura  nec  tertiam  dabunt  mihi  quandiu  con- 
tentio  ejusdem  alodii  inter  me  et  eumdem  et  Gosbertum  perdura- 
verit.  "Calumpuiam  enim  quam  habeo  super  partem  Gosberti  non 
adhuc  iaadoneque  coneedo.  Si  autem  rustic^  inibi  manentes  de 
eadem  terra  Gosberti  elaboraverint,  tantum  dabunt  mihi  tercia- 
rum  et  consuetudinum  quantum  et  Gosberto,  excepto  Warino  de 
Colanno,  lamen  sine  aliqua  vi  vel  sacramento,  tàntum  ut  verita- 
tem  dicant.  Et  cum  partem  Gosberti  quocumque  modo  adquisie- 
ro,  et  censura  et  tertiam  et  consuetudinem  dabunt  mihi,  non 
Gosberto.  Hoc  autem  sit  notum  quam  quandiu  bec  contentio  du- 
raverit,  ibi  me  non  vindicabo.  Huic  concessioni  interfuerunt 
testes  isti  :  Warinus  de  Colanno,  Raineriu$,HenricusJaLmu\i  dora- 
ni  R.  abbatis.  Signum  Widonis  ;  Hugo  ei  Ilerannus^  filii  Odonis 
PaganL  SïgnnaiRainaldiùWiJoceranni.  Signum  Widonis  de  Porta^ 
Odo  vicecomes,  Teobaldus  prepositus,  Hugo  de  Planeto  ;  Hugo  de 
Mariolo,  Hujus  rei  mediator fuit  Wido  capeilanusdeRubro  monte. 
Scripta  sunt  hec  et  dictata  apud  Rubrum  montera,  coram  .donno 
R.  primo  Molismensi  abbate,  videntibus  quam  plurimis  testibus: 
Widone  capellano,  ITuwôaWo,  Widone  avunculo  ejus,  Lingononsi 
ecclesie  présidente  Rotberto  episcopo.  Pro  hac  concordia  facienda 
et  calumpnia  reprimenda,  donavimus  Giraldo  et  Humbaldo  filio 
ejus  XL  solides. 

Arch.  de  la  Cûte-d'Or,  Gart.  de  Molême,  t.  1^  pp.  38,  39. 
—  221  —  Avant  1  lOO 

Donation  de  Hagoes,  seigneur  de  Nicey,  de  sa  seigneurie  de  Nicey,  à 
l'abbaye  de  Molème,  pour  dot  de  deux  de  ses  fils,  religieux  de  ce 
monastère. 

Notum   ûeri  volumus  cunctis  fidelibus  quod  Hugo  de  Niciaco 
dédit  sancte  Marie  Molismensis  ecclesie,  totam  terram  quam  de 

32 
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beneficio  sancU  Mammetis  tenebat  apad  Niciacam,  în  servis,  et 
aacillis,  in  silvis  et  ia  pratis,  cam  oblatione  daoram  filioram 
quos  secam  âd  monachicum  babitum  apad  Moiismam  Deo  obta- 
lit.  Fecit  autem  banc  oblationem  ita  libère  et  absque  aliqaa  ca- 
lamnia,  ne  nallas  beredum  suomm  aliquam  inibi  partem  recla- 
mare  nec  aliquani  calumniam  inferre  tentaret.  Dédit  préterea 
medietatem  allodii  sui  quod  babebat  apad  Caniaeam  in  territorio 
Tornodorenseï  similiter  absqae  aliqua  beredam  saorum  portione. 
Hajusrei  testes  sont  :  Joannes  de  Merlenniaco,  Hago  de  Torno- 
doro,  Leodericas  deSpinolio,  ArnalfasdeColanno,  Valericas&epos 
ejas.  Qaicamqae  autem  baie  dono  calumniam  inferre  tentaverit 

anatbema  sit. 

* 

Arch.  de  Bourgogne,  Fonds  de  l'abbaye  de  Molôme. 
—  222  —  Sans  date 

DonatioDS  faites  aax  religieux  de  Molôme  de  biens  à.CoUau,  par  Olric 
de  Mdligny  el  par  sa  femme  Félicité. 

Notum  sit  omnibus  quod  quidam  miles  de  Merlannaco^  Olricus 
nomine,asseDsu  et  voluntate  Felicitatis  uxoris  sue,  concessit  Deo 
et  sancte  Marie  et  ecclesie  Molismensi  pro  remédie  anime  sue  quid- 
quid  apud  Colannum  quoquo  modo  calumpniabatur,et  etiam  totum 
allodium  quod  babebat  in  vico  qui  dicitur  Villare.eX  in  silva  que 
Yocatur  Campus  Livart.  Simili  devotione  boc  idem  donum  fecit 
quidam  sororius  ejus  de  Gabliaco,  Hugo  nomiae,  de  sua  portione 
que  ei  contingebat  et  in  possessione  Golanni  et  in  predicto  alodio, 
laudante  uxore  sua,  partem  suam  sancte  Marie  concessit.  Testes 
sunt  :  Gosbertus  de  Merlnnnaco  ;  Hugo,  filius  Osmundi  de  Rubro 
monte  ;  Walterius  de  Ecclesiolis  ;  Wibertus  servus  sancto  Marie. 

Gartul.  Moléme,  t.  I^p.  34,  Arch.  delà  Côte-d*Or. 
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Bernard  de  Montbard^  ayant  perdu  son  fils  André,  donne  à  Tabbaye  de 
Molôme  le  manoir  de  Yilledieu,  le  presbytérat  de  Saint-'Germain,  la 
dtme  de  Cônes.  Mentions  de  plusieurs  de  ses  parents,  des  maisons  de 
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la  Roche,  de  Cbfttillon,  de  Mailly,  de  Glane^  de  RougemoDt,  d'Argen- 
teuil^  de  Poilly  (près  les  Ricey),  etc. 

Bemardus  de  Montebarro,  pro  anima  Andrée,  filii  sui,  dédît 
Deo  et  sancte  Marie  Molismensi,  ecclesiam  et  atrium  totum  de 
Monticulo,  quod  nunc,  mutato  nomine,  Villa  Dei  dicitnr,  et  omnem 
terram  quam  ibidem  in  suo  dominicatii  propriam  tenebat,  pres^ 
biteratam  quoqaesancti  Germani,  et  omnem  tertiam  ad  ecclesiam 
pertinentem  ;  daos  etiam  servos  et  daos  jornales  in  Lannis  et 
decimam  de  Condis. 

Omnibus  extraneis  horainibus  undecumque  advenientibus, 
quos  albanos  vocant,  amore  sancti  illlc  manere  voientibus^  dédit 
totum  usuarium  in  aquascilicetet  in  silva,  et  in  communi  pascua, 
ut  haberent  ad  utendum  sicut  sui  proprii  homines.  Terram 
quamdam  quam  nobis.  calumniabatur  illi  loco  similiter  liberam 
concessit,  et  aliam  terram  ad  quatuor  boves  cum  ipsis  bubus  se 
daturumeum  aliis  beneficiis  promisit.  Itemdimidium  herbannum 
de  Maiserias  dédit  nobis  :  nam  aliam  medietatem  habebamus. 
Concessit  hoc,  et  si  quis  de  suis  casatis  aliquid  de  suo  casamento 
tam  in  terra  quam  in  hominibus  eidem  loco  concedere  vel  dare 
voluerit,  hoc  ut  fiât  libentissime  annuit  et  laudavit. 

Hujus  concessionis  et  donationis  sunt  testes  isti  :  Hugo  de  Mal- 
liaco;  RoUandus  de  Rupe  ;  Godefridus,  fi  Mus  Gersendis;  Garinus  de 
Poilleo;  Odo  Rapkel  ;  Lambertus,  prepositus  et  Richerius, 

De  terra  autem  sancti  Nazarii  (1),  quae  obedieniiae  subdita  est 
elemosinarii,  hoc  sciendum  est  quod  donnus  Rainardus  de  Glana 
concessit eam  ad  elemosinam  pauperum,  rogatu  domni  Hugonis, 
tune  elemosinarii,  ita  tamen  si  sui  casati  qui  eam  tenebant  con- 
cédèrent. Quod  et  ipsi  fuerunt  :  Giraldus  scilicet  de  Rubro  Monte 
et  Pontius.  Testes  ex  parte  Rainardi  :  Rainerius  de  Castellioîiey 
Wido  de  Argerdolio;  RaiiialduSy  cognatus  ejus  ;  et  parte  Girardi 
et  Pontii  :  Bernardus,  filius  Roscelini,  et  Rainaldus,  filius  ejus; 
Pontius,  filius  Osmundi;  Wido  et  Rainaldus,  salvaticus. 


(1)  Cette  terre  de  Saint-Nazaire  devait  être  Touillon.  Gaudry  de  Mont- 
bard  yendit,  en  1113,  son  chftteau  de  TouilloD  à  l'évèque  d'AutuD,  qui 
dut  le  remettre  en  fief  à  Rainard  de  Glane,  comme  déjà  il  leur  avait 
remis  Glane. 


—  500  - 

Similiter  concessit  suam  partem  Teodericus  infernnm.  Testes  : 
Gislebertus  de  Frasneoio,  HihrannuSy  fi  lias  Odonis  Pagani,  Hugo  de 
Aseio  et  frater  ejus.  Item  Baitialdus  filius  Gtuilonis  non  minus 
suam  partem  laudavit.  Olricus  autem  vicecomes,  qui  eamdem 
terram  calumniabatur,  similiter  eam  liberam  sancte  Marie  pro 
amore  concessit.  Testes  :  Humbertus  de  Barro;  Richardus,  frater 
ejus;  Bartholomeus^  Ansellus,  et  Wido  frater  ejus. 

Arch.  de  la  C^te-d*Or,  Cartol.  de  Aloléme,  1. 1,  p.  110. 
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Renaad  de  ia  Ferté,  fils  d'Evrard,  donne  à  Pabbaye  de  llolême  l'église 
de  Yeazhaales.  Renier  de  Choiseul,  Renier  et  Godeffoy  de  Chfttillon- 
Bur-Seine  et  d*autre8  seigneurs  y  ajoutent  des  donations  dans  diverses 
localités. 

Notum  volumus  esse  posteris  quod  Ramaldus  de  FirtnitaU, 
filius  Ebrardi,  Deo  et  ecclesie  sancte  Marie  Molismensis  dédit  eccle- 
siam  de  Yacua  Silva,  et  decimam,  furnumque  et  tenementum 
fornarii,  raansumque  qucm  ibidem  proprium  habebat  usque  ad 
publicam  viam.  Donavit  et  simul  monachis  et  clienlibus  cum 
familia  commorantibus  usuarium  in  nemorc  et  in  aqua.  Hoc 
donum  laudavit  Rainerius  de  Causoleo  de  cujus  casamento  erat. 
Dédit  etiam  idem  Rainaldus  ecclesiam  de  Lentisco  et  atrium  cen- 
sumque  et  archalum  idem  censum  arcbarum.  Simili  modo  dona- 
vit Hugo  qui  cognominatus  est  Malus  Pilus  presbiteralum  de  Ulmo 
et  terram  que  ad  altare  pertinet.  Presbiteratum  vero  de  Alba 
Petra  dederunt  Rainerius  et  Gosbertus  de  Castellione,  Gemelinus 
vero  de  Gibreliis  concessit  Molismensibus  fratribus  alodlum  suum 
quod  apud  Veilleiacum  habebat  a  ponte  de  Ingramvilla  usque  ad 
pontem  de  Linanti.  Teotbaldus  vero  et  Ascelinus  et  Hugo  de 
Ulmo  dederunt  omne  alodium  quod  in  eadem  villa  habebant. 
Item  Bertrannus  de  Castellione  et  infantes  ejus  et  Halvidis  uxor 
Teobaldi  de  Ulmo  similiter  fecerunt.  Wido  Frigidus  et  Paganus 
lilius  ejus  et  Ricardus  nepos  ejus,  alodium  quod  in  supradicto 
loco  habebant  simili  modo  dederunt.  Est  autem  sciendum  quod 
donum  ecclesiarum  domorumque  ad  ecclesias  pertinentiam,  laada- 
verunt  Lingonensis  episcopi  :   Raynardus  scilicet  et  Robertas. 
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Donationis  vero  Rainardi  testes  sunt  :  Hugo  deBello  monte,  Gosce- 
linuB  de  Ulmo,  Teotbalbus,  Ascelinus,  Landricus  et  Gislebert  de 
Monteria,  Wido  presbiter.  Donationis  vero  Hugonis,  testes  sunt  : 
Hugo  et  Ascelinus  de  Ulmo. 

Arch.  de  la  Gôte-d*Or^  Gartal.  de  Molême,  t.  I,  pp.  42,  48. 
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Huguesde  Meaetreux  (le-Pitois),  du  coqsentement  de  son  gendre  Geoffroi, 
donne  k  l^abbaye  de  Molêoie  l^égliâe  et  le  manoir  de  Montigny 
(lAontfbrt).  Bernard  de  Montfort,  son  frère  Hugues  et  son  fils  André 
sont  aussi  bienfaiteurs. 

Hugo  de  Monasteriolo  consensu  generis  sui  Gaufredi,  dédit 
Sancte-Marie  Molism.  ecclesiam  sancte  Marie  de  Monteniaco,  et 
atriao),  excepto  manso  Girardi,  insuper  pratum  quod  dicitur 
Sancte-Marie,  annuente  donno  Bernardo  de  Monteforti  et  filio  ejus 
Andréa,  de  cujus  beneficio  erat;  ita  tanjen  quod  si  quando  mo- 
nachus  fieri  voluerit,  si  vestimenla  sua  habueril,  recipiatur. 

Preterea  dédit  donnus  Bernardus  alodium  Fortis  Montis  Sainte- 
Marie,  et  beneQcium  quod  frater  suus  Hugo  de  eodem  alodio 
habebat,  si  sine  berede  niorietur,  ed  quidquid  Gosienus  et  Ber- 
nardus, frater  ejus,  in  eodem  alodio  edificaverunt,  sed  post 
mortem  illorum.  Testes  :  Airardus  de  Blusmii^  Arverius^  Galo  de 
Alingi$,  Hugo  sniov  ei  Hugo  de  Maille,  Bernardus  famulus  abba- 
tis,  Lamberius  de  Monbar. 

Cartnl.  Molême,  t.  I,  p.  64;  comparer  avec  une  charte  de  1075- 
1078. 

Donations  faites  à  saint  Robert  et  à  Tabbaye  de  Molème.  Fondation  du 
prieuré  de  Saint-Pathu  par  Eudes  de  Verzy,  près  Reims.  Héremburge, 
femme  d'Eudes,  et  leurs  trois  fils  Hugues,  Geoffroi,  Simon  approuvent. 
A  la  fin  de  cette  curieuse  pièce  origiDale,  se  trouve  une  association 
des  bienfaiteurs  précités  aux  avantages  spirituels  du  monastère.  Cptte 
addition  en  forme  de  lettre^  se  terminant  par  Bene  valete,  nous 
parait  avoir  été  faite  par  la  main  de  saint  Robert  lui-même. 

Orig.  Bande  de  parchemin,  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Moléme, 
carton  243. 
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Roger,  fils  de  Renier  de  Choiseul,  donne  à  Molême  le  fief  qae  Hagaee  de 
Nicey  teuait  de  lui  à  Epineuil,  près  Tonnerre.  Confirmation  de  ces 
dons  par  le  même  Roger  de  Choiseul,  à  son  relonr  de  Jéra^ 
salem. 

Notam  sit  omnibus,  quia  Rogerius  filius  Rainerii  de  Coselh, 
concessit  sancte  Marie  Molismensis  ecclesie  feodum  quod  Hugo  de 
Niciaco  apud  Spinolium  tenebat  ab  eo,  tali  modo  ut  quicquîd  de 
eodem  feodo  quocumque  modo  adquirere  ab  bis  qui  eum  tenebant 
poteramus,  boc  totum  quasi  proprium  alodium  possideaxnutf.  Quod 
quidem  donum  jam  diu  ante  pater  suus  et  mater  fecerant.  Hic 
autem  post  mortem  patris  confirmavit  et  coram  bis  testibus,  ia 
die  festivitatis  sancti  Mammetis  apudLinguonas  ûrmius  laudavit. 
Annuit  etiam  boc  quatinus  si  eaaidem  terram  in  nostro  proprio 
dominicatu  tenere  non  possumus,  censum  ejusdem  terre  hères 
teneat  de  sancta  Maria  et  de  ecclesia  Molisrâensi.  Et  quicumque 
alius  de  terrilorio  predicti  Rogerii  in  territorio  Tornodorensi 
aliquid  tenet  Molismensi  ec(*lesie  si  aliquo  modo  illad  adquirere 
potuerit,  concessit  ut  in  perpetuuin  possideat.  Sunt  autem  testes 
isti .  Teubaudus  de  Uimeto,  Wido  de  Bera,  Wido  Macelinus  et 
Ascelinus  de  Cosetlo.  Postquam  autem  supradictus  Rogerius 
regressus  est  de  Iherusalem,  quodam  in  tempore  Molismum  venit 
et  ibidem  coram  domno  Roberto,  abbati,  etaliquibus  monachis  et 
laicis,  hoc  donum  recognovit.  Isti  sunt  testes  ;  de  monachis  fue- 
runt  :  Lescelinus,  Hugo  camerarius,  Petrus,  Hatto.  De  laicis  : 
Rainaldus  de  Anceio,  Odo  de  Buxo,  Gotefridus  de  Ca<%teUione, 
Rotbertus  de  Riciaco,  Hugo  quidam  miles  qui  predicti  feodi  hères 
erat  etiam  partein  ejus  ab  abbate  Moiismense  acceperat. 

Cart.  de  Molême,  Idem. 

—  228  —  nos 

Langres  —  Robert  de  Bourgogne,  évéqne  de  Langres,  notifie  les  dona- 
tions faites  à  Tabbaye  de  Molême  par  Henri  de  la  Ferté,  sa  femme 
Leugarde,  ses  fils,  Ponce,  Raynard  et  Henri.  On  y  voit  figurer  les 
sires  de  Ghoiseul,  d'Aigremont»  de  Nogent,  de  Gbaumont,  de  Dom- 
martin,  etc. 
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£go  RobertQS,  Dei  gratia  Lingonensis  episcopus,  presentibus  et 
fataris  notam  facio,  qaod  dominus  Henricus  de  Firniitate  dédit 
domam  de  Hestest  et  de  Campaniaco  Deo  et  béate  Virgini  Marie 
Molismensis  ecclesie  et  sancto  Genfulfo  de  Varennis,  pro  salate 
anime  sueuxorisque  sae  etûliorum  suoram,  libère  in  perpetuum 
possidendam,  laudante  hoc  idem  uxore  sua  Leagarde  et  filiis 
sais,  laudabili  volantate,  domino  Pontio,  Rainardo  quoqae  et 
Heurico.  Sane  qaam  homines  de  Campaniaco  parvom  habe- 
bant  finagium  dederunt  Domino  Rainerio  Gaseolo  corvariam  suam 
pro  pastura  Varennarum  et  potestatis  ejus,  et  asuario  in  nemo- 
ribus,  in  terris,  in  pratis  sine  dampno  faciendo.  Si  vero  pro  anî- 
mali  dampnam  evenerit,  sinerectitudine  simpliciter  restituetur. 
Gonsiderans  autem  predictus  Rainerius  qaod  saper  memoratas 
Henricas  monachisde  Varennis  Campaniacam  dedisset,  emulator 
boni  operis  factus  concessit  eisdem  pro  remédie  anime  sue  corva- 
riam ejusdem  ville,  quam  jure  suprascripto  possidebat,  et  pas- 
turam  animalium  in  omni  potestate  sua,  laudante  hoc  filio  ejus 
Rogerio  etUirico  de  Acrimonte,  et  uxore  sua  Adelina  et  Rainerio 
de  Nogento,  et  Gaufrido  de  Calvomonte.  Insuper  concesseruot 
quicquid  quoquomodo  adquirere  possent  monachi  predictidecasa- 
mento  suo,  sive  per  elemosimam,  sive  per  empticmem.  Hujus  rei 
testes  sunt,  ex  parte  ejus  :  Rainerius  de  iXogento,  Gaufredus  de 
Calvomonte.  Olricus  de  Acrimonte,  Petrus  de  Saxonis  Fonte, 
Rogerius  de  Donno  Martine.  Ex  parte  vero  nostra  :  Ëmmauricus 
decanus  Lingonensis;  Jocelinus,  Ayrardus,  Hugo,  Garnerlus, 
archidiaconi;  Wericus  presbiler  de  Parnou.  Acta  sunt  hec  Lin- 
gonis,  anno  ab  incarnatione  doinini  M°  C^  I^,  indictione  secunda 
Ëpacta  nulla,  concurrenle  serundo,  Pascali  papa  Romano, 
Pbilipo  Rege  Francorum  régnante.  Qui  vero  hocdonum  infringere 
vel  detrahere  voluerit,  anathematis  gladio  feriatur. 

Orig.  Fonds  Molême,  carton  248,  Arch.  de  la  Cdte-d'Or.  Cette  charte 
est  plus  complète  que  celle  que  nous  donuoDs  p.  420. 
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Hugues  de  Mareuil,  offrant  son  fils  comme  religieux  à  Molôme,  donne  à 
cette  abbaye  ce  quMl  possède  daos  le  manoir  et  le  domaiue  d^Artoanay. 
Approbation  par  divers  seigneurs  de  la  famille  de  Rougemont. 
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Notam  sit  omnibas  qaia  Hugo  de  Mariolo  dédit  sancte  Marie  et 
ecclesieMolismensi  qaidqaid  in  ecclesia  et  in  atrio  de  Artannaco 
habebat,  id  est  medietatem  ipsius  atrii,  census  et  totius  decima- 
tionls,  et  si  quid  alia  in  ipsa  ecclesia  possidebat,  omnia  prefate 
ecclesie  Molismensi  concessit,  excepte  qaod  boc  qaod  terram  qaam 
extra  atriam  tenebat  quecumque  ilia  sit,  îa  manu  sua  retinuit. 
Qui  etiam  Qliamsuum  WillelmumBeo  et  Sancte  Marie  obtalitet  in 
eadem  ecclesia  cam  ceteris  monacbis  domino  serviturum  ut- 
cunique  parens  monacbam  ûeri  rogavitet  impetravit.  Hapc  omnia 
laudavit  Hilduidis  uxor  ejas,  et  ûlii  eorum  Osmundus  cum  ceteris 
flliis  et  filiabus  suis,  Acta  sunt  bec  apad  Castrum  Rubrum  Montem 
et  confirmata  coram  teslibas  istis'  :  Rainaldus,  filins  HelduidiSt 
Wido  f rater  ejus;  Odo  vicecomes;  Hugo  de  Ase;  Galo  de  Alingis; 
HileranuuSy  fi  lias  Odonis  Pagani. 

Gart.  Molême,  1. 1^  p.  89  ;  Arch.  de  la  GôiA-d*Or  ;  Mavolium,  Mareuil, 
est  une  localité  détruite  de  la  commune  de  FaWy  (Yonne),  occupée  au 
Ti'  siècle  par  des  seigneurs  de  la  maison  de  Rougemont. 


—  230  —  Sans  date 

Arrangements  et  accords  entre  les  religieux  de  Molême  et  Menasses  au 
sujet  du  domaine  d*Artonnay  (Yonne).  Les  donations  faites  de  cette 
terre  par  Nivelon  de  Maligny  et  son  frère  Thibaud  le  Roux  y  sont 
rappelées. 

Manassës  cessit  calumpniam  qaam  habebat  in  tertia  parte  allô- 
dii  de  Artanaco,  in  illa  videlicet  parte  quam  eidera  ecclesie  largi- 
tas  est  Nivelo  (!)  de  Merlennaco.  Nam  cum  medietatem  totiusalodii 
liberam  largitione  Theobaudi  de  Merlenniaco  ecclesia  Molismensis 
possidet,  idem  Nivelo  concessit  de  duobas  résidais  anum  qua- 
drantem  post  obitam  saam,  qaatenas  pro  anima  fratris  ejas 
Dominam  exorarent,  et  ejas  corpas  cam  bonoire  tamalandam 
Molismam  déferrent.  De  bac  igitar  qaarta  parte  sapradictas 
Manassès    inferebat   calampniam  nobis.  Tandem  nos  dimisit 


(1)  Nivelon  de  Maligny  qui  fut  plus  tard  moine  de  Moléme  et  ensuite 
de  Citcaux. 
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annuente  uxore  saa  et  liberis,  filiis  atqae  fitiabus,  per  manum 
Milonis  comitis. 

9 

Testes,  Milo,  cornes;  Ricardus,  fréter  Humberti;  Bartholomeus  ; 
Bobertus  de  Riciaco;  Walterius  de  Avalura  ;  et  ex  parte  Manassès  : 

Norduinus  de  Dieo* 
Cart.  Molème,  l.  I,  p.  96^  Arcb.  de  la  Gôte-d'Or. 

—  231  —  Vers  11  OS 

Mile  de  Cbacenay  renonce  aux  revendications  qnMl  faisait  aux  reli$<ieux 
de  Molême  sur  la  terre  de  Nitry,  donnée  par  Guibert  de  GbàtM  Gen- 
soir.  En  retour,  sa  femme  Adélaïde  reçut  une  once  d*OT  et  son  fils 
Hugues  un  cbeval. 

Ego,  Milo  de  Cacennaco  calumpniam  qaam  Molismensibus  facie- 
bam  de  terra  Nantreii  qaam  Gulbertus  de  Castro  Censorio  eis 
donaverat  prorsus  dimitto.  Pro  bac  concessione  de  caritate  mona- 
cborum  habui  novem  libras,  et  Hugo  fllius  meus  quendam  equum, 
et  axor  mea  Aalidis  unciam  auri.  Actasunt  bec  per  manam  donni 
Robertij  abbatis  Molismensis  Testes  ex  parte  monacborum  :  Atbo 
capellanus,  Ansculfus  Galvus,  Petrus  de  Pontesio,  moDachi.  — 
De  famulis  :  Raynerias,  Engelbertus,  Henricas.  Ex  parte  mea  : 
Norgaadus,  Hago  de  Foris,  Odo  de  Gaunnaco. 

Gart.  de  Molôme,  1. 1^  p.  121,  Arch.  de  la  Gôte-d'Or. 

—  232  —  Entre  IIOS  et  1113 

Donations  àTabbayé  de  Molôme  par  Milon  de  Montbard,  avec  Tapproba- 
tion  et  en  présence  des  sires  de  Montbard^  de  Rougemont,  de  Planet, 
de  Marcennay,  de  Laignes,  de  Maisy,  de  Moléme^  etc. 

CanctisGbristifidelibas  notlficetur  quod  quidam  miles  nomine 
Milo  de  Montebarro,  grato  animo  dédit  Molismensi  quemdam 
hominem  Advinum  nomine,  quidquid  in  eo  habebat  in  omni 
redditu  et  consuetudine,  nihil  omnino  retinens  in  corpore,  vel 
substantia,  yel  successione  ipsius,  jure  perpétue  ecclesie  Molis- 
mensi  serviturum.  Pro  qua  tamen  concessione  date  sunt  eidem 
Mitonî  GGL  libre  denariorum.  Quidam  autem  miies^  nomine  Gote- 
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fridus  de  Molismo  babebat  in  supradicto  Advino  unam  denariam 
consaetadinis,  qaem  a  sapradicto  Milone  in  feodum  tenebat.  Hic 
igitur  et  ipsum  denariam  et  si  qaid  aliad  ineo  reclamabat,  accep- 
tis  CGC  solidis  laadante  Adelina,  uxore  sua,  predicte  ecclesie 
Molismensi  concessit.  Et  quia  ut  hoc  ûeret,  sepediclas  Milolauda- 
vit;  iteram  centam  solides  habuit.  Factum  est  hoc  apud  Montem" 
barrum^  castrum  domini  Rainardi,  fratris  ipsius ilfi/onts^  in  pnblico 
conventu  nobilium.  Hec  omnia  iaudante  et  confirmante  eodem 
Rainardo  et  uxore  sua  Aanolde,  cui  etiam  pro  hac  concessione 
dati  sunt  xl  solidi  de  supra  dicta suroma  denariorum;  et  ad  hujus 
judicium  concessionis,  culteilus  per  quem  donum  factum  est 
fractusest  ibi,  coram  cunctis  astantibus.  Hujus  donationis  testes 
sunt  :  Achadeus,  Hugo  Plaatiete  ;  Ponciiis  gigans  ;  Hugo  pauper  ; 
Hugo  prepositus  ;  Winebaudus  de  Sennliaco  :  de  Rubeo  Moule  ; 
PorUius  de  Argentolio:  Umbaudus  Turrensis;  Rodulfus  Trecensis  ; 
Hugo,  ûlius  Isabel;  Fuîcherius  venator;  Ricardus  de  Marcennaco  ; 
Guillelmus  de  Masciaco,  Marinus  de  Lania. 

Ut  igitur  hoc  donum  Ûrmius  servaretur,  praedictus  MUo  Holts- 
roum  veniens,  in  capitulo  fralrum  donum  suum  renovaYit,  et 
eumdem  Advinum  per  manum  tenens  ad  altare  sancte  Marie 
perduxit,  textumque  sancti  Ëvangelii  ipse  et  Gaudefridus  de 
Molismo  accipientes  eumdem  hominem  Domino  et  samte  sue 
genitrici  obtulerunt.  et  in  jus  ecclesie  deinceps  adiré  jusserunt 
et  hec  omnia  sic  dicta  se  fideliter  servare  promiserunt.  Testes 
sunt  :  Guillelmus,  decanus;  ipse  Aftïo  qui  hoc  donum  fecit  ;  et 
Godefridus  similiter  ;  Guillelmus  de  Masciaco,  Arnaudus,  Richar- 
dus;  Jobannes,  fllius  Rainbaudi;  Richardus  Pistor;  Rodulphus 
peletarius;  Hugo  frater  presbiter;  Warnerius  cocus  ;  Christianus 
Tbeodericus  cocus  ;  Ingelbertus  ;  Drogo  de  Poliaco  ;  Jobannes  et 
Guillelmus  de  Gurterone;  Rainbaudus;  Aalardus;  Obertus; 
Ingelbertus,  filius  Walanni  fabri  ;  Gaufredus  sarracenus  ;  Al- 
bertus. 

Arch.  de  la  Gôte-d'Or,  Cart.  de  Molème,  t.  I,  p.  118. 
—  233—  Avant  il  18 

Charte-notice  relatant  les  donalioQS  faites  à   Tabbaye  de  Molème  par 
Richard  de  Maligny,  aornommé  ailleurs  rAaxerrois.  Les  fils  de  Thi- 
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baad  le  Roux,  de  Maligny,  paraisseQt  tons  dans  cet  acte,  ainsi  qae 
d'autres  nombreux  personnages. 


Omnipotentis  Dei  clementiam  canctis  animi  votis  et  officie  vocis 
debemus  incessanter  glorificaret  qui  omnibus  spectantibus  in  se 
quecamque  eis  necessaria  sant  bonitatis  sue  gratia  in  tempore 
opportano  non  desinit  ministrare.  Hinc  et  enim  Psalmista  dicit  : 
1  Gonûtemini  Deoceli  qai  prestatalimentuni  omni  carni  quam  in 
eternam  misericordia  ejas.  » 

Volumus  itaque  omnibas  Molismensis  ecclesie  filiis,  tam  pre- 
sentibas  quam  futuris,  hujus  cedule  testimonio  notificare,  quod 
Ricardus  de  Merlenniaco  donni  Teobaudi  Rufi  filius,  Autissiodero 
moriens,  dimissis  aliis  omnibus  ecclesiis  corpus  suum  Molismo 
sepeliendum,  juxta  patris  sui  corpus  cum  magna  cordis  devotione 
deferri  precepit.  Ipso  vero  Riehardus  adhuc  vivens,  ecclesie 
Molismensi  ubi  sicut  jam  supradictum  est  locum  sépulture  sibi 
eleglt,  et  fratribus  in  eadem  ecelesia  Deo  servientibus,  quicquid 
Ciriliaco  et  in  confinio  ejus  habebat,  in  servis  et  in  ancillls,  in 
pheodo  et  in  alodio,  in  plana  terra  et  in  silvis,  in  justiciis  e^  in 
redditlbus  cunctis,  eodem  modo  quo  ipse  et  pater  suus  tntum 
tenuerant  libère  possidcndum  donavit.  Hiigo  quoque  ejusdem 
Richardi  frater  germanus,  maior  natu,  defuncti  fnatris  corpus 
juxtâ  petitionem  et  desiderium  ipsius  Molismo  deferri  fecit,  et 
antequam  sepeliretur  presentibus  fratribus  in  capitulum  sicut 
frater  donum  dederat  per  marlyrologium  libentissime  donavit,  et 
pro  investitura  doni,  servos  qui  présentes  aderant  fratri  Girberti 
priori  per  manum  reddidil.  Post  modum  vero  donum  quod 
frater  sans  Ricbardus  fecerat  et  ipse  in  capitulo  generaliter 
confirmaverat  super  altare  béate  Marie  multum  dévote  obtuiit, 
Milone  Barri  consule,  et  Milone  de  Moniebarro^ei  Valdrico  de 
ToUione  et  Milone  con$tabulario  testantibus.  Fuerunt  quoque  alii 
testes  de  Autissiodoro,  hii  :  Humbertus  serpentinus;  elRodulfus, 
canonici  ;  Hugo  Riehardus;  Atko,  filius  Herberti  diaboli  ;  Hursus  ; 
milites  de  Lucenniaco;  Rainaldus,  filius  Gisleberti  de  Grisiniaco  ; 
Winebaudus,  et  Gosbertus  filius  Rodulfi  de  EHsia,  De  Molismo  : 
Gotefridus,  miles;  Bugo  maior;  Wilermus  de  Masiaco. 

Post  modum  vero  Wido,  canonicus  et  decanus  ecclesie  sancti 
Stephani  GrisopoUtane  urbis,  frater  germanus  predicti  defuncti 
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scilicet  RicardU  veniens  Molismam,  fratram  societatem  expetivit 
et  accepit,  et  quidqaid  pater  suas  Teobaudus  de  Merlenniaco,  et 
frater  suas  Richardus  Moiismensi  ecciesie  donaverant,  libentissi- 
nie  laudavii  et  confirmavit  in  capitale,  présente  et  testante 
Besontii  cantore  Bemardo,  quem  secam  addaxerat  et  societatem 
propter  quam  vénérant  acceperant  cum  ipso.  Similiter  quoque 
Bocardus,  predictoram  Rkardi  et  Hugonis  et  Widonis  frater, 
postea  Molismum  veniens,  quicquid  fratres  sai  Moiismensi  ecciesie 
donaverant  bono  animo  iaudavit  et  firmiter  concessit,  teste 
Roberlo. 

Arcb.  de  la  Côle-d*Or,  Cari.  deMolémey  t.  I,  pp.  106,  107. 

-<-  234  —  1118 

Milon  de  Montbiird  donne  à  Moléme  ce  qu*il  possède  à  Poilly,  près  des 
Ricey,  ainsi  qae  le  manoir.  Rainard,  sire  de  Monlbard,  frère  de  Milon^ 
et  sa  fename  (Aanolde)  approuvent,  ainsi  qne  Milon,  comte  de  Bar- 
8ur-Seine,  Tecelin  le  Roux  (père  de  saint  Bernard),  Mile  de  Noyers, 
Hugues,  comte  de  Troyes,  etc. 

In  nomine  patris  et  filii  ut  servetur  Trinitatis  individus 
bonor Ego,  Mib  de  Montebarri,  frater  iîatnaiidt  ejusdem  cas- 
tri  domini,  de  sainte  anime  mee  solicitas,  et  spe  meliorum  ani- 
mum  babitumque  secularem  mutare  disponens,  ecclesiam  Molis- 
mensem,  in  qua  beati  Dei  genitrix  Maria  decenter  veneratar  et 
colitar,  dequodam  fundo  paterni  mei  juris  augmentare,  et  bere- 
dem  instituere,  boc  litterali  testamento  decrevi. 

Trado  igitur  et  concedo  Deo  et  Béate  Mariée  Moiismensi,  laude 
et  assensu  predicti  fratris  mei  Rainaudi  et  uxoris  ejus  [AanoldisJ, 
villam  vel  alodium  de  Poilliaco,  cum  omnibus  appenditiis  suis, 
quicquid  scilicet  inibi  possideo,  in  omni  usa  et  consuetudine,  in 
servis  et  ancillis,  terris  et  sylvis,  aquis,  pratis,  et  pascuis,  pro 
salute  anime  mee,  et  progenitorum  meorum,  servorum  Dei  bec 
usibus  omnimodis  profutura.  Porro  atrium  predicte  ville,  quod 
bactenas  injuste  possedi,  quia  laicorum  non  est  talis  possessio, 
Deo  et  sancti  Mammeti,  et  ipsi  ecciesie  cujus  juris  esse  cognoscitur, 
a  modo  dimitto.  Et  ut  mea  concessio  iirma  et  illabata  permaneat, 
fraterque  meus  Rainardus,  et  uxor  ejus,  qui  présentes  assistant, 
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hoc  ipsam  laadant,  et  sicat  ego  ita  et  ipsi  hoc  sabseqaenti  testa^ 
mento  corroborant. 

Ef?o  Rainardus  et  uxor  mea  [Aanoldisj,  hoc  donum  quod  frater 
meus  Milo  Deo  et  ecclesie  Molismensi  dédit  pro  remédie  anima- 
mm  nostrarum  ex  nostra  parte  gratulanter  laudamus,  et  jure 
perpétue  ah  ecclesia  possidendum  légitima  concessione  firmamus, 
et  infantes  nostros,  cum  ad  intelligibilem  aetatem  pervenerint, 
laudare  faciemus,  et  hoc  per  manum  comitis  Milonis  de  Barro, 
domini  nostri,  facere  pollicemur,  qui  in  ûde  hoc  nos  veraciter 
agere  promisimus,  per  manum  etiamque  Tecelini,  qui  dicitur 
Sorus,  et  Milonis  de  Nucerio,  et  etiam  hominum  et  casatorum  nos- 
trorum,  quos  omnes  et  ûdeijussores  inter  nos  et  predictam  eccle- 
siani  constituimus,  quatenus  si  quilibet  nostrum  ab  bac  pactione 
declinare  voluerit,  ipsi  munimine  permittant;  quod  si  alterum  nos- 
trum infra  hune  terminum  mori  contigerit,  ipsi  infantes  nostros 
predictum  donum  concedere  facient,  et  bona  que  concessimus 
ecclesiam  amittere  non  permittant. 

Hujus  igitur  utriusque  concessionis  testes  legitimi  existunt  : 
Hugo  cornes  Trecensis  et  homines  ejus,  Rogerius  de  Juncivilla, 
Achardus  Remensis,  Falco  ftlius  Ingermeri  ;  Milo  cornes  de  Barro, 
Milo  de  Melay,  Pontius  de  Argentolio  ;  Hugo  de  Aisiaco.  Ex  parle 
Rainardi  et  Milonis  :  Hugo  de  Planeto,  et  Hugo,  filiusejus; 
Otmundus,  ûlius  ejus  ;  Norgaudus,filius  Bernardi  de  Riceio;  Hufifo 
pauper;  Petrus,  fiiius  Rainerii  de  Montebarro;  Godefridus  de 
Molismo. 

Arch.  de  la  Côte-d*Or^  Cart.  de  Molême,  t.  I,  p.  116. 


—  235  —  Sans  date 


Gbarte-Doiice  relatant  les  donations  faites  à  Tabbaye  de  Moléme  par 
Guibert  de  ChàteUCeDsoir,  sa  femme  Reine  et  ses  fils  Ascelin  et  Hugues 
sous  le  pontificat  de  Robert,  évêque  d*Auxerre  (avant  1084,  date  de 
la  mort  de  l'éTêque).  Contestations  qui  s'en  suivent  et  dans  lesquelles 
paraissent  à  divers  titres  les  seigneurs  de  Poilly,  de  Lezinnes,  de 
Noyers,  tous  appartenant  aux  contrées  qui  font  aujourd'hui  partie  du 
département'de  ITonne.  La  pièce  a  pu  être  faite  vers  1 123,  époque 
à  laquelle  se  tint  un  piaid  à  Lezinnes  et  où  se  rendit  Tabbé  d 
JHoIèmé  (Voir  GalL  christ.,  t.  Xll,  Instr.,  Auxerre,  n«  14). 
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Notam  sit  omnibus  sancte  ecclesie  fidelibus,  quod  Wibertus 
quidam  miles  de  Castro  Gensurii,  laude  et  assensu  axoris  sue 
Régine^  ûiiorumque  suorum  Ascelini  et  Hugonu,  concedente 
etiamdomuo  Roberto  Altissiodorensi  episcopo,  dédit  Deo  et  sancte 
Marie  Molismensi  ecclestam  de  Nantriaco  et  omnia  ad  eam  perti* 
nentia,  et  omnem  decimam  pro  sainte  anime  sue,  jure  perpetuo, 
usibus  monachorum  profutura.  Monachi  autem  predicta  omnia  in 
pace  tenuerunt,  donee  surrexerunt  duo  milites  Wido  et  LambMus 
de  Poleio  qui  ejusdem  ecrlesie  decimam  calumpniati  sunt,  et 
Alardus  de  Lisignis  a  quo  hoc  beneficium  duo  predicti  tenebant. 
Pro  qua  calumpnia  statuto  piacito  ad  banc  concordiam  pervene- 
runt,  ut  per  singulos  annos  de  eadem  décima  darentur  eis,  Widoni 
scilicet  et  Lamberto  viginte  mensure,  quas  vulgo  bichet  voca- 
mus,  decem  frumenti  et  decem  alterius  annone.  Hanc  concordiam 
laudavit  Alardus  de  Lesignis  de  cujus  feodo  erat.  Hanc  conven- 
tionem  sive  concordiam  vidit  et  audivit  Milo  dominus  de  Nucerio^ 
et  HugOy  fllius  Gisleberti,  postea  hoc  ipsum  eos  recognoscere 
audivit.  Post  mortem  vero  supradicti  Wiberti  per  multum  tem- 
pus  iterum  monachi  hanc  decimam  in  pace  tenuerunt,  excepta 
supra  nominata  mensura  predictis  duobus  mililibus,  pro  pace 
concessa,  donec  iterum  surrexit  Petrus  filius  Hugonis  iilii  Alardi^ 
qui  ejusdem  décime  quandam  partem  calumpniabat,  et  sic  per 
hoc  Molismensis  ecclesie  monachos  diem  placiti  nominare  coegit. 
Sed  cum  in  eodem  piacito  calUmpniam  vel  querelam  suam  nulla 
ralione  vel  rectitudine  contlrmare  valuisset,  illorum  qui  ibi  ade- 
rant  testimoniis  et  aperta  ralione  vel  rectitudine  injuste  se 
calumpniasse  recognovit,  et  ideo  hanc  calumpniam  ex  toto 
dimittens  ipsam  decimam  liberam  in  pace  procLamavit,  et  mona- 
chos sicut  hactenus  tenuerant  in  perpetuum  possidere  tam  ipse 
quam  Nivardus  avunculus  ejus  gratanter  concesserunt  nullam 
deinceps  pro  hacre calumpniam  facluri.Quamquam  autem  injaste 
calumpniati  fuissent  tam  pro  pace  diutius  conservanda  de  bonis 
ecclesie  caritatem  receperunt.  Hujus  concessionis  testes  sunt;  ex 
parte  ecclesie  :  Milo,  dominus  de  Nucerio,  Hugo  filius  Gislebertii 
Teodericm  âlius  Rainardi;  Bernuinus  filius  Widonis  Baldrici; 
Adam  filius  Bemuini.  £x  parte  Pétri  :  Landricus^  Anscherios 
Crocellus,  Hugo  Bornus. 

Arch.  de  la  Côte-d*Or^  Cart.  de  Molème^  1. 1,  p.  85.    Cette  charte  est 
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toute  différente  d'une  pièce  émanant  du  même  personnage^  publiée  dans 
le  Cartul,  de  P  Yonne,  t.  H,  pp.  16,  17. 

—  236  —  lus 

Un  certain  chevalier,  nommé  Elgerius,  de  Montigny  [sur-Aube]  fait 
donation  aux  religieux  de  Molême  du  domaine  Je  Btancbevaux  (qui 
fut  plus  tard  réuni  à  Jully-lea-Nounains).  Mile,  comte  de  Bar-sur- 
Seine,  Clérembaud  de  Chappes,  Anséric  de  Cbacenay  approuvent  en 
présence  de  divers  autres  témoins.  Blauchevaux  est  maintenant 
une  ferme  de  la  commune  de  Riel-Ies-Eaux,  près  liontigny-sur- 
Aube. 

Arch.  de  la  G6te-d'0r,  Fonds  Moléme,  250.    Vidimus  du  XIV*  siècle 
en  maavai»  état  et  assez  difficile  à  déchiffrer. 
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Foulques,  seigneur  de  Gboiseul,  du  consentement  de  ea  femme  Alix,  de 
son  fils  Raynard  et  de  ses  autres  héritiers,  fait  une  donation  à  Tabbaye 
de  Molémei  et  se  réserve  plusieurs  messes. 

Notum  sit  omnibus  lam  futuris  quam  presentibus,  qaod  ego 
Fuico,  dominas  Caseoli,  assensa  uxoris  mee  Alais  et  filii  mei 
Renardi  et  aiioram  heredum  ineoram,  pro  salute  anime  mee  do 
in  elemosinam  Deo  et  ecclesie  Molismensi  et  fratribus  ibidem  Deo 
servientibus,  singulis  annis  in  perpetuum,  quadraginta  solidos 
Lingodensium,  qaod  assigne  eis  in  censibus  pratorum  que  sunt 
in  potestate  Varennarnm.  Quod  vero  reliquum  fuerit  assigne  eis 
in  redditibus  ville  que  vocatur  Gbesas.  Ipsi  vero  fratres  MoHs- 
menses  concesserunt  mihi  ut  quamdiu  vixero  missam  de  sancta 
Maria,  cum  autem  mortuus  fuero,  missam  pro  defunctis  in 
perpetuum  pro  me  célèbrent,  et  anniversarium  pro  me  et  pro 
uxore  mea. 

Orig.  Fonds  Moléme,  i48,  Arch.  de  la  Côte-d'Or. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Nous  pensions  donner  la  liste  généalogique  des 
vicomtes  de  Dijon  du  xi®  au  xiii*  siècle.  Nous  ren- 
voyons cette  liste  au  volume  suivani.  M.  le  prince 
Eugène  de  Bauffremont-Courtenay,  duc  d'Atrisco,  qui 
a  fait  sur  nos  anciennes  familles  bourguignonnes  alliées 
aux  Bauffremont,  de  sérieuses  recherches  appuyées 
de  documents  originaux  tirés  de  toutes  les  archives  de 
France,  a  établi  la  filiation  des  Pontailler  jusqu'à  une 
époque  que  nous  n'avons  pas  étudiée.  Nous  aurons  la 
bonne  fortune  de  donner  le  travail  que  nous  a  promis 
cet  aimable  savant.  Nous  comparerons  également 
avant  de  les  publier  nos  tableaux  des  sires  de 
Mont-Saint-Jean  avec  ceux  dressés  par  M.  de 
Bauffremont. 

La  maison  de  Grancey,  qui  a  un  rôle  si  considé- 
rable dans  nos  annales  de  Tépoque  féodale,  nous 
laisse  encore  quelques  points  obscurs,  qu'il  n'est  pas 
impossible  d'éclaircir.  Nous  espérons  prouver  que 
cette  famille  tire  son  origine  des  comtes  de  Soissons, 
de  Reims  et  de  Rouci,  et  ne  prit  pied  en  Bourgogne 
que  sous  l'épiscopat  de  Brunon,  évéque  de  Langres, 
au  commencement  du  xr  siècle.  De  même  que  l'évê- 
que  d'Auxerre,  Hugues,  comte  de  Chalon,  avait  fait 
venir,  pour  défendre  ses  forteresses  de  l'Auxerrois, 
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ses  parents  de Narbonue  et  d'autres  localités  éloignées, 
révêque  Brunon  de  Rouci  confia,  pendant  les  guerres 
du  roi  Robert,  les  principaux  fiefs  relevant  du  dio- 
cèse de  Langres  à  plusieurs  de  ses  parents,  qui  en 
prirent  ensuite  le  nom. 

Page  137,  ligne  14  et  ligne  i  5,  lire  :  Girard  Arle- 
bald  au  lieu  de  Girard  Arlebard. 

Page  167,  après  la  ligne  5,  un  passage  très  im- 
portant oublié  dans  notre  manuscrit  doit  être  rétabli 
ici  : 

Outre  la  mort  de  Girard  Arlebald,  dont  la  date  n'est 
pas  exactement  fixée,  celle  des  deux  derniers  des- 
cendants des  comtes  d'Auxois,  le  comte  Valon  et  son 
fils  Hugues,  arriva  vers  le  même  temps,  1055.  La  dis- 
parition de  ces  personnages  ne  pouvait  manquer  de 
faire  naître  des  collisions  entre  les  intéressés  qui  con- 
voitaient cette  opulente  succession.  Le  dernier  et  l'un 
des  rares  documents  qui  signalent  le  souvenir  du 
comte  Valon  et  de  son  fils  Hugues  est  du  2  février 
1053^  le  jour  de  la  purification  de  la  Vierge,  la 
23*  année  du  règne  de  Henri,  roi  de  France  (Voir 
nos  preuves)  •  La  mort  de  ces  personnages  a  dû  suivre 
cet  acte  d'assez  près. 

Page  176.  —  L'évêque  de  Langres,  Hugues-Rai- 
nard  de  Bar-sur-Seine,  comte  de  Tonnerre,  succéda 
sur  le  siège  de  Langres  à  son  cousin  germain  Har- 
douin  de  Tonnerre.  Ce  dernier  était  fils  de  Rainard, 
comte  de  Tonnerre  et  de  Hervise  de  Bar.  On  rencon- 
tre Hardouin  dans  des  chartes  de  1036, 1039.  11  avait 
d'abord  été  archidiacre  de  Noyop,  et  fut  sacré  évoque 
de  Langres,  en  1050,  par  Halinard  de  Sombernon, 

archevêque  de  Lyon,   et  par  le  pape  Léon  IX,  qui 

33 
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séjournait  alors  à  Langres.  On  devrait  pouvoir  iden- 
tifier tous  les  noms  des  personnages  qui  jouent  un 
rôle  au  moyen  âge,  et  qui,  sauf  de  rares  exceptions, 
appartiennent  aux  familles  féodales. 

Page  188,  ligne  6,  lisez  Hugues  II,  comte  de  Chalon, 
mort  en  1080,  non  en  1065  (V.  pp.  215,  216  et  note 
p.  213).  Constance  épousa  en  secondes  noces 
Alphonse  YI,  roi  de  Castille,  la  même  année,  non  en 
1074  (Voir  ce  que  nous  disons  plus  loin). 

Page  164,  après  la  ligne  8:  Au  nombre  des  croisés 
qui  partent  à  Jérusalem,  en  1101,  avec  Eudes  P^,  Duc 
de  Bourgogne,  il  faut  ajouter  Roger  de  Choiseul,  fils 
de  Renier,  seigneur  de  Choiseul.  Roger  donna  en 
partant  à  l'abbaye  de  Molême  un  fief  à  Epineuil,  près 
Tonnerre  (Voir  le  n°  227  de  nos  pièces  justificatives). 

La  pièce  128,  p.  434,  doit  être  datée  de  Fan  1103, 
non  de  1105. 

Page  437,  ligne  12,  la  pièce  porte  la  date  de  1103, 
non  1013. 

Â  la  page  86,  dernière  ligne  et  note  3,  lisez  :  le 
comte  Rainard  bâtit  un  château  fort  à  Montereau- 
Fault-Yonne,  comme  l'affirment  D.  Bouquet,  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  et  non  à  Montreuil-sur-Seine, 
ainsi  que  d'autres  l'ont  avancé.  Cette  assertion  est 
confirmée  par  la  chronique  de  Geoffroy  de  Courloa 
récemment  publiée,  p.  392  :  Rainardus  cornes 
construxit  castrum  Monstorolum  super  Secanam  et 
Yonem. 

Nous  aurons  encore  d'autres  errata  à  signaler,  qui 
ne  seront  indiqués  que  dans  le  volume  suivant. 
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